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INTRODUCTION. 


N  auteur  a  dit  et  prouvé^ 
que  les  jeux  des  enfants 
font  à  peu  près  les  mêmes 
partout,  fous  des  noms  dif- 
férents, à  Paris,  à  Londres,  à  Peterf- 
bourg,  au  Caire,  à  Ifpahan  ou  à  Pékin. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant,  c*eft 
que  ces  jeux  n'ont  pas  changé,  et  font 
les  mêmes  que  ceux  qui  amufaient 
les  enfans  dans  les  rues  de  Cufco 
fous  les  Incas^  à  Bagdad  fous  les  Ca- 
lifes^ dans  Perfépolis,  dans  Athènes, 
et  dans  Rome. 

La  même  coïncidence  fe  rencon- 


'  *'  Diâîonnaire  des  Jeux  de  l'Enfance  et  de  la  Jeu- 
neflêy  chez  tous  les  Peuples/'  par  T.  F.  Adry,  Paris, 
1S07. 
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tre  dans  les  amufements  auxquels 
fe  font  livrés  en  tous  temps  les  fa- 
vants  et  les  auteurs,  pour  le  délaiTer 
de  travaux  plus  férieux. 

Partout  on  retrouve  ces  efprîts  vifs, 
graves  ou  profonds»  inventant  mille 
fortes  de  bagatelles  difficiles. 

Les  Hébreux,  les  Grecs,  les  La- 
tins, les  favants  de  la  RenaiiTance, 
les  Modernes,  tous  Texercent  à  ces 
frivolités  littéraires. 

C'eft  Pindarej  ce  lyrique  noble  et 
févère,  qui  compofe,  pour  fe  dé- 
laiTer, une  ode  dont  la  lettre  S  eft 
exclue;  c'eft  Théocrite  qui  écrit  en 
vers  figurés  fon  petit  poème  de  Sy- 
rinx^  dans  lequel  il  imite  aflez  bien, 
par  des  vers  de  différente  longueur, 
la  forme  de  cet  inftrument  de  mu- 
fique  des  anciens. 

Chez  les  Latins,  Ennius^  au  rapport 
de  Cicéron^  fait  des  acrofliches  pour 
fe  diftraire  des  études  que  néceffitait 
fon  grand  poème  national. 
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Une  épigramme  de  Martial^  et  des 
pièces  de  T  Anthologie,  nous  prouvent 
que  les  anciens  Tamufaient  fouvent 
à  faire  des  vers  en  écho. 

Simmias^  Simonide^  et  d'autres 
auteurs,  fe  plaifent  à  imiter,  par 
la  mefure  de  leurs  vers,  certaines  fi- 
gures, comme  celles  d'un  œuf,  d'un 
autel,  d'une  hache,  d'une  amphore, 
&c.  &c.  Aux  premiers  fiècles  de  l'ère 
chrétienne,  l'Impératrice  Eudocie^ 
Aufone^  Proba  Faltonia^  écrivent, 
durant  leurs  loifirs,  des  nuga  diffi^ 
ciles  d'un  autre  genre.  Après  la 
RenaiiTance,  on  retrouve  la  même 
chofe.  Laurent  de  Médicisy  dit  le 
Magnifique,  fe  diftrayait  de  fes  mé- 
ditations politiques  en  écrivant,  en 
ftyle  macaronique,  des  pièces  facé- 
tieufes. 

Les  très  doétes  perfonnages  Jules 
et  Jofeph  Scaltger  inventaient  des 
vers-protés,  qu'on  pouvait  retourner 
de  plus  de  72  manières  ;  et  l'érudit 
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profefleur  de  Théologie,  Jean  Corn- 
mine^  fe  plaifait  aux  bouts  rimes. 

On  ne  finirait  pas  à  citer  des  ex- 
emples ;  mais  de  tous  ces  amufe- 
ments  littéraires,  dont  de  profonds 
helléniftes  comme  Boiiibnade  ^  n'ont 
pas  dédaigné  de  Toccuper,  à  caufe 
de  leur  connexion  avec  Tétude  des 
lettres  grecques  et  latines,  un  des 
plus  agréables,  parcequ*il  a  fervi  à 
la  compofition  de  poèmes  célèbres 
et  très  ingénieux,  c'eft  le  Centon^  qui 
remonte  très  haut  et  compte  des 
noms  fameux  parmi  ceux  qui  y  ont 
pris  plaifir. 

Les  Bibliophiles  et  Bibliographes 
qui  fe  font  occupés  de  ce  genre, 
tels  que  Pesgnof,  L.  Coupé^  Gujiave 
Brunetf  Ludovic  Lalanne,  &c.  ont 
dû  fe  reftreindre  dans  les  détails  et 
les  extraits  qu'ils  nous  ont  donnés, 
le  cadre  qu'ils  avaient  choifi  ne  leur 

*  **  Cridoue  littéraire  fous  le  premier  Empire,**  pub- 
liée par  F.  Colincamp,  Parii|  iSéa,  a  roi.  in  8vo. 
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permettant  pas  de  plus  longs  déve- 
loppements. 

Il  m'a  femblé  que  le  fujet  préfen- 
tait  aflez  d'intérêt  et  de  variété  pour 
en  former  un  petit  traité  à  part. 

Ce  fujet  a  ceci  de  très  remarqua- 
ble que  depuis  des  Pères  de  TEglife, 
des  Papes  et  des  Evêques,  jufqu'aux 
favants  commentateurs  et  aux  éru- 
dits  philologues  du  feizième  et  du 
dix-feptième  fiècles;  depuis  des  poètes 
grecs  et  latins  des  premiers  temps  du 
chriilianifme,  jufqu'aux  poètes  et 
auteurs  du  moyen-âge,  de  la  Renaif- 
fance  et  des  temps  modernes;  à 
toutes  les  époques  et  dans  tous  les 
rangs,  des  écrivains  fe  font  occupés 
du  Centon. 

Commençons  par  faire  connaître 
les  différentes  définitions  et  accep- 
tions du  mot.  J'indiquerai  enfuite 
ce  qui  a  été  dit  pour  et  contre  ce 
genre  de  compofition,  quels  en  font 
les   exemples  les  plus   anciens,  les 
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erreurs  où  font  tombés  quelques  au- 
teurs modernes,  en  employant  cette 
expreflion,  et  enfin  je  donnerai  les 
fources  où  Ton  rencontrera  le  plus 
de  détails  fur  les  Centoniftes.  Après 
ces  notions  préliminaires,  le  Centoni^ 
.  ana^  fuivant  Vordre  des  temps,  of- 
frira fuccefiivement  aux  leéteurs,  des 
extraits  de  tous  les  Centons  que  j'ai 
pu  me  procurer,  précédés  d'autant 
de  renfeignements  fur  leurs  auteurs, 
qu'il  m'a  été  poflible  de  réunir. 


Paragraphe   premieit. 

Définitions  et  différentes  Acceptions. 

Le  vocabulaire  de  Papia  dit  que  les 
grammairiens  donnent  le  nom  de 
Centon  à  des  vers  ou  partie  de  vers  pris 
dans  Virgile,  Ovide,  Horace  ou  Ho- 


€€ 


Centoniana.  9 

mère,  de  droite  et  de  gauche,  de 
manière  à  former  un  enfemble  du 
un  fens  complet.  ^'  Centones  apud 
grammaticos  dici  folent  qui  car- 
minibus  Homeri  feu  Virgilii,  pro- 
priâ  opéra,  more  centonario,  ex 
^^  multis  hinc  inde  compofitis,  in 
"  unum  farciuntur  corpus." 

C'eft  à  peu  près  dans  les  mêmes 
termes  que  Texprimenl  Ifidore  de 
Sévi  lie  et  Albert  Fabricius} 

Erafme^  en  citant  le  proverbe  latin 
Farcire  centones^  pour  dire:  fermo 
mendaciis  explere^  ajoute  la  raifon 
pour  laquelle  ce  mot  a  reçu  fa  figni^ 

»  "Origîn/*  Lib.  L  cap.  38.  '<  Bibliotbeca  Gneca." 
Lib.  iî.  cap.  7.  No.  III. 

*  Admorum  CWUuUs  quatuor, — **  Centones  dicaii« 
*'  tur  veftes  a  variis  panniculis,  ac  diverfis  etiam  inter- 
*'di]m  coloribus  confarcinatae.  Ad  harum  fîmîlîtu- 
*'  dinero  centMem  vocart  carminis  j^us,  ex  diverfif 
'*  carminibusy  et  carminiim  fra^mentis,  hinc  atque  illinc 
''accerfitis  contextum.  Grseci  ninftmic  appellant,  ad- 
**  ditâ  litterâ  quam  abjictunt  Latini.** 

Henri  Etienmt  reproche  cette  dernière  explication  à 
Erafme,  comme  erronée,  "  car,"  dit-il,  "les  Grecs  n'ont 
"  nullement  ajouté  la  lettre  R  ;  mais  les  Romains  Tont 
*•  retranchée  du  mot  grec." 
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iication^  raifon  que  Forcellini  a  in- 
férée dans  fon  grand  Didtionnaire: — 
Dans  le  fens  propre  on  appelle 
centon  la  couverture  que  les  Ro- 
mains pauvres  mettaient  fur  leur 
couche,  et  aufli  les  hardes  rapièce» 
tées  dont  ils  fe  vêtiflaient  parfois/* 
Ainfî  ce  n'eft  qu'en  paflànt  du 
fens  propre  dans  le  fens  figyré  que 
ce  mot  a  été  appliqué  à  des  pièces 
de  vers  ou  de  profe,  compofées 
de  phrafes  rapportées,  et  difpofées 
de  manière  à  donner  à  ces  lambeaux 
réunis  en  un  tout,  un  autre  fens 
que  celui  qu'elles  avaient  primitive- 
ment. 

Les  grands  Diâionnaires  français 
du  i8^*"*  fiècle,  tels  que  celui  de 
Furettère^  in  folio,  et  celui  com- 
munément appelé  DiBionnaire  de 
Irévoux^  ne  font  que  répéter  cette 
définition  du  centon. 


'  Paris,  1751,  in  fol.  '*  Ce  Diélîonnaire,"  dît  Nodier, 
dans  fa  ^ueJHon  di  Littérature  l^aU^  <*  eft  un  ouvrage 
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Charles  Nodier/  ajoutant  à  l'or- 
dinaire fes  réflexions  épigramma- 
tiquesy  définit  le  Centon  de  *'  plagiat 
**  innocent  où  le  voleur  met  beau- 
^^  coup  de  fa  patience  et  de  fon  in- 
**  duftrie.  Genre  de  poéfie  en  mo- 
faïque,  enfanté  au  milieu  des 
caprices  d'une  littérature  en  déca- 
dence. Ce  genre  eft  tombé  en 
^^  défuétude  avec  les  acroftiches  et  les 
**  vers  lettrifés  ;  maïs  le  fecret  n'en 
eft  pas  tout  à  fait  perdu^  et  la 
plupart  de  nos  poèmes  modernes 
rappellent  aiTez  bien  les  anciens 
centonSy  à  cela  près  qu'ils  fe  font 
annoncer  aujourd'hui  par  un  titre 
moins  indifcret,  et  que  le  procédé 
de  leur  compofition  n'eft  plus 
•*  révélé  aux  leâeurs." 
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*'  devenu,  dans  les  dernières  éditions,  un  des  plus  im» 
**  menfes  et  des  plus  riches  vocabulaires  qui  aient  ja- 
**  mais  exiftéy  et  qui  exifteront  peut^tre  jamais.** 

>  **  Du  Plagiat,  de  la  Suppofîtion  d* Auteurs,  des  Su- 
''-perdieries  qui  ont  rapport  aux  Livres/*  Paris,  1818, 
în  8to.     Imprimerie  de  Crapelet. 


1 2  Centoniana. 

Le  mot  centon  a  auffî  été  intro- 
duit dans  Tart  muficaL  On  appelle 
Centone^  ou  Pajiiccio^  un  opéra  com- 
pofé  d*airs  de  plufieurs  maîtres;  et 
dans  le  plain-chant,  c'eft  un  morceau 
de  traits  recueillis  et  arrangés  pour  la 
méthode  qu'on  a  en  vue, 

Centonijer^  ou  faire  des  centons  en 
mufique,  eft  fort  ancien,  puifque, 
félon  Pabbé  Lebeuf^  Saint  Grégoire  lui 
même  a  centonifé. 

Pour  en  finir,  mentionnons  les 
acceptions  diverfes  du  mot,  dans  le 
fens  propre. 

On  voir  dans  Caton,  Dé  Re  Rujiicâ^ 
et  dans  Columelle^  que  Ton  appelait 
auffi  centon  les  habits  dedomeftiques 
et  de  payfans.^ 

C'était  encore  la  draperie-portière 
qui  fermait  les  chambres  dans  les  lu- 
panars. En  ce  fens  Juvenal  z,  dit, 
en  parlant  de  Meffaline: — 

'  ''  Non  (blùm  diverfi  coloris  panni  autones  diceban- 
'*  tur,  fed  etiam  veftes  fkmiliares  et  rufliconim." 
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IntraTÎt  calîdum  yeteri  centone  lupanar  ; 

parceque  cette  draperie  confervaît  la 
chaleur  à  Tintérieur  de  la  chambre, 
en  même  temps  qu'elle  empêchait 
de  voir  ce  qui  f'y  paiTait.^ 

D'autres  commentateurs  veulent 
que  ce  vêtus  cento  fut  le  vêtement 
rapiéceté  dont  MeiTaline  était  cou- 
verte pour  fe  déguifer.  Les  Romains 
défignaient  de  plus  par  le  mot  cen- 
tùnesy  dît  le  Journal  des  Savants  .*' — * 
Ceux  qui  fourniraient  les  tentes  et 
autre  attirail  de  guerre,  et  ceux  qui 
exerçaient  cette  profeffion  étaient 
*'  confidérés  comme  faifant  partie  de 
•*  l'armée." 


'  ^  Vélum  ex  panuis  fafhim  quo  cubiculorum  januae 
^  tegebantur,  ne  per  forium  rimas  înfpicere  poiTent 
**  curiofi  ouid  întus  ageretur,"  dît  Burman,  dans»  Tes  notes 
fur  le  paUage  du  chapitre  VII.  de  Pétrone  :  *'  Ut  in 
**  locum  fecretiorem  venimus  centoneni  anus  '  urbana 
"  lejecit." 

*  Année  1683»  page  115. 
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Paragraphe  deuxième. 

Ce  qu*on  a  dit  pour  et  contre  les 

Centons. 

Il  y  a,  du  confentement  de  plufieurs 
hommes  célèbres,  aflurément  beau- 
coup d'efprit  dans  les  combinaifons 
variées  du  Centon.  Mais  quel  em- 
ploi de  Tefprit  !  diront  quelques  cri- 
tiques révères. 

Néanmoins  il  me  femble  que  Ton 
peut  fe  contenter  d'être  amufé,  du- 
rant quelques  heures  de  loifir,  par  les 
mêmes  caprices  de  Tefprit  qui  étaient 
une  plaifante  et  agréable  diftraétion 
pour  rhîftorien  De  Thou^  pour  Bayle^ 
pour  Jujle  Lip/e^  dont  Ntfard^  a  dit  : 
il  tCeji  pas  de  nations  qui  ne  dujfent 
êtrefières  Savoir  pour  compatriote  un 
homme  tel  que  Ltpfe;  et  enfin  pour 

'  '^  Le  Triumvirat  littéraire  au  (èîzième  fiècle,''  page 
148. 
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Montaigne  qui  regardait  le  Centon 
comme  très  amufant  et  ingénieux. 

Le  favant  Jéfuite  Anioine  Pojfe^ 
vin  admire  aufli  ce  genre  de  compo- 
fition,  qu'il  compare  au  travail  d'un 
jouaillier  qui  forme  une  œuvre  ex- 
quife  d'art,  en  enchâflant  des  pierres 
précieufes  dans  diverfes  formes,  et  de 
diverfes  couleurs.^ 

Il  divife  en  deux  claiTes  les  auteurs; 
ceux  qui  donnent  au  public  le  pro- 
duit de  leur  imagination  et  de  leur 
invention,  et  ceux  qui  puifent  leurs 
élucubrations    à    d'autres    fources. 


'  Bihikikica  SeUSûf  de  RatioMi  StuMontm,  Venetiisy 
1603,  în  fol.  Lib.  xvii.  c.  »4. 

PoÎBèviii  travailla  pendant  vingt  ans  à  cet  ouvrage, 
dont  la  féconde  partie,  divi(^e  en  fept  livres,  parcourt 
le  cercle  entier  de  toutes  les  fcîences,  et  ftût  connaître 
ceux  qui  les  ont  le  mieux  cultivées.  Il  cite  leurs  prin- 
cipaux ouvraees,  en  donne  des  extraites  parfois  foit 
étendus,  et  même  les  critique  et  les  réfute. 

Dans  ion  Jpparaiui  Sacer^  autre  encyclopédie. 
Fauteur  paiTe  en  revue,  par  ordre  Alphabétique,  plus  d^ 
fix  mille  auteurs,  dont  il  retrace  la  vie  et  les  opinions,  et 
dont  il  indique  les  ouvrages.  Pqfewn  a  iingulièrement 
contribué  à  Militer  Tétude  et  Tes  progr^  de  Thiftoirc 
littéraire. — {Mélanges  <U  Boijintade) 
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Cette  féconde  clafle  doit  encore  fe 
fubdivifer  en  deux  branches  :  — 
'^  Aut  qui  ab  aliis  res  accipiunt»  et 
'*  eas  fuis  verbis  exponunt  ;  aut  ad 
'^  fententias  fuas  aliorum  verba  tranf- 
**  ferunt  atque  traducunt." 

"  Et  à  cette  dernière  claffe," 
ajoute-t-il,  "appartiennent  les  écri- 
"  vains  decentons»  dont  j'ai  fouvent 
'*  admiré  Tingénuité  des  combinai- 
**  fons,  jointe  à  Textrême  mémoire." 

Etienne  Pajquier  non  feulement 
a  parlé  avec  éloge  du  Centon,  au  livre 
7,  chapitre  1 2,  de  fes  Recherches  fur 
la  France^  mais  il  a  confacré  plu- 
fieurs  chapitres  à  ces  fortes  de  jeux 
poétiques,  à  la  compofition  defquels 
il  fe  délailait  parfois  lui  même. 

Après  avoir  critiqué  ceux  qui  dans 
leurs  écrits  empruntent  leur  efprit 
aux  autres,  Montaigne  ajoute  :  —"Ils 
"  fe  couvrent  des  armes  d'aultruy 
"jufques  à  ne  pas  montrer  feule- 
"  ment  le  bout  de  leurs  doigts,  et  fe 
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contentent  par  piperie  de  Tac- 
querir  l'ignorante  approbation  du 
vulgaire.  Ceci  ne  touche  pas  les 
centons  qui  fe  publient  pour  cen- 
tons,  et  j'en  ay  veu  de  très  ingé- 
nieux en  mon  temps,  entr'autres 
un,  fous  le  nom  de  Capilupus, 
'*  oultre  les  anciens. 

^^  Ce  font  des  efprits  qui  fe  font 
'^  voir,  et  par  ailleurs  et  par  là» 
'*  comme  Ltpfius  en  ce  doâe  et  la- 
"  borieux  tiflu  de  fes  Politiques** 

Crefcembmi^  dans  fon  IJloria  délia 
volgare  Pœfia^  accorde  le  chapitre 
XIII.  tout  entier  au  Centon.  Il  cite 
quelques  uns  de  ceux  qui  en  ont  com- 
pofé  au  feizième  fiècle,  en  Italie,  et 
les  qualifie  de  ChiartJJtmi  ingegni  di 
que*  tempi. 

Tirabofchi  en  fait  auffi  mention 
d'une  manière  fort  louangeufe: — 
'*  Me  fembra  che  in  un  tal  opéra, 
'*  debbaû  lodare  la  pietà,  fenza  che 
"  ammirari  V  ingegno." 

3 


1 8  Centaniana. 

y.  Albert  Fabricius^  ce  travailleur 
infatiguable  qui,  à  fa  mort,  en  1736, 
laifla  plus  de  cent  ouvrages,  a  fouvent 
parlé  avec  éloge  des  centons. 

Qu^it  fuffife,  en  leur  faveur,  des 
auteurs  que  je  viens  de  citer,  et  dont 
la  lifte  pourrait  bien  facilement  être 
prolongée. 

Mais  m  y  a  un  nombre  confidé- 
rable  de  ceux  qui  ont  trouvé  du 
plaifir  à  lire  des  centons,  il  en  eft 
auffi  qui  les  ont  vivement  blâmés,  à 
partir  de  Saint  Jérôme.  D'après  lui  : 
Incongrua  aptant  teftimonia  quafi 
grande  fit,  et  non  vitiofiffimum  do- 
cendi  genus,  depravare  fententias, 
et  ad  voluntatem  fuam  fcripturam 
**  trahere  repugnantem.  Quafi  non 
"  legerimus,"  f  écrie-t-il,  "  Homero- 
"  centones,  et  Virgilio-centones,  ac 
**  non  fie  etiam  Maronem  fine 
"  Chrifiio  |>ofiimus  dicere  Chrifti- 
**  anum  quia  fcripferit:  — 

"  '  Jam  redit  et  Vîrgo,  redeunt  Satumia  régna, 
Jam  noTa  progcnies  cœlo  demîttîtur  alto  ;' 
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"  Et  poft  verba  Salvatoris  in  cruce  : — 

*  Talîa  perftabat  roemonuifty  fixufque  manebat.' 

^^  Puerîliafunt  hsec,  et  circulatorum 
^'  ludo  fimilia^  doçere  quid  ignores, 
*'  immè  ut  cum  ftomacho  loquar, 
*'  ne  hoc  quidem  fcîre  quod  nefcias/* 

Qjielques  écrivains  niodernes, 
peut-être  pour  ne  pas  penfer  çompie 
le  plus  grand  nombre,  n*ont  pas 
manqué  de  fe  ranger  de  cetteopinion, 
mais  prefque  toujours  en  donnant 
en  même  temps  quelque  preuve  de 
mauvais  goût.  ,  . 

Le  pfeudonyme  ngneuIn.Mar' 
ville^  fait  mention  ^^  de  ceux  qui  fe 
^*  font  mêlés  de  compofer  une  efpèce 
**  de  Centon"  {une  ejpèce  de  centon  eft 
joli)  '^Me  pafTages  choiiis  de  TEcriture 
*'  Sainte,  fur  de  certaines  niatières  foit 
"  de  dogme,  foit  de  niorale  "  (il  pa- 
raîtrait que  l'auteur  ne  favait  pas 
trop  ce  que  c'était  que  les  centons 

*  Tome  ii.  p.  40/  Méltuiges^  &c. 
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dont  il  parle.)  '*  Ces  fortes  d'ou- 
"  vrages  ont  leur  utilité"  (cette  ob- 
fervation  me  femble  aflêz  niaife)  ; 
''  mais  il  faut  prendre  garde,  dans 
'^  l'application  que  Ton  y  fait  de  la 
**  parole  de  Dieu,  de  ne  pas  l'attirer 
à  un  fens  faux  qui  ne  faurait  être 

approuvé  de  TEglife," 

Ne  dirait-on  pas  que  Toccuper  par 
amufementy  de  ces  bagatelles,  eft  une 
des  plus  graves  affaires  de  con- 
fcience  ? 

L.  Coupée  dans  fes  Soirées  litté- 
raires^ après  avoir  cité  quatre  ou 
cinq  auteurs  de  Centons»  blâme  aufli 
ce  genre,  et  le  compare  au  tour 
d'adreife  de  Thomme  oifif  qui  faifait 
paiTer,  à  une  certaine  diftance,  des 
lentilles  par  le  trou  d'une  aiguille,  et 
auquel  Alexandre  le  Grand  donna, 
pour  toute  récompenfe,  un  boiffeau 
de  ce  légume. 

La  fauifeté  de  cette  comparaifon, 
entre  une  adreffe  des  doigts  et  un 
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plaifir  de  refprit»  montre  que  Coupé 
n'avait  guère  réfléchi  avant  de  con- 
damner. De  plus,  il  avait  oublié, 
en  faifant  cette  critique,  que  Maie-- 
irancAe ÎOU2XU  dit-on,  avec  des  enfants, 
à  qui  le  premier  ferait  croifer  deux 
épingles. 

Du  refte  on  peut  juger  du  fens 
critique  de  cet  auteur,  en  citant  ce 
qu'il  dit  lorfqu'il  parle  du  Centoli  de 
Lalius  Capilupus  contre  les  moines  : 
L#e  proteflant  Bayle  ne  manque 
pas  de  le  trouver  admirable,  ainfi 
que  les  lazzis  de  Rabelais." 
Ailleurs  en  parlant  de  Heinfius  : — 
**  Son  éloge  de  Tâne,  ouvrage  char- 
**  mant,  plein  de  fineffe  et  de  bonne 
^^  plaifanterie,  eft  bien  fupérieur  à 
**  F  Eloge  de  la  Folie  d'Erafme  I  '' 

On  pourrait  peut-être  mettre 
également  au  nombre  des  cenfeurs 
du  genre,  l'auteur  du  poème  anglais 
héroï-comique,  The  Scribbkriad^  qui, 
dans  le  fécond  chant,  décrivant  les 
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différentes  fortes  de  poéfie  excen- 
trique, f'exprime  ainfi  fur  le  Cen- 
ton  : — 

From  différent  nations  next  the  centos  crowd, 
With  borrow'd,  patcht,  and  modey  enfigns 

proud  ; 
Not  for  the  famé  of  warlike  deeds  they  toil. 
But  their  foie  end  the  plunder  and  the  fpoil. 


Paragraphe  troisième- 

Sluels  font  les  plus  anciens  Centons. 

On  pourrait  dire  que  l'antiquité  du 
Centon  remonte  jufqu*aux  Rapfodes 
qui  chantaient  ou  récitaient  en  pu- 
blic les  vers  d'Homère,^  L*hiftoire 
nous  apprend  que  du  temps  de  Solon 
ils  avaient  tellement  l'habitude  de 
prendre  les  vers  de  toutes  parts,  d'en 
changer  Tapplication,  et  d'y  mêler 


'  Albert.  Fabricîuny  Bibliotheca  Gneca,  lib.  s.  c.  i. 
{  zxii. 
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même  les  leurs,  que  ce  légiflateur 
promulgua  une  loi  qui  défendit  de 
réciter  les  vers  d'Homère  autrement 
que  dans  leur  ordre. 

Après  cette  loi,  il  eft  peu  probable 
que  les  Rapfodes  continuafTent  à  ré- 
citer ces  fortes  dé  centons,  furtout 
dans  les  fêtes  publiques  et  les  Pana- 
thénéesj  où  il  était  d'ufage  de  chanter 
des  vers  d'Homère: — •*  Poft  hanc 
legem  Solonis  latam  non  videtur 
veriiimilè  Rapfodos  amplius  cen- 
tones  ejufniodi,  (ive  confufumver- 
*^  fuum  Homericorum  cahos  decan- 
'*  tafle,  prascipuè  in  feftis  publicis  et 
"  Panathenais** 

Le  plus  ancien  Centon  homérique 
dont  il  foit  fait  mention»  fe  compofe 
de  dix  vers  fur  la  Defcente  d'Her- 
cule aux  Enfers,  lefquels  font  cités 
par  St.  Irénée.  Le  texte  grec  eft 
donné  dans  St.  Epiphanè} 


I   c« 


De  l'Héréfie/*  chap.  <xxl.  S  «9- 
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Il  y  a  encore  dix  autres  vers-cen- 
toiis  grecs  très  anciens  dans  l'An- 
thologie des  épigrammes  grecques, 
livre  i«%  ch.  35. 

Letronne^  dans  fon  ouvrages  fur  les 
Infor ipt ions  grecques  de  F  Egypte^ 
donne  des  exemples  de  Centons  ho- 
mériques qui  peuvent  être  antérieurs 
à  rère  chrétienne,  et  les  favants  en 
ont  découvert  chez  les  Hébreux 
mêmes,  entr'autres  M.  Jean  Rey- 
naud;  mais  à  Texception  du  Centon 
de  jfonas  que  ce  dernier  a  fignalé, 
et  par  lequel  je  commencerai  cet 
Ana^  je  ne  remonterai  pas  au  delà  de 
rère  chrétienne. 

La  coutume  exiftait  parmi  les 
Romains,  paraît-il,  de  faire  parfois 
des  centons  durant  les  repas,  pour 
amufer  les  convives. 

Lucien^  dans  le  Banquet  <^u  Les 
Lapithes^  rapporte  que  le  gram- 
mairien Hijliéj  au  milieu  du  bruit  et 
des  clameurs,  fe  mit  à  coudre  enfem- 
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blc  des  lambeaux  de  Pindare^  A*  Ho- 
mère  et  ilAnacréon^  pour  en  com- 
pofer  une  ode  ridicule,  où,  par  une 
forte  de  preflentiment  de  ce  qui 
allait  avoir  lieu,  il  dit  :— 

Lis  houcliers  fi  hiurtent^ 

Ce  m  fini  quifoupirs^  que  clameurs  de  guerriers. 

M.  y.  Siuicberat^  au  tome  deux- 
ième de  la  Bibliothèque  de  t  Ecole  des 
Chartes^  donne  un  exemple  inédit  de 
la  prodigieufe  mémoire  que  devaitiit 
poûëder  les  rapfodes  voués  à  ce  genre 
de  compofition.  Il  efl  tiré  d'un 
ancien  manufcrit.  Un  certain  A&- 
vortiusj  Tentendant  appeler  par  Tes 
admirateurs,  le  nouveau  Virgile, 
déclina  auffitôt  Thonneur  qu'on  lui 
faifait,  par  ce  Centon  impromptu  : — 

Ne,  quaeib,  ne  me  ad  taies  impellite  pugnas, 
Nam  erit  ille  mihi  femper  Deus,  femper  ma- 
gîfter  ; 

'  "  Iliade,"  IV.  vers  447,  «t  ibid.  V.  ven  450. 
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Nam  memini,  neque  enim  ignari  fumus  ante 

malorum, 
Formofum  paftor  Phœbum  fuperare  cancndo, 
Dum  cupit  et  cantu  vocat  in  certamine  divos, 
Mcmbra  deo  viâus,  ramo  frondente  pependit. 

L'admiration  que  les  Romains 
profeflaient  pour  Virgile,  alimenta 
la  littérature  latine  jûfqu'à  fes  der- 
niers moments.  Après  les  imitateurs 
vinrent  les  faifeurs  de  Centons. 


Paragraphe  quatrième. 

Extenfion  que  quelques  Auteurs  modernes 
ont  donné  au  mot  Centon. 

Les  écrivains  modernes  ont  parfois 
appliqué  au  mot  Centon  un  fens 
beaucoup  plus  étendu  que  celui  qui 
lui  eft  attribué  par  les  auteurs  et 
grammairiens  anciens,  à  partir  à^Au' 
fone  et  de  Sluintilien. 

UHiJioire  littéraire  de  la  France^ 
commencée  par  les  Bénédiâins,  et 


i 
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continuée  par  les  Membres  de  l'In- 
ftitut,  citant  un  poète  du  XIII*^*"« 
fiècle,  dit  : — "  Baude  de  la  ^artère 
*'  compofa  une  chanfon  dont  la  forme 
**  tient  du  Centon/*  Puis  eft  cité 
le  début  du  Centon  de  Baude^  ainfi 
que  les  auteurs  défignent  cette  chan- 
fon. Or  ce  n'eft  autre  chofe  que 
ce  qu'on  appelait  Fatras  ou  Fatraf- 
fertes  au  XIV>^«^  fiècle,  c*eft  à  dire, 
une  tirade  de  cinq  vers,  prife  de 
quelque  vieux  récit,  et  diftribuée  de 
manière  à  former  le  début  des  cinq 
couplets  ou  fiances  dont  fo  compofo 
le  petit  poème.  Puis  les  autres  vers 
font  arbitrairement  tirés  d'autant  de 
chanfonettes  connues. 

Robert  Burton^  dans  Tintroduâion 
de  fon  Anatomy  of  Melancbolyy  dit: — 
"  I  hâve  laborioufly  colleâed  this 
"  cento  out  of  divers  writers." 

Granger^  et  Ferriar^  qui  citent  ce 


*  «<  Biofiraphical  Hiftory.** 
■  "  lUuftration»  of  Sterne." 
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paflage,  ne  font  aucane  obfervation 
fur  l'inexaditude  de  ce  terme  qui 
confondrait  le  centon  avec  la  citation. 
A  ce  compte  là,  Montaigne  ne  ferait 
qu'un  centonifte  dans  les  Ejfais^  où 
il  accumule  les  pafTages  de  Plutarque^ 
de  Sénique  et  d'autres  anciens,  "  y 
puifant/'  dit-il,  **  à  la  façon  des  Da- 
naïdes,  rempliflant  et  verfant  fans 
ceiTe.  Eft-ce  pas  faire  de  mefme 
ce  que  je  fais  en  la  plus  part  de 
cette  compofition  ?  Je  m'en  vais 
*^  efcornifflant  par  cy,  par  là,  des 
^'  livres,  les  endroits  qui  me  plaifent, 
''  non  pour  les  garder,  mais  pour  les 
**  tranmorter  en  cettuy-cy." 

Lorfque  Théophile  Gautier^  dans 
Les  Grotefques^  reproche  aux  écrivains 
du  fiècle  de  Louis  XIV.  leurs  imita- 
tions des  Grecs  et  des  Latins, 'il  fe 
fert  aufl3,  abufivement,  du  mot  cen- 
ton : — 

Villon,     Théophile    de    Viau, 
Saint  Amant  ôcc,"  dit-il,  "  ces  écri- 
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'^  vains  dédaignés,  ont  le  mérite  de  re- 
^'  produire  la  couleur  de  leur  temps  ; 
"  les  centons  de  Virgile  et  d'Horace 
"Ty  rencontrent  moins  fréquem- 
"  ment." 

C'eft  du  moins  après  avoir  qualifié 
l'emploi  qu'il  fait  du  mot,  que  No- 
dier, dans  fon  ouvrage  fur  le  Plagiat, 
cité  plus  haut,  nous  dit  : — "  On  a 
*•  de  nos  jours  trouvé  le  moyen  de 
*'  vendre  au  public  des  ouvrages  qui 
'^exiftent  en  détail  dans  toutes  les 
'^  bibliothèques,  en  compofant  des 
**  efpèces  de  centons,  où  il  n'y  a  rien 
"de  neuf  que  l'agencement.  " 


Paragraphe  cinquième. 

Hes  principales  Sources  à  confulter 
fur  les  Centons. 

Dans  les  notices  que  je  donnerai  fur 
les  différents  centoniftes  dont  il  efl 
queftion    dans   le  corps  de  cet  ou- 
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vrage,  j'indiquerai  où  elles  font  pui- 
fées.  Cependant  quelques  fources 
plus  abondantes  que  d'autres,  méri- 
tent de  trouver  place  ici,  et  termi- 
neront peut-être  convenablement 
cette  introdu£kion. 

C'eft  dans  les  Bibliothèques  grecque 
et  latine  d^  Albert  Fabricius  où  Ton 
rencontrera  la  nomenclature  la  plus 
étendue,  de  ceux  qui  ont  compofé 
des  Centons. 

On  confultera  aufli  avec  fruit 
Fontaniniy  que  nous  avons  cité  plu- 
fieurs  fois,  ainfi  que  la  Grande  Ency- 
clopédie de  T.  S.  Erfcb  et  T.  G.  Gru- 
ber,^  qui  renferme  une  lifte  prefque 
complette  des  centoniftes. 

Antoine  Pojfevin^  dont  on  retrou- 

'  Leipzig,  i8 18-66,  in  4^.  C'eft probablement, avec 
VEncyclopiaie  méthodique,  publiée  à  Paris,  de  178s  à 
1 832,  et  qui  compte  157  voV  in  40,  la  plus  vafte  des  En- 
cyclopédies exiftaiites,  à  l'exception  de  celle  des  Chinois. 
Elle  eft  divifée  en  trois  feélions.  i<>.  de  A  à  G,  %^. 
de  H  à  N,  30.  de  O  à  Z,  fut  commencée  en  18 18,  et  fe 
compofe  aujourd'hui  de  cent  trente  huit  volumes,  fans 
être  terminée. 
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vera  fouvent  le  nom  dans  ce  livre, 
eft  encore  un  des  favants  qui  ont 
fourni  de  nombreux  renfeignements 
fur  ce  genre  de  compofition. 

6.  Saldenus^  dans  ion  ouvrage  De 
Libris^  varioque  eorum  Ufu  et  Abufu^ 
lui  confacre  auffi  un  article,  et  cite 
parmi  cette  forte  de  poètes,  Olympia 
Fulvia  Morata^  mais  j'ignore  com- 
plètement, d'après  quelle  autorité/ 

Pierre  Burman^  dans  fon  Antho- 
logie  des  Poètes  latins^  2  vol.  gr.  in 
4%  Amfterd.  1759,  a  réuni  pluiieurs 
centons  anciens  que  Ton  trouvera 
dans  notre  recueil. 

De  même  qu'Homère  et  Virgile 
chez  les  anciens,  furent  les  auteurs 
où  puiierent  principalement  les  cen- 
toniftes  Grecs  et  Latins,  de  même 

'  J*aî  en  vain  parcouru  Tes  Optra  omma  quée  haâenus 
ÎMvemri potiurttni,    Baiîly  1558,  in  S^. 

On  peut  voir  aafli  :  De  Olympiét  Moratét  *vitâ^  f^p- 
tu^foHs  et  tnriutibtts,  Francfort,  173 1,  in  4^  et  une 
diflèrtation  fur  cette  femme  à  la  deftinée  fi  romanefque, 
par  T.  G,  Kmet/chke^  Zittau,  1808,  in  40  Nulle  part 
}t  n'ai  pu  trouver  qu'elle  eut  compofê  des  centons. 
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chez  les  modernes»  les  œuvres  de  Pe^ 
trarque  furent  fouvent  employées!  à 
cet  ufage. 

Crefcembmif  Tirabofchi^  et  Ginguené 
doivent  être  confultës  à  ce  fujet»  ainû 
que  Meyer^  qui  cite  de  nombreux 
auteurs  de  Centons  Italiens  au  7'^' 
volume  du  Grojfe  Converfation-Lex^ 
icon^  édition  de  1844. 

Le  Trefor  des  Livres  rares^  par 
Gracffe  (in  4^  Drefde,  1860-67) 
fournit  d'amples  détails  fur  les  Cen- 
tons homériques  et  virgiliens.  Sur 
ces  derniers  furtout,  il  eft  indifpen- 
fable  de  confulter  cet  auteur. 

Il  eft  à  regretter  que  dans  la  dernière 
édition  du  Manuel  du  Libraire  (  1 8  6  5) , 
M.  Charles  Brunet  n'aie  pas  mieux 
profité  des  travaux  de  fes  oevanciers. 
Des  nombreux  Centons  de  Virgile, 
il  n'en  cite  que  quatre,  et  encore  y 
a-t-il  erreur  dans  l'énoncé  de  la  Chrif^ 
tiade  d* Alexandre  Rofs^  qui  contient 
treize    livres    et    non    pas    douze. 
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Prefque  tous  les  Centonifles  italiens 
font  entièrement  ignorés. 

Il  paraîtrait  que  la  profodie  ou  fyf- 
tème  de  verfification  des  langues 
modernes,  Toppofe  à  la  compoûtion 
du  Centon  en  vers. 

A  Texception  de  Tltalien,  dont  les 
formes  ont  tant  de  rapports  avec  le 
Latin,  et  d'un  feul  exemple  en 
Anglais,  je  n'ai  pu  trouver  de  poéfie- 
centon  ni  en  Français,  ni  en  Alle- 
mand, ni  en  EfpagnoL 

Peut-être  eft-ce  faute  de  plus 
longues  recherches. 


JONAS. 

800    ANS    AVANT    J.  C. 

iflL  eft  probablement  peu  de 
perfonnes  qui  fâchent  que 
l'hymne  mis  dans  la 
bouche  de  Jonas,  aii  livre 
de  la  Bible  qui  porte  Ton  nom, 
hymne  qu'il  chante  lorfqu'il  était 
dans  le  ventre  de  l'énorme  poîflbn 
qui  l'avala,*  fe  compofe  en  grande 
partie  de  verfets  pris  dans  les  Pfaumes, 
et  dans  le  prophète  Joël,*  et  ajuftés 
d'une  manière  plus  ou  moins  heu- 
reufe  à  la  circonftance. 

M.    Reynaud    ^it  remarquer  à 

'  "Et pnEpuaTit DoIIlin1UpiIcenlg^aDdnDutclcglu- 
*<  tiret  J»mui,  et  oravit  Jonai  ad  Dominum  Deum  luum 

'  "  Etudes  encyclopédiques"   par  Jean  Rejrnaud, 
Parit,  t866,  tome  i",  p.  151. 
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cette  occafîoii  que  le  livre  de  Jonas 
offre  toutes  les  apparences  d'une 
légende  populaire,  d'autant  plus  que 
le  perfbunage  eft  à  une  grande  dif- 
taace  de  F^it  dont  il  Tagit.  Ce 
prophète  eft  du  neuvième  fiècle  avant 
Jéfus  Chrifty  et  la  langue  du  livre 
qui  porte,  fon  nom,  eft  des  temps 
poft&u««uxPfaume8,  c'eft  à  dire, 
de  la  fin  4u  onzième  ou  du  com- 
mencement du  douzième  iiècle»  avant 
leChrift. 

La  ville  Phéiiicienne  de  Joppé, 
près  de  laquelle .  app^ait  le  monilre 
marin  de  Jonas»  eft  juftement  celle 
qui,  au  dire  de  Pline  et  de  Strabon, 
avait  donné  naiilance  à  un  autre 
monftre  non  moins  célèbre,  celui 
à* Andromède  que  tua  Perfée.  Cette 
coïncidence  a  frappé  Saint  Jérôme. 

Un  autre  mythe  au  moins  auffi 
ancien,  puifqu'on  en  trouve  des 
traces  dans  Homère,  eft  celui  de  la 
fille  de  Laamédon^  expofée  également 
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au  milieu  des  flots»  et  délivrée  par 
Hercule  d'un  monftre  marin.  Her- 
cule fe  jette  dans  la  gueule  de  la 
bête,  paflèy  comme  Jonas»  trois  jours 
dans  fon  ventre,  puis  en  fort  viâo- 
rieux  à  Taide  de  ion  épée. 

Un  trait  aufli  bizarre  que  l'empri- 
fonnement  d'un  héros  dans  le  ventre 
d'un  poiiibn,  une  fois  inventé»  n'eft 
pas  facilement  abandonné  par  l'imagi- 
nation populaire.  Aufli  les  Hébreux 
l'appliquèrent-ils  à  la  légende  de 
Jonas.  Ce  qui  trahit  ce  travail  de 
féconde  main»^  et  ce  qui  a  donné  lieu 
aux  obfervations  précédentes»  c'eft 
le  centon  fuivant  qu'on  trouve  dans 
rhymne  de  Jonas. 

Jonas.  Pfattmes, 

Clamavi  de  tribula-  Ad  Dominum  cum 
tione  meâ  ad  Dominum  tribularer,  clamavi  et 
et  exaudivit  me  ;  et  de  exaudivit  me»  et  de 
ventre  inferi  exaudifti  monte  iknâo  fuo  ex- 
vocem  meam.  audîvit  me  (iii.  et  cxix. 

§  set  i). 

*  J.  Reybaud,  loco  citato. 
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ymas. 

Circumdederunt  me 
aquae  ufque  adanimam  ; 
ab]rflu$valknritme;  Pe- 
lais operuit  caput 
meuin. 

Et  projccifti  me  in 
profundum  maris,  et 
flumen  circumdeditme, 
et  fluâus  tui  fuper  me 
tranfierunt. 

Cum  anguftiaretur 
in  me  anima  mea,  Do- 
mini  recordatus  fumj 
ut  veniat  ad  te  orado 
mea  ad  templum  Iknc- 
tum  tuum. 


Pfaumes. 


Intraverunt  aquae 
ufque  adanimam  meam. 
Veni  in  altitudine  ma- 
ris, et  tempeftas  demer- 
fit  me  (Ixviii.  §  3). 

Infixus  fum  in  limo 
profimdi,  veni  in  alri- 
tudine  maris,  et  fluéhis 
tui  Aiper  me  tranfierunt 
(xli.  et  Ixiii). 

In  tribuladone  mea 
invocavi  Dominum,  et 
exaudivit  orationem 
meam  de  templo  fimâo 
fuo  (xvii.  §  7). 


Et.  dixit  (juffit)  Dominus  pifci,  et  evomuit 
Jonam  in  aridam. 

On  pourrait  croire,  au  premier 
abord,  que  ce  qui  précède  ne  con- 
ftitue  qu'un  plagiat,  dans  le  fens 
défini  par  Nodier,  dans  fes  Refilons 
de  Littérature  légale^  et  non  un  Cen- 
ton,  mais  il  faut  fe  rappeler  que  ce 
qui  fait  le  Centon,  ce  font  des  phrafes 
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prifes  de  droite  et  de  gauche,  et  qui 
donnent  à  ces  lambeaux  réunis  un 
autre  fens  que  celui  qu'elles  avaient 
primitivement.  Or  ici  le  fens  figuré 
des  phrafes  des  Pfaumes  eft  pris  dans 
le  fens  propre  par  Jonas. 


HOSIDIUS    GETA. 

(Vers  200  a.  d.) 

E   favant   Burman   eft    le 

premier   qui*  publia    in- 

tégralementy  dans  fon  An'- 

thologiCf  la  tragédie-centon 

de  Hqfidius  Geta^  intitulée  Médée. 

Scrivertus  en  avait  donné  quelques 
fragments,  dans  fes  extraits  des  Tra-» 
giques  qui  vinrent  après  Sénèque. 

Saumaife  fe  vantait  d'avoir  en  fa 
poiTeffion  une  très  ancienne  tragédie, 
du  nom  de  Medea^  ''  quam  pênes  me 
'^  fcriptam  in  vetuftimmis  membra* 
"niahabco."^ 


'  Vide  eum  ad  Capitolin.  Macrin.  cap.  xi.  et  Tre- 
belL  PolL  Gallscn,  cap.  Tiii. 
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Cette  mention  fit  croire  à  quelques 
favants  que  Saumatfe  pofiedait  la 
Médée  d^  Ovide ^  qui  eft  perdue,  et 
dont  parle  ^intilien. 

Fabricius^  dans  le  i*'  vol.  de  fa 
Bibliothèque  latine,  tomba  dans 
cette  erreur,  mais  il  la  reâifia  au 
volume  fuivant.^ 

D'autres  écrivains  voulaient  que 
Tertullien*  eût  parlé  de  la  Médée 
d*Ovide,  mais  ils  n'avaient  pas  lu  le 
pafiage  de  cet  auteur  que  voici  : — 

*  Vides  hodie  ex  Virgilio  fabulam  in 
'  totum  aliam  componi,  materiâ  fe- 
'  cundùm  verfus,  verfibus  fecundùm 
'  materiam  concinnati^.  Denique 
'  Hqfidius  Geta  Medeam  tragœdiam 

*  ex  Virgilio  pleniffimè  exfugit. 
'  Meus  quidam  propinquus,  ex 
'  eodem  pœtâ,  inter  estera  ftili  fui 
'  otia,  Pinacem  Cebetis  explicuit/' 

Une  autre  queftion  f 'efl  préfentée. 

'  Tome  ii.  p,  380. 

*  De  Prrfcript.  contra  Harreticos,  cap.  xxxix . 
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Il  y  a  eu  deux  Hqfidius  Geta  ;  l'un  du 
temps  de  l'Empereur  Claude,  fit  la 
guerre  en  Numidie  et  en  Bretagne, 
au  rapport  de  Dion  Cajjius  (Ix.  9, 
20),  et  d'après  une  infcription  an- 
tique fur  une  plaque  de  bronze,  il 
fut  un  des  Conixxh  fuffeBi^  c'efl  à 
àjxtfuppléant^  en  l'an  49  après  J.  C. 

Le  fécond  vivait  vers  la  fin  du 
deuxième  ûècle  de  l'ère  chrétienne. 

Lemaire^  dans  les  Pœtee  Latini 
Minores^  dit  que  ce  fut  ce  dernier, 
et  non  le  Conful,  qui  compofa  la  Mé- 
dée,  parceque  les  Centons  n'étaient 
pas  encore  en  ufage  du  temps  de 
l'Empereur  Claude.^  C'eft  l'opinion 
qui  eft  généralement  adoptée, 
quoique  quelques  uns,  entr'autres 
Tirabofchij  ne  l 'y  fou  mettent  pas. 

Cette   tragédie    iHofidius    Geta^ 

'  Voir  auffi  ce  que  dit  à  ce  fujet  Ftmtamm^  dans  fa 
d^rtadon  far  le  poète  ComeliuM  Galbu,  ainfi  que  la 
BibUothèqne  de  Claude  Saumaife  (Extraits  des  anciens 
Trafiques}  éditée  j>ar  Piern  Scriverius. 

*  Storia  délia  Literatura.    Vol.  %,  liv.  4,  §  lo. 

*  Elle  contient  461  vers. 
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préfente  de  la  rapidité  dans  Taâion 
et  de  rintérêt,  comme  on  pourra 
en  juger  par  les  extraits  fuivants. 
Elle  rouvre  par  une  invocation  de 
Médée  qui  vient  d'apprendre  que 
Jafon  va  le  marier  à  la  fille  de  Créon. 

Efto  nunc.  Sol  tcftis,  et  haec  mihî  terni  pre- 

canti, 
Et  dirae  ultrices,  et  tu  Saturnia  Virgo, 
Ad  te  confiijrio,  nam  te  dare  jura  loquuntur 
Connubiis,  fi  quid  pietas  antiqua  labores^ 
Refpicit  humanos,  noftro  fuccurre     labori, 
Aima  Venus  ! 

Un  chœur  de  Colchidiennes  ré- 
pond aux  imprécations  de  Médée, 
en  approuvant  Tes  projets  de  ven- 
geance,  et  termine  par  cet  avis  : 

Vagînâ  eripe  ferrum, 
Ferroque  averte  dolorem. 

Créon     vient     prévenir     Médée 

Qu'elle  doit  à  Tinftant  quitter  fes 
tats»  parce  qu'il  craint  pour  lui  et 
les  ûens  fa  puifTance  fur  naturelle» 
dont  elle  ne  manquera  pas  de  fe 
fervir  pour  fe  venger  de  fa  rivale  : — 
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Fcmina,  quae  noftris  erras  in  finibus  hoftis, 
Fleâe  viam  velis,  neque  enim  ndcimus  et 

ttrbem, 
Et  genus  invifum,  et  non  innoxia  verba. 
Hoftii  î  8  Êicies  occuriat  et  omnia  turbet. 

Medba. 

Nulbe  hic  infidiae>  nec  tanta  fuperbia  viâis^ 
Non  ea  vis  animo,  nec  fie  ad  pnelia  veni. 

Creon. 

Non»  ut  rere,  meas  effugit  nuntius  aures, 
Undè  genus  ducis  varium  et  mutabile  femper. 
Tu  potes  unanimes  armare  in  praelia  fratres, 
Funermque  inferre  faces,  et  cineere  flammâ, 
Pacem  orare  manu,  et.vertere  fideni  rétro, 
Ataue  odiis  verfare  domos  :  tibi  nomina  mille, 
MiUe  nocendi  artes,  fœcundaque  pœnis 
Viiceri^btumque  furens  quid  femina  poiEt. 
Cède  locis,  pelagoque  volans  da  vêla  patenti. 

Medea. 

Rex,  genus  egregium,  liceat  te  voce  moneri  ; 
Pauca  dbi  è  multis  quoniam  eft  oblata  facultas, 
Dicam  equidem  (licetarma  mihi,  mortemque 

mineris) 
Ne  pete  connubiis  notam  ;  meminifle  juvabit. 
Diffice  compofitam  pacem,  miferere  tuorum. 

Créon  ne  veut  rien  entendre,  et 
lui  dit  de  fe  retirer  fans  retard  à  la 
cour  de  fon  père. 
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Medba. 

Nunc  fcio  quid  fit  amor  !  hofpitio  prohibemur 

arenae, 
Nec  fees  uUa  fugae,  nulla  hinc  exire  poteftas  \ 
Quaflataeque  rates,  geminique  fub  ubiere  nad. 
Et  glacialis  hyems  aquilonibus  afptrat  undas  : 
Si  te  nulla  movet  tantae  pietatis  imago, 
Indulge  hofpitio  noâem  non  jimplius  unam  ; 
Hanc  fine  me  fpem  ferre  tui  jt^udendor  ibo. 

Créon  lui  accorde  cette  faveur 
d'un  jour^  mais  il  ajoute  : — 

Si  te  his  addgerit  terris  aurora  morantem, 
Unum  pro  multis  dabitur  caput. 

Le  chœur  annonce  les  noces  de  la 
fille  de  Créon,  et  donne  une  longue 
defcrîption  des  malheurs  qui  en 
feront  le  réfultat. 

Médée  exhale  fes  plaintes  à  fa 
nourrice  qui  lui  confeiUe  de  fuir  au 
plutôt  cette  terre  inhofpitalière  : — 

Heul  fuge  crudeles  terras,  fuge  littusavarum. 

Mais  fa  maîtreiie  répond  qu'elle 
veut  d'abord  fe  venger  : — 

Vox  faucibus  haefit  : 
Mens  immota  manet,  et  caeco  carpitur  igni. 
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Suit  une  fcène  entre  Jafon  et 
Médée  qui,  après  lui  avoir  reproché 
fa  perfidie^  termine  en  difant  : — 

Dabis,  împrobe,  pœnas, 
Quod  minime  reris,  rébus  jam  reâe  paratis. 

Jason. 
Defiiie  meque  tuis  incendere,  teque  querelis, 

et  il  l'éloigné,  tandifque  Médée  lui 
jette  ces  paroles  : — 

Fleâere  fi  nequeo  fuperos,  Acheronta  mo- 
vcbo! 

Le  chœur  continue  à  fe  lamenter 
fur  les  malheurs  qu'il  prévoit. 

Un  meffager,  dans  la  plus  grande 
agitation»  vient  informer  le  Roi  de 
ce  qui  fe  paile. 

.£dibus  in  mediis,  qiueque  ipfe  miferrima  vidi, 
Horrefco  referens  ! 

Il  donne  la  defcription  des  incan- 
tations épouvantables  auxquelles  fe 
livre  Médée  : — 

Voce  vocans  Hecaten,  et  non  memorabile 
numen. 
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Ferro  accinda  vocat     •     .     .     .     . 
Haec  effiita  filet,  oculis  micat  acribus  ignis, 
Expeâans  qiue  figna  ferant  ignara  futuri. 
Eripiunt  fubito  nubes,  caelumque  diemque 
Et  treme&ébi  folo  tellus,  micat  ignibus  aether, 
Continua  auditae  voces,  vagitus  et  ingens.  .  . 

Le  Roi  fe  hâte  d'aller  porter  fc- 
cpurs  aux  fiens»  en  donnant  les 
ordres  néceffaires  pour  arrêter^  fil 
eft  poffible»  l'effet  de  ces  incantations. 

Médée  entre»  fuivie  de  fa  nour- 
rice»  à  laquelle  elle  ordonne  d'élever 
un  bûcher  pour  fes  enfans*  En  ce 
moment  l'ombre  de  Ton  frère 
Abfyrthe^  paraît  devant  elle  et  lui 
dit: 

Natis  parce  tuis,  aut  nos  râpe  in  omnia  tecum  ; 
Adfpice  nos,  adfum  I  dirarum  ab  fede  fororum, 
Infelix  fimulacrum,  laniatum  corpore  toto.  .  . 

Médée  réplique  que  fon  defefpoir 
ne  connaît  plus  de  frein,  et  que 
rien  n'eft  capable  de  l'arrêter. 

I  Fils  d'^etes»  roi  de  Colchîde.  Médée,  fa  fœur, 
pourfuîvie  dans  fa  fuite  avec  Jafon,  i*avait  tué  et  dif- 
perié  fes  membres  fur  la  route,  afin  d'arrêter  fon  père 
près  de  l'atteindre. 
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Pœnarum  exhauftum  latis  eft  )  via  finéb  per 

hoftes. 
Et  genus  invifum  dextrâ  fub  Tartara  mifi  ! 
Jamjam  nuUa  mora  cft,  currus  agitarc  vo- 

lantes 

Elle  f 'élève  dans  les  airs,  portée 
fur  un  char  traîné  par  des  dragons. 

En  ce  moment  Jafon  accourt, 
ignorant  encore  la  caufe  de  TefFroya- 
ble  tumulte  qui  frappe  fes  oreilles  : 

Heu  mihi  !  quid  tanto  turbantur  moenia  luâu  ! 

Un  meffager  l'informe  de  ce  qui 
Teft  paûé  lorfque  la  fille  de  Créon 
fe  préparait,  par  un  facrifice,  à  la 
cérémonie  de  fes  noces  avec  Jafon  : 

Confpeâu  in  medio,  quum  dona  imponeret 

ans, 
Ah  !  virgo  infelix  !  oculos  dejeâa  decoros  : 
Undiqueconveniunt  per  limina  tota  fréquentes, 
Matres  atque  viri,  cumulantque  altaria  donis, 
Quum  fubito,  dîâuque  oritur  mirabile  mon- 

ftrum, 
Ecce  levis  fummo  defcendere  corpore  peftis 
Incipit,  ac  totis  Vulcanum  fpargere  teâis, 
Reg^eique  acceniâ  comas,  accenfa  coronam. 
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Membra  fequebantur,  aitus  facer  ignis  edebat, 
DifFugiunt  comités 

Jason. 

Quo  fequar  ?  aut  quid  jam  mifero  mîhi  denique 

reftat  \^^^^ 
Me,  me  adfum^quî  feci,  in  me  omnia  tela 
Conjicite;  hanc  animam  quocumque  abfumtte 

leto^ 
Funeris  heu  tibi  caufa  fui  !  dux  femina  faâi  ! 

Medea,  ex  alto. 

Hue  geminas   nunc  fleâe  acies,  et  conde 

fepulcro 
Corpora  natorum  ;  cape  dona  extrema  tuorum. 
Et  tumulum   facite,   et  tumulo  fuperaddite 

Carmen. 
Sxvus  amor  docuit  natorum  fanguine  matrem 
Commaculare    manum,    et    luâu    mifcere 

hymenaeos, 
Me  fuper  xtherias  errare  licentius  auras. 

Jason. 

Crudelis  mater  !  tanton'  me  crimine  dignum 
Duxifti  ?  et  patrios  fœdafti  funere  vultus  ? 
Arma,  viri,  ferte  arma  !  date  tela  !  adfcendite 
muros  ! 

Medea,  ex  alto. 

Suo  monture  ruis?  thalamos  ne  défère  paâos  ; 
ortator    fcelerum,    noftram    nunc    accipe 
mentem  ! 
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Sive  animo,  five  arte  vales,  fi  peâore  robur 
Concipis,  et  fi  adeo  dotalis  regia  cordi  eft, 
Quae  nunc  deinde  mora  eft  ?  Noftras  ne  evadere 

démens 
Sperafti  te  pofTe  manus  ?    Opta  ardua  pennis 
Aftra  fequi,  claufumque  cavâ  te  condere  terra. 
Et  funam  exftingui  veterum  fie  poflTe   ma- 

lorum? 
Haec  via  fola  fuit  ;  hxc  nos  Tuprema  manebat 
Exitiis  pofitura  modum. 
Sat  fatis  Venerique  datum  eft  ;   feror  exfiil  in 

altuniy 
Germanum  fueiens,  et  non  felicia  tela. 
Ultra  anni  fbli^ue  vîas  ,  quid  denique  reftat  ? 
Et  longum,  formofe,  vale,  et  quifquis  amores 
Aut  metuet  dulces,  aut  experietur  amaros. 

Telle  eft  la  fin  de  ce  petit  drame 
qu'a  auffi  reproduit  en  entier  Wern- 
dorf^  dans  fes  Poeta  Latini  Minores. 


DECIMUS  MAGNUS  AUSONIUS. 

(Vers  350.) 

USONE  fut  un  des  meil- 
leurs poètes  latins  du 
quatrième  (iècle.  Sa  vie 
nous  eft  connue  par  fes 
ouvrages,  où  il  n'a  cefle  de  parler  de 
lui-même. 

Homme  d'efprit  et  verfificateur 
habile/'  dit  M.  Corpet,  dans  l'ex- 
cellente notice  qu'il  a  placée  en 
tête  de  fa  traduâion,  "  Aufone  fe 
**  fervit  de  fa  Mufe  au  profit  de  fon 
**  ambition.  Il  parvint,  grâce  à  elle, 
"  aux  premières  dignités  de  l'Etat." 
Notre  poète  naquit  à  Bordeaux. 


u 

u  ' 
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Après  avoir  été  fucceffivement  Gou- 
verneur de  l'Italie,  de  l'Afrique  et 
des  Gaules,  Proconful  d' Afie,  et  l'ami 
de  trois  empereurs,  il  fe  retira,  à  la 
mort  de  l'Empereur  Gratien,  en  383, 
d'abord  dans  fa  ville  natale,  et  de  là 
en  une  de  fes  terres.  Il  en  avait  au 
moins  deux,  une  près  de  Condate^ 
nommée  Lucaniac^  et  l'autre  en 
Saintonge.  Il  avait  dans  celle-ci, 
qu'il  nomme  quelque  part  le  nid  de  fa 
vieil lejfe^  une  bibliothèque  choifie, 
riche  furtout  en  poètes  et  autres 
auteurs  de  la  belle  littérature.  Il 
paraît,  par  fes  lettres,  qu'il  pafTa  le 
refte  de  fa  vie,  alternativement  dans 
l'une  et  dans  l'autre  de  ces  terres, 
occupé  des  divertiffements  ordinaires 
de  la  campagne,  la  chafle,  la  pêche, 
le  foin  de  bien  accueillir  fes  amis,  et 
les  exercices  de  cabinet.  Il  s'appliqua 
néanmoins  d'une  manière  plus  parti- 
culière à  la  poéfie,  et  ce  fut  dans  fa 
retraite  et  fa  vieillefTe  qu'il  compofa 
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la  plupart  des  écrits  qui  nous  reftent 
de  luî.^ 

Il  mourut  vers  394,  à  Tâge  de  90 
anSy  plein  de  fanté,  comme  il  nous 
l'apprend  lui-même  : 

Nonaginta  annos,  baculo  fine,  corpore  toto» 
Ëxegi,  cunâis  integer  officiis. 

Les  compofitionsen  centons  étaient 
fort  à  la  mode  du  temps  d'Âufone. 

UlÈsïtvp^r^xxrValentimen^  fon  patron, 
fils  d'un  pauvre  cordier,  aimait  beau- 
coup la  poéfie,  et  Texerçait  au  centon, 
comme  jadis  en  France,  on  Texer- 
çait  à  la  charade. 

'  Hiftoire  Littéraire  de  la  France,  par  les  Religieux 
Bénédictins  de  Saint  Maur,  au  tome  i*',  page  285  de  la 
nouvelle  édition  de  Paulin,  Paris,  1865. 

A  la  page  303,  les  Bénédi6lins  difent,  en  parlant  du 
Centon  Nuptial  : — "  Quoique  cette  pièce  ne  fut  bonne 
"qu'à  brûler,  on  n'a  pas  laide  aen  multiplier  les 
**  exemplaires  ailleurs  que  dans  les  éditions  d  Aufbne. 
"  Henri  Meibomtis  Ta  jointe  aux  autres  centons  t\Tt%  de 
"  Virgile,  quUl  fit  imprimer  en  1 597,  en  un  vol.  in  4*, 
'*  à  Helmftad.  On  la  trouve  aulli  dans  les  Amours  de 
'*  Baudius,  et  à  la  fin  de  plufieurs  éditions  de  Pétnme^ 
**  avec  le  PervigUsum  FeMerh,  autre  pièce  du  même 
"aloi." 
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Ce  fut  lui  qui  engagea  Aufone  à 
compofer  le  centon  nuptial  qui  fuit, 
et  dont  Pafquier^  a  dit  que,  "quoi- 
'*  que  compofé  de  pièces  rapportées, 
**  il  eft  néanmoins  de  telle  grâce, 
**  comme  fil  n'avait  rien  emprunté 
"  de  Virgile." 

C'eft  un  épithalame  fur  deux 
jeunes  époux  que  Ton  conduit  à  la 
couche  nuptiale.  Les  vers  les  plus 
brillants  de  Virgile  font  employés, 
comme  pièces  de  rapport,  pour  dé- 
crire la  beauté  de  Tépoufe,  l'air  noble 
de  répoux  et  tous  les  myftères  de 
Tamour.* 

Voici  la  lettre  qu* Aufone  écrivit 
à  fon  ami  Paulus^  en  lui  envoyant 
cette  pièce,  lettre  dans  laquelle  il 
donne,  d'une  manière  très  détaillée, 
les  règles  du  genre. 

'^  Lis,  fi  tu  le  juges  à  propos,  cet 
"  opufcule   frivole  et   fans    valeur, 

'  R£cherches  fur  la  France ^  livre  7,  chap.  1 3. 

'  Voir  les  Soirtes  Littéraires  de  L.  Coupé,  tome  6. 
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qui  n'a  été  ni  martelé  par  le  tra- 
vail, ni  limé  par  Tétude.  L#es  pre- 
miers qui  le  font  divertis  à  ce 
genre  de  compofition,  l'appellent 
Centon.  C'eft  un  pur  travail  de 
mémoire:  raffembler  des  lambeaux 
épars,  et  former  un  tout  de  ces 
découpures,  cela  peut  mériter  un 
fourire  plutôt  qu'un  éloge.  Si  une 
telle  œuvre,  aux  Sigillaria^  fe  ven- 
dait à  Tenchère,  Afranius  n'en  don- 
nerait pas  un  zefte,  et  Plante  n'en 
offrirait  pas  une  pelure  de  grenade. 
C'eft  abufer  de  la  majefté  du  vers 
Virgilien  de  l'employer  à  cette  forte 
de  plaifanterie.  Mais  que  faire  ? 
On  me  l'a  ordonné  ;  et  par  une 
manière  d'injonâion  la  plus  puif- 
fante  encore,  celui-là  m'en  priait, 
qui  avait  le  droit  de  commander  ; 
c'eft  à  dire  l'Empereur  très  facré 


'  A  cette  fête,  qui  fkifait  partie  des  Saturnales,  il  fe 
tenait  alors  à  Rome  une  eipece  de  foire  où  fe  vendaitnt 
des  livres. 
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'*  Valentinien»  homme  érudit,  à  mon 
fens,  lequel  un  jour  s'était  ainfi 

*'  amufé  à  décrire  une  noce,  en  vers 
habilement  choifis,  ma  foi,  et  dif- 
pofés  avec  efprit.  Il  voulut,  dans 
un  défi,  éprouver  à  quel  point  il 

''  nous  furpaflerait,  et  il  nous  de- 
manda une  compofition  femblable 
fur  le  même  fujet.     Si  je  fus  em- 

"  barraffé,  tu  le  comprends.  Je  ne 
voulais  ni  vaincre,  ni  être  vaincu. 
Aux  yeux  des  autres  je  laifTais  voir 
une  groffière  flatterie,  fi  je  lui  cédais 
le  pas,  et  c'eut  été  une  impertinence 
que  de  m'ériger  en  rival.  J'ai 
donc  accepté  en  femblant  refufer, 
et  j'ai  eu  le  bonheur  de  conferver 
fa  faveur  par  ma  déférence,  et  de 
ne  pas  le  blefler  par  ma  viâoire. 

Ce  poème  écrit  à  la  hâte  en  un 
jour  et  une  nuit,  je  l'ai  retrouvé 
dernièrement  parmi  mes  brouillons, 

''  et  telle   eft  ma  confiance  en   ta 

^^  franchife  et  en  ton  amitié,  que  je 


(( 
« 

« 
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"  n*ai  par  voulu  fouftraire  même  ces 
"  plaifanteries  (ridenda)  àtafcvérîtë. 
Reçois  donc  un  opufcule,  où, 
avec  des  morceaux  découfus,  j'ai 
"  fait  un  récit  fuivi,  un  tout  avec  des 
parties  diverfes,  du  plaifant  (ludi- 
crum)  avec  des  idées  férieufes,  et 
"  avec  le  bien  d'autrui,  le  mien. 
**  Et  fi  tu  permets  que  je  t'inftruife, 
"  toi  qui  ferais  mon  maître,  je  vais  te 
"  définir  le  Centon.  C*eft  un  échaf- 
**  faudage  poétique  conftruit  de  mor- 
*'  ceaux  détachés  et  de  divers  fens  ; 
**  on  accole  deux  hémiftiches  diffé- 
rents pour  en  former  un  vers,  ou 
on  joint  un  vers  et  la  moitié  du 
**  fuivant,  à  la  moitié  d'un  autre. 
**  Placer  deux  vers  entiers  de  fuite, 
''  ferait  une  maladrefie,  et  trois  à  la 
file,  une  pure  niaiferie.  On  dé- 
coupe ces  lambeaux  à  toutes  les 
"  céfures  admifes  par  le  vers  hé- 
roïque. C'eft  comme  qui  dirait 
le  jeu  des  OJiomaties  chez  les  Grecs. 


u 
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'^  Ce  font  des  oflêlets  qui  forment 
en  tout  quatorze  figures  géomé- 
triques :  il  y  en  a  d'équilatérales, 
de  triangulaires,  à  lignes  droites, 
à  angles  droits   ou    obtus.      Des 

**  divers  afiemblages  de  ces  odëlets, 

^'  ie  deffinent  mille  fortes  d'images  : 
un  éléphant,  un  fanglier,  une  oie 
qui  vole,  un  foldat  fous  les  armes, 

^*  un  chaflbur  à  Taffût,  un  chien  qui 
aboie,  une  tourterelle,  et  un  nombre 
infini  d'autres  figures  qui  varient 
fuivant  le  plus  ou  le  moins  d'habi- 

"  leté  de  l'arrangeur.      Ces  combi- 

''  naifons,  fous  une  main  adroite, 
tiennent  du  prodige  ;  un  maladroit 
ne  fait  qu'un  agencement  ridicule. 
Cela  dit,  tu  fauras  que  je  n'ai  pu 
imiter  que  ce  dernier.  Le  centon 
eft  donc  une  œuvre  qui  fe  traite 
de  la  même  manière  que  ce  jeu. 
Ce  font  des  penfées  difiëmblables 
qu'on  accorde,  des  phrafes  adop- 

'*  tives  qui  ont  un  air  de  famille,  des 
s 
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mots  étrangers  qui  ne  reflbrtent 
pas  avec  trop  d'éclat^  rapportés 
fans  trahir  la  gêne,  preûés  fans 
déborder  outre  mefure,  découfus 
^'  fans  laifler  de  vide.  Si  tout  ce  qui 
'*  fuit  te  paraît  conforme  à  ces  règles, 
'*  tu  peux  dire  que  j'ai  compofé  un 
"  centon.  Et  éomme  j'ai  fait  cette 
campagne  fous  les  ordres  de  moii 
empereur,  tu  ordonneras  que  ma 
paye  me  foit  comptée  comme  aux 
**  ibldats  en  temps  de  guerre  ;  finon^ 
tu  me  feras  caûèr  aux  gages,  et 
cette  pilé  d'hémiftiches,  retombant 
**  dans  la  caiâë,  les  vers  retourneront 
"  d'où  ils  font  venus.     Adieu."* 

Aufone  réuâit  fi  bien  avec  ce  Cen- 
ton, que  toutes  les  faveurs  de  la  cour 
lui  furent  acquifes.  Il  fut  nommé 
Comte.  Son  crédit  et  fes  dignités  lui 
attirèrent  l'amitié  des  perfonnages  les 
plus  confidérables  de  l'empire. 

'  Traduélion  de  M.  E.  F.  Corpet,  qui  a  donné  une 
traduélion  françaife,  d^une  fidélité  étonnante,  de  TEpi- 
thalame  en  entier,  et  fans  la  moindre  omiilion. 


a 
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Dans  une  petite  préface  de  onze 
vers,  adreffée  à  Valentinien  et  à 
Valens^ioïi  frère,  le  poète  fait  Téloge 
de  ces  deux  empereurs,  et  4e  Gra- 
tien,  empereur  comme  eux,  et  fon 
élève,  puis  il  entre  en  matière  : — 

Cœna  Nuptialis» 

Expeâata  dies  aderat,  digniique  hymenaeis 
Matres  atque  viri,  juvenelque  ante  ora  paren- 

tûm, 
Conveniunt:    ftratoque  fuper   difcumbicur 

oftro. 
Dant  famidi  manibus  l)nnphas,  onerantque 

caniftris, 
Dona  laboratae  Cereris,  pingi|ifque  ferinae 
Viicera  tofta  ferunt.   Séries  longiffimàrenim; 
Alituum,  pecudumque  genus,  capreaeque  fe- 

quaces,  •  . 

Non  abiunt  illis,  nec  oves,  hœdique  petulci, 
Et  genus  aequoreum,  damx,  cervique  fugaces. 
Ante  oculos,  interque  manus  funt  mitîa  poma. 
PoftqiULm  exempta  fiimes,  et  amor  compreflus 

edendi, 
Crateras  magnos  ftatuuilt,  Bacchumque  mi- 

niftrant. 
Sacra  canunt.     Pbudunt  Choreas,  etcarmina 

dicunt. 
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Nec  non  Threicius  longa  cum  vefte  facerdos, 

Obloquitur  numeris  feptemdifcrimina  vocum. 

ÂC  parte  ex  aliâ  biforem  dat  tibia  cantum. 

Omnibus  una  quies  openim,  cunâique  re- 
liais, 

Confurgunt  menfis,  per  limina  Ixta  fréquentes 

Difcurrunt,  variantque  vices,  popululque 
patrefque, 

Matronx,  pueri,  vocemque  per  aoipla  volu- 
tant 

Atria  :  dépendent  lychni  laquearibus  aureis. 


Defcriptio  egndimtis  Sponja^ 

Tandem  progreditur,  Veneris  juftiffima  cura, 
Tarn  matura  viro,  jam  plenis  nubilis  annis  : 
Virginis  os,  habitumque  gerens,  cui  plurimus 

ignem 
Subjecit  rubor,  et  calefaâa  per  ora  concurrit; 
Intentos  volvens  oculos,  uritque  videndo. 
Illam  omnis  teâis  agrifque  emtlk  juventus 
Turbaque  miratur  matrum,  veftigia  primi 
Alba    pedis,    dederatque  comam    diffîmdere 

ventis. 
Fert  pidluratas  auri  fubtegmine  veftes, 
Ornatus  Argivx  Hdenx  :  qualiique  videri 
Cœlicolis,  et  quanta  (blet  Venus  aurea  contra  s 
Talis  erat  fpecies  ;  talem  fe  laeta  ferebat 
Ad  foceros  $  Iblipque  altè  fubnixa  refedit. 
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Defcriptto  egrediintis  Sponfi. 

At  parte  ex  aliâ,  foribus  fefe  intulit  altis 
Ora  puer  prima  fignans  intonfa  juventa, 
Piâus  acu  chlamydeinauratain,quain  plurima 

circum 
Purpura  Mxandro  duplici  Melibxa^  cucurrit, 
Et  tunicam  molli  mater  quam  neverat  auro: 
Os,  humerofque  deo  fimilis,  lumenque  ju- 
ventae. 
*ualis,  ubi  Oceani  perfiifus  Lucifer  undâ 
«xtulit  os  facrum  cœlo  ;  fie  ora  ferebat, 
Sic  oculoSy  curfuque  amens  ad  limina  tendit 
Illum  turbat  amor,  figitque  in  virgine  vultus, 
Ofcula  libavit,  dextramque  amplexus  inhxfit. 

Oblatio  mumrum» 

Incedunt  pueri,  pariterque  ante  ora  parentûm 
Dona  ferunty  paUam  fimis  aiu'oque  rigentem, 
Munera  portantes,  aunque  eborifque  talenta. 
Et  fellam,  et  pidlum  croceo  velamen  acantho  \ 
Ingens  argentum  menfis,  colloque  monile 
Baccatum,  et  duplicem  gemmis  aurpque  co- 

ronam. 
oui  (êrva  datur,  geminique  fub  ubere  nati; 
Quatuor  huic  juvenes,  totidem   innuptaeque 

puellx  \ 

'  Ville  au  pied  du  mont  Offa^  en  Theilklie,  où  fe 
fabriquaient  les  plus  beaux  tiflus  de  pourpre. 
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Omnibus  in  morem  tonfâ  eft  coma  ;  peâore 

fummo 
Flêxilis  obtorti  per  collum  it  circulus  auri. 

Epithalamum  utrifta. 

Tum  ftudto  eiFufae  matres  ad  limina  ducunt 
At  chorus  aequalis,  pueri  innuptsque  pueUs 
Verfibus  incompris  ludunt  ;  et  carmina  dicunt  : 
O  digno  conjunda  viro,  grariiSma  conjux. 
Sis  felix,  primos  Lucinae  experta  labores 
Et  mater.     Cape  Maeonii  carchefia  Bacchi. 
Sparge,   mante,   nucés.     Cinge  haec  altaria 

vittâ, 
Flos  veterum,  virtufque  virûm:  ribi  ducitur 

ttxor, 
Omnes  ut  tecum  meriris  pro  talibus  annos 
Exigat,  et  pulchrâ  faciat  te  proie  parentem. 
Fortunari  ambo^  fi  quid  pia  numina  poflunt. 
Vivite  feOces,  dixerunt,  currite,  fufis 
Concordes  ilabili  fatorum  numine  Parcae. 

IngreffiiS  in  Cubicubtm. 

Poftquam  eft  in  thalami  pendenria  pumice 

te£b 
Penrentum,  licito  tandem  fermone  fruuntur, 
CoDgreffi  junguntdextras,  ftrariiquéreponunt. 
At  Cytherea  novas  artes,  et  pronuba  Juno 
Sollicitât;  fuadetque  ignota  laceflere  bella^ 
lUe  ubi  complexu  molli  fovet  :  atque  repente 
Accepit  iblitam  flammam,  leâumque  jufi;alem. 
O  virgo,  nova  mi  faciès»  grariffima  conjux. 
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Venifti  tandem,  mea  Ibla  et  fera  voluptas. 
O  dulcis  conjux,  non  haec  fine  numine  divûm 
Proveniunt;  placitone  etiam  pugnabis  amorlt 
Talia  dicentem  jamdudùm  averla  tuetur  ; 
Ciinâaturque  metu,  telumque  inftare  tremi- 

fcit, 
Spemque  metutnque  inter,  funditque  has  ore 

loquelas  : 
Per  te,  per,  qu^^e  talem  genuêre  parentes, 
O  formofe  puer,  noâem  non  amplius  unam 
Hanc  te  oro,  folare  inopem,  et  miferere  pre- 

cantis. 
Succidimus;   non  lingua  valet,  non  corpore 

notae 
Sufficiunt  vires  ;  nec  vox  aut  verba  fequuntur. 
lUe  autem  :  caufas  necquidquam  neâis  inanes, 
Praecipitatque  moras  omnes,  folvitque  pudo- 

irem« 


Parecbqfis. 

Haâenus  cadis  auribus  audien-^ 
dum  myfterium  nuptiale,  ambitu 
loquendi  et  circumitione  velavi. 
Verum  quoniam  et  Fefcennin(;)s  amat 
celebritas  nuptîalis,  verborumque  pe-* 
tulantiam  notus  vetere  inftituto  ludus 
admittit  :  oetera  quoque  cubiculi  et 
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ledluli  operta  prodentur»  ab  eodem 
auétore  colleéta  ;  ut  bis  erubef- 
camus  qui  et  Virgilium  facimus  im- 
pudentem. 

V089  fi  placety  hic  jam  legendi 
modum  ponite  ;  caetera  curio&  re- 
linquite.^  ^ 

'  ^  VAxius  PatUuff  auquel  eft  didlé  le  Centon  Nuptial» 
avait  fait  (es  études  avec  Aulbney  et  leur  amitié  dura 
toute  leur  vie.  Paulus  hanta  quelque  temps  le  barreau, 
puis  occupa  une  chaire  de  Rhétorique.  Auione  témoigne 
n*avoir  point  eu  de  plus  erand  plsîmr  à  la  campaene  que 
cet  ami,  tant  il  trouvait  de  charmes  en  Tes  entretiens. 

Paulus  avait  un  génie  extraordinaire  pour  la  poéfie. 
Aufbne  était  fi  frappé  de  la  beauté  des  vers  de  ce  poète, 

auVUe  lui  fit  (upprimer  plufieurs  de  Ces  propres  pro- 
uélions.  Paulus  T'occupait  furtout  du  eenre  dra- 
matique, et  compoiait  tour  à  tour  des  comédies  et  des 
tragâies.  Il  prefidait  lui-même  aux  repréfisntations  de 
Tes  pièces,  auxauelles  la  maifon  d*Aufi)ne  fervait  (buvent 
de  théâtre,  et  Tauteur  compofait  aufli  des  airs  pour  les 
entr'aéles.  Aufone  relève  à  ce  fiijet  (on  habileté  dans 
la  mufique. 

Les  auteurs  de  YHîfioire  Littéraire  de  la  Framce  (tome 
,er  ^lèaa  p,  p^ge  319,  de  la  réimprefiion  de  1865)  qui 
foumiflênt  ces  renfeigncments,  ajoutent,  avec  une  roau- 
vaife  humeur  marquée  :  ''  Un  homme  de  ce  caraAère 
**  était  aflèz  digne  de  la  dédicace  qu'Aufone  lui  fit  de 
**  (on  Cettto  NuptialiSf  que  nous  avons  fait  connaître 
"  pour  tout  ce  qu'il  vaut." 

Il  ne  nous  a  rien  été  confervé  des  produélîons  de  la 
mufe  d'Axius  PatUuf,  quoiqu'elles  fuflènt  fort  répandues 
dès  le  vivant  de  ce  poète. 


Centoniana.  by 


Imminutio} 

Poftquam  congreffi  fola  fub  noâe  per  umbram^ 
Et  mcntem   Venus  ip(k  dédit,  nova  praelia 

tentant. 
ToUit  fe  arreâum  ;  conantem  plurima  fruftra. 
Occupât  os,  faciemque^  pedem  pede  fervidus 

urget, 
Perfidus  alta  petens,  ramum  qui  vefte  latebat, 
Saimiineis  ebuli  baccis,  minioque  rubentem, 
Nudato  capite,  et  pedibus  per  mutua  nexis, 
Monftrum  horrendum,  informe,  ingens,  cui 

lumen  ademptum  . 
Eripit  a  femore,  et  trepidanti  fervidus  inftat. 
Eft  in  feceflu,  tenuis  quo  femita  ducit, 
Isnea  rima  micans  :  exhalât  opaca  mephitim, 
Nulli  fiu  cafto  fceleratum  infiftere  limen. 
Hue  juvenis  nota  fertur  regione  viarum  : 
Et  fuper  incumbens,  nodis  et  cortice  crudo 
Intorquet,  fummis  adnixus  viribus,  haftam. 
Haefit  ;  virgineumque  altè  bibit  ada  cruorem, 
Inlbnuêre  cavae,  gemitumque  dedêre  cavernae. 
Illa  manu  moriens  telum  trahit,  oflâ  fed  inter 
Aldus  ad  vivum  perfedit  vulnere  mucro  ; 
Ter  ièfe  attollens,  cubitoque  innixa  levavit, 


I  M 
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'*  Sic  Aufimus  yiw:zti'  dit  le  diélionnaire  de  Forcellini, 
primum  congreflum  cum  rponfâ,  quia  tune  virginitas 
**  imminuitur  \  aut  ut  Tacitus  habet,  delfilitare  s  Milites 
**  per  illecebras  urbîs  animum  libidinibus  imininuebaiit.'' 
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Ter  revoluta  toro  eft.     Manet  impciterritus 

iUe. 
Nec  mora,  nec  requies  ;  davumque  affixus  et 

haerens 
Nuiquam  amittebat,  oculofque  fub  aftra  tenebat. 
Itque  reditque  viam  todes  \  uteroque  recuflb, 
Tranfadieit  coftas,  et  peâine  pulfat  eburno. 
Jamque  terè  fpatio  extremo,  feffique,  fub  ipfiiin 
Finem  adventabant  :    tum  crebcr  anhditus 

artus 
Aridaque  ora  quatit  ;  fudor  fluit  undique  rivis  ; 
Labitur  exÊuiguis  ;  diftillat  ab  inguine  virus. 


Que  cela  te  fuffife,  mon  Paulus, 
ajoute  Âufone»  après  ces  vers  ;  c'eft 

''  aflez  d'une  page  libertine,  je  ne 
veux  pas  badiner  davantage  .... 
Celui  qui  n'aime  pas  cette  plai- 

'*  fanterie,  ne  doit  pas  la  lire  ;  TU  Ta 
lue  qu'il  l'oublie  ;  et  Til  ne  peut 
l'oublier,  qu'il  l'excufe.  Car  enfin 
il  f'agit  d'une  noce;    et,  qu'il  le 

"  veuille  ou  non,  cette  cérémonie 
là  ne  fe  fait  pas  autrement." 


« 
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Dans  une  note  de  Tédition  d'Âu- 
fone  ad  ufum  Delphine  Londres, 
Valpy^  1823,  l'éditeur  fe  moque  à 
plufieurs  reprifeSy  de  la  tradudtion 
françaife  ridicule  de  Tabbé  Marolles^ 
et  entr'autres  paflàges»  il  cite  les 
lignes  fuivantes  qui  rendent  la  jolie 
defcription  de  Tépoufe  : — 

Tandem  progreditur  Veneris  juftiffima  cura. 

^^  La  belle  dont  je  parle,  objet  in- 
comparable, fe  fefait  admirer,  étant 
déjà  capable  d'un  mari  généreux, 
dans  la  perfeâîon  de  Tâge  à  marier, 
'^  fans  nulle  émotion,"  &c. 

On  fait  qu'Âùfone,  outre  ce 
célèbre  Centon,  f'eft  encore  amufé 
à  compofer  onze  autres  nuga  difficiles^ 
d'un  genre  différent  qu'il  a  intitulés, 
Technopagnion.^ 

Ces  poèmes  finguliers  ont  eu, 
comme  le  Centon,  des  admirateurs 

'  De  T^XM,  arty  et  walynn,  enfantillage. 
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et  des  imitateurs,  jufqu'aux  lô"*""  et 
i-f^  fiècle. 

"  Ainfî,"  dit  M.  Ampère,  dans  fes 
Etudes  fur  les  Poètes  latins  de  la  Dé- 
cadence^  "  à  l'aurore  de  la  littérature 
"  moderne,  on  imitait  les  bizarreries 
**  au  fein  defquelles  la  littérature 
"  latine  fêtait  perdue." 


VALERIA  FALTONIA 
PROBA. 

(Vers  393.) 

E  Père  Thomas  de  Stmeoni" 
bus^  Provincial  de  Tordre 
des  Âuguftins,  dans  la 
Romagne,  un  des  plus  cé- 
lèbres prédicateurs  d'Italie,  ayant 
entrepris  de  faire  un  traité  fur  les 
femmes  qui  ont  excellé  dans  les 
fciences  et  les  lettres,  trouva  que 
plufieurs  auteurs  avaient  confondu 
Anicia  Faltonia  Proba^  avec  V alerta 
Faltonia  Proba^  et  il  compofa  une 
diâertation  pour  les  diftinguer. 
Elle  eft  très  rare,  c'eft  pourquoi 
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je  commencerai  cet  article  en  en 
donnant  une  analyfe.^ 

Le  premier  auteur  qu'il  réfute  eft 
Vojfius  qui,  au  quatrième  chapitre 
de  fon  livre  des  Poètes  latins,  a 
écrit  que  Proba  Falconia^  ou  Faltonia^ 
était  femme  d'Adelphius,  Proconful, 
et  que  c'eft  elle  qui  a  compofé  le 
Centon  fur  le  Chrift. 

Notre  favant  Auguftin  croit  dé- 
couvrir ici  trois  fautes  qui  ne  fe 
peuvent  excufer  dans  un  homme 
auffi  habile  que  Voflius.  L'une 
confifte   en  ce   qu'il   appelle    cette 

'  Le  titre,  remarquable  par  (on  étendue,  explique  du 
refte  parfaitement  le  ftijet  i — 

**  Hiftorica  diflèrtatio  Romano  Ecdefîaftica  de  tol- 
"  lendâ  penès  graTÎifimos  (criptores  inlblitâ  ambigu t- 
*'tate  et  confufione  inter  duas  antîquas  Romanas 
**  Matronas,  profèilione  Chriftianâ  célèbres,  videlicct 
**  Anîciam  Faltoniam  Probam,  Sex.  Petronii  Probî 
"  uxorem,  Olybrii,  Probini  et  Probi  Confulom  matrem } 
**  et  Valeriam  Faltoniam  Probam,  Adelphi  Proconfulis 
"  conjugem,  poetriam  tngeniofiffimam,  qus  Centonem 
*'  Virgilianum  de  Chrifto  confecit  ;  Auélore  Thoma 
**  de  Simeonibus,  Vibo-Valentinî  Auc;uftiniano,  vul^ 
**  a  Monteleone  nuncupato,  Sacr.  Theol.  Ma^.  ac  m 
"  .£milia  (ùi  Ordinis  P.  Provincialis.— Bononie,  apud 
'*  H^redes  Antonii  Pifarii,  169a,  in  4*." 
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dame  Romaine  Proba  Falconia^  au 
lieu  de  la  nommer  (^Anicid)  Faltonta 
Proba  ;  l'autre  en  ce  qu'il  la  fait 
femme  d'Âdelphius;  et  la  dernière 
en  ce  qu'il  lui  attribue  le  Centon 
virgilien»  à  elle  qui  ne  Teft  jamais 
mélëe  de  poëfie. 

Le  fécond  auteur  qu'il  attaque  eft 
Gajpard  Barthius  qui,  dans  fes  anim- 
adveriions  fur  le  Panégyrique  com- 
posé par  Claudien^  en  l'honneur  clés 
Confuls  Probinus  et  Olybrius^  où 
Faltonta  Proba  eft  louée^  foutient 
qu'elle  f'appelait  Falconia  et  non 
Faltonta^  et  lui  attribue  le  Centon. 

Ainfi»  dit  Thomas  de  Simeonibus, 
première  erreur  fur  le  nom  ;  deux- 
ième erreur  d'avoir  cru  que  Faltonta 
était  mère  de  Probus  dont  elle  était 

'  Commentaria  ad  Claudianum  p.  47,  ad  verfum 
19s.  Fomtamtd  critique  aufli  Barthius  pour  avoir  con- 
fondu les  deux  Romaines^  et  comme  le  mot  Faltoma  fe 
trouve  dans  une  inicriptîon  lapidaire,  il  le  raille  pour 
avoir  traité  ces  (brtes  d'interiptions  comme  n  ce 
n'étaient  que  de  fimples  manufcrits  corrompus  par  les 
copilles. 
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femme,  et  troifième  erreur  d'avoir 
nié  que  Probus,  père  des  deux  Con- 
fuls  Probinus  et  Olybrius^  eut  jamais 
été  Conful  lui  même.  Or  il  Tétait 
en  37 1 9  comme  le  prouve fon  épitaphe 
où  il  n*eft  fait  aucune  mention  du 
Confulat  de  fes  deux  fils,  ce  qui 
n'aurait  pas  été  omis,  fi  c'était  arrivé 
de  fon  temps. 

Le  troifième  auteur  critiqué  par 
Thomas,  eft  Glandorpius  et  enfin  le 
Cardinal  Bar onius  qui,  à  Tannée  395, 
en  laquelle  Probinus  et  Olybrius^  fils 
diAnicia  Faltonia  Proba  étaient  Con- 
fuls,  f'eft  mépris  en  plufieurs  façons. 

D'abord  il  a  cru  c^Anicia  Fal- 
tonia Proba  était  celle  qui  avait  com- 
pofé  le  Centon  virgilien,  en  fécond 
lieu  il  a  dit  que  du  mariage  de 
Probus  et  de  Proba  naquirent  quatre 
enfans,  Olybrius,  Probinus,  Probus 
et  Julienne,  femme  de  Claudius 
Hermogenianus  Olybrius. 

Cette    dernière    était    feulement 
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belle  fille  de  Probus  et  de  Proba^  et 
femme  à^Anicius  Hermogenianus 
Olybrius.  Cette  généalogie  eft  claire- 
ment établie  par  Saint  Âuguftin. 
Âlaric  ayant  pris  Rome  en  409,  et 
Payant  abandonnée  au  pillage,  Anicia 
Proba  fe  réfugia  en  Afrique  où  elle 
devint  l'amie  de  Saint  Auguftin,  et 
où  fa  belle  fille  Julienne  reçut  le 
voile  des  mains  de  ce  Saint.  ^ 

Outre  cette  Anicia  Faltonia  Proba^ 
mère  des  trois  Confuls,  il  y  a  eu 
Vakria  Faltonia  Proba^  laquelle  a 
vécu  au  même  temps,  et  qui  eft 
l'auteur  du  Centon  que  le  Père 
Thomas  de  Simeonibus  a  ajouté  à 
la  fin  de  fa  difiërtation. 

On  croirait  que  ces  détails  minu- 
tieux ont  dû  latisfaire  les  favants, 
mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  ;  et  comme 
je  defire  être  auffi  complet  que  pof- 


f 


'  Baronius  ayant»  depuis  cette  critique»  examine 
mieux  les  écrits  de  Saint  AuKuftin,  Te  corrigea  dans 
les  additions,  et  reconnut  que  Probus  et  Proba  n'avaient 
eu  que  trois  fils,  à  l'un  defquels  Julienne  avait  été  mariée. 
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fible  dans  les  différents  articles  qui 
compofent  cet  Afia^  je  dois  men- 
tionner que  Jujie  Fontanini  a  cru  ne 
pas  devoir  accepter  ces  raifonne- 
ments/  dans  les  premiers  chapitres 
de  fon  fécond  livre. 

D'accord  avec  Thomas  de  Sime- 
onibus  fur  un  point,  c'eft  a  favoir 
que  notre  poëteffe  n'eft  pas  Anicia 
Faltonia  Proba^  amie  de  Saint  Jérôme 
et  de  Saint  Âuguftin,  il  en  diffère 
fur  tous  les  autres.' 

A  l'appui  de  ces  opinions  Fonta- 
nini cite  nombre  d'autorités  an- 
ciennes. 

D'abord  l'Evêque  Ifidore  de  Sé- 
ville,  au  livre  premier  de  fes  Origines ^ 

'  De  JmtiauUaiibMs  Hortét,  ColomaEirmfcorum^  170S» 
in  4<>.  L*éaition  de  17*3  eft  omée  de  plufieurs  belles 
gravures  d'antiquité. 

'  L'opinion  cle  Fontanini  eft  énoncée  avec  concifion 
des  le  commencement  :  **  Hanc  Probam  Falcomam^ 
**  poetriam  infignem  et  Adelphii  cujufdam  Proconfulis 
**  conjueem  doéliifimi  doâores,  fimilîtudine  nominis 
"  decepti,  cum  Amcid  FaltotàÂ  Probâ  fanélonim  Hîero- 
**  nymi  et  Augruftini  fcriptis  clariffimay  confulis  filia, 
**  confulis  uxore,  et  trium  conAilum  matre,  incauti 
*'  commifcuerunt.** 


Centoniana.  73 

chapitre  39,  dît  r  "  Probaj  uxor 
**  Âdelphiiy  centonèm  ex  Virgilio,  de 
'^febriçâ  muhdi  et  Evangeliis  ple- 
^'^  nîffimè  expreffîty  materiâ  compo- 
'^  fitâ  fecandùm  verfus^  et  verfibus 
"  feciindùm  materiam  concinnatis/' 
Ce  mèmeauteur,  au  chapitre  cinq. 
De  Viris  IllufiribuSj  parle  de  nouveau 
avec  éloge  de  cette  femme  célèbre  : 
**  Pr^bûj  qusB  cognomento  Falconia 
^^  dicitur^  uxor  Adelphii  Proconfulis, 
**  femina  inter  viros  ecclefiafticos  id- 
'^  circ6  pofita  folâ,  quod  in  laudem 
'*  Chrifti  verfata  eft^  componens  cen- 
tonèm de  Chrifto,  Virgilianis  coop- 
tatutn  veriiculis  :  cujus  ^quidem 
^*  TkOTi  miramur  ftudium,  fed  lauda- 
"  mus  ingenium/' 

C'eft  dans  fa  cent  ^t  troifième 
lettre,  à  PauUnus^  que  Saint  Jérôme 
exhale  fa  colère  contre  ceux  qui 
détournent  le  fens  des  phrafes  des 
poètes  payèns/  pour  exprimer  des 
10 


€€ 


74  Centoniana. 

chofes  facrées^  aînfi  que  le  leéteur  a 
pu  le  voir  dans  Fintroduâion. 

Fontanini  dit  avec  raifon  qu'il  n*eut 
pas  agi  ainfî»  s'il  avait  eu  Tintention 
de  reprendre  la  même  perfonne  dont 
il  avait  fait  un  grand  éloge  dans  fa 
huitième  lettre  a  fon  neveu  Démé- 
triade}  On  y  voit  Téloge  des  qua- 
lités du  cœur,  mais  pas  un  mot  fur 
rérudition  ni  fur  le  talent  poétique 
de  rilluftre  Romaine.  Si  elle  eut 
excellé  en  ce  genre,  Saint  Augujiin^ 
qui  lui  écrivit  plufieurs  lettres,  n'au- 
rait pas  manqué  de  la  louer  de  fes  vers. 

Enfin  Claudien^  qui  énumère  les 
grandes  et  belles  qualités  ^Anicia 
Probaj  dans  fon  Panégyrique  fur  le 
Confulat  de  fes  deux  iîls  Probinus  et 
Olybriusj  eut-il  paiTé  entièrement  fous 
filence  fon  commerce  avec  les  Mufes, 

'  "  Proba  illa  omnium  dîgnitatum  et  cunébe  nobili- 
*'  tatts  in  orbe  Romano  nomen  illuftrîus  :  cujus  fanflitas 
''  et  in  univer(bs  elFuia  bonitas  apud  Barbaros  TenerabUîs 
**  fuit  ;  quam  trium  liberorum  Probini,  Olybrii  et  Probi 
**  non  £itigârunt  Confulatus/* 
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fi  elle  eut  été  la  même  que  Falconia 
Proba?^ 

Les  Bénédiâins  de  la  Congrégation 
de  Saint  Maur^  dans  leur  vie  de  Saint 
Auguftin^en  parlant  à*Anicia  Falconia 
Proba^  ignorent  de  même  complète- 
ment qu'elle  eut  jamais  écrit  de  vers 
d'aucune  efpèce. 

Baronius*  fuppofe  qu'il  n*a  exifté 
qu'une  feule  Proba^  et  il  en  réfulte 
une  étrange  confuHon  dans  ce  qu'il 
en  dit. 

L'auteur  de  notre  centon  fut  fur- 
nommée  la  Sapho  latine  des  Chré- 
tiens» ce  qui  me  paraît  un  épithète 
aâèz  mal  choifie. 

Sabellieus  appelle  cette  Chriftiade, 
opus  pium^  et  Barthius  fait  une  efpèce 
de  déeflè  de  notre  femme  poète. 


'  Voir  comment  différent  entr^eux,  fur  le  mari  de 

Froboj  Louis  Dupin,  dans  fa  Bibliothèque  EccUjiaJHque^ 

t.  5«  s****  Partie^.  504,  de  Tédit.  de  Paris,  et  Atbrien 

BaUUt^  dans  (es  Jugemtuts  des  Savants, 

*  Au  tome  4  de  (es  Annales ^  fous  Tannée  395,  N^* 

Tll. 
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Boccaccj  dans  fon  livre  De  Claris 
Mulieribus^  la  comble  aufli  d'éloges, 
et  ajoute  qu'elle  compofa  d'autres 
écrits,  détruits  par  le  tems,  entr'<- 
autres  un  centon  homérique. 

Il  eft  à  remarquer  que  Saint  Je- 
rôme,  dans  fa  103'^*'  lettre  cifée  plus 
hauty  fait  aufli  mention^  en  parlant 
de  Proba^  d'un  centon  homérique. 
Or  ce  ne  peut  être  celui  àiEudocie^ 
puifque  Saint  Jérôme  mourut  en 
42O9  et  que  la  mort  de  la  princeilb 
Byzantine  n'arriva  que  le  20  Oâo- 
bre,  460. 

Je  ne  fais  où  Lilius  Gyraldus^  dans 
le  cinquième  dialogue  de  fon  hif- 
toire  des  Poètes,  a  trouvé  ce  qu'il 
rapporte,  que  Proba  envoya  Uyi\  cen- 
ton virgilien  à  Eudùcie^  femme  de 
Théodofe  le  Jeune. 

y.  Ch.  Wolf^  dans  fes  Mulierum 
Gracarum  fragmenta  et  Klogia^  con- 

'  Gottingae,  1739,  in  ^^* 
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(acre  un  long  article  à  Proba  Fal- 
conia^  et  donne  .prefque  toutes  les 
éditions  de  fon  poème. 

Il  fut  dédié  à  TEmpereur  Honorius^ 
frère  aine  à^Arcadius^  fîb.  tous,  deux 
de  Théodofe  le  Grand.  Arcadiw  alors 
était  encore  tout  jeune,  cpmme  le 
prouvent  les  vers  fuivants  compofés 
pour  que  la  leâure  lui  en  profitât  :: — 

Eôuin  qui  régna  tçnes  moderamine  jufto, 
Haec  relegas,  fervefque  diu,  tradafque  minori 
Arcadio  :  hxc  légat  ille  fuo  generi  \  hxc  tua 

femper 
Accipiaty  doceatque  fuos  augufta  propago. 

Ce  fut  "Jean  Philippe  de  Lignafnine^ 
chevalier  ficilien,  qui  le  premier  fit 
imprimerie  Centon  deProla,  à  Rome, 
en  148I9  in  4^,  avec  les  opufcules 
d'un  Dominicain  nommé  Philippe. 
Depuis  il  en  a  été  fait  plus  de  vingt 
éditions. 

La  meilleure  et  la  plus  jolie  eft 
celle   donnée   par   Henri  Etienne  à 
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Paris j  en  1578,  in  12^  à  la  fuite 
du  centon  homérique  d*Eudocie  ;  il 
foutient  que  :  **  Summo  ingenii  acu- 
"  mine  Probae  opus  eflè."  Il  reproche 
enfuite  à  Aufone  d'avoir  écrit  que 
c'était  abaiflër  la  dignité  du  vers 
virgilien^  de  l'employer  à  compofer 
des  centons/  ce  qu' Aufone  aurait  pu 
dire  à  jufte  titre,  des  fiens  :  "  Quum 
**  ibi  nonnuUos  verfus  ad  obfcœniffi- 
^'  mum  fenfum  detorquant.  Sed 
"  quos  Proba  Falconia  edidit  tantùm 
'^  abeft,  ut  contra  placere  debeant, 
^'  quum  Virgilianos  magis  auguftos 
*^  et  velut  facros  ex  profanis  reddi- 
"  derit." 

F.  Schœll^  dans  fon  hiftoire  abrégée 
de  la  Littérature  latine,  (tome  3,  p. 
80,)  parle  de  Tauteur  de  notre  Cen- 
ton, mais  d'une  manière  très  erronée  : 
•*  Vers  Tan  400,"  dit-il,  "  elle  fit  une 
"  hiftoire  poétique  du  Nouveau  Tef- 

*  **  Piget  enîm  Vîrgilîani  carmlnis  dîgnîtatem  tam 
**  joculan  dehoneftafTe  materiâ.'* 
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^'tament.  Il  nous  refte  quelques 
"  centaines  de  vers  de  cet  ouvrage." 

D'abord  la  dédicace  même  de 
Tœuvre  de  Proba^  prouve  que  c'eft 
plufieurs  années  avant  400  qu'elle 
la  compofa  ;  puis  le  récit  comprend 
l'Ancien  Teftament  aufli  bien  que  le 
Nouveau,  et  enfin  nous  poffédons 
non  une  partie,  mais  tout  ce  qu'elle 
a  écrit  de  ce  Centon. 

TeiJ/îer^  dans  fes  Eloges  des  Hommes 
favantSy  donne  quelques  détails  fur 
Proba^  et  Richard  Le  Blanc  a  tra- 
duit  fon   poème   en    Français,    en 

1553- 

La  première  partie  de  ce  centon, 

de  13  pages,  fe  compofe  d'environ 
trois  cents  vers,  et  comprend  l'Ancien 
Teftament,  depuis  la  Création  juf- 
qu'au  Déluge.  Seulement  le  poète 
laiftè  à  d'autres  dit-il,  le  foin  d'ex- 
pliquer la  tyrannie  de  Pharaon,  la 
fuite  des  Ifraélites  au  défert,  le  paflage 
de  la  mer  rouge,  les  lois  données  par 


8o  Centoniana. 

Moïfe,  et  elle  finit   par  ces  deux 
vers  :— 

Cetera  hJSck  Patrum,  pugnataque  in  ordine 

bella 
Prxtereo,  atque  aliis  poft  me,  memoranda  re- 

linquo. 

La  féconde  partie,  celle  du  Nou- 
veau Teftamenty  eft  de  huit  feuillets, 
renfermant  environ  trois  cent  cin- 
quante vers. 

Le  poème  Couvre  par  Tinvocation 
fuivante  :— 

Non  nunc  ambrofium  cura  eft  mihi  quaerere 

neâar, 
Nec  libet  Âonio  de  vertice  ducere  mufiis, 
Non  mihi  Taxa  loqui  vanus  perfuadeat    error, 
Laurigeros  que  iêqui  tripodas,  et.inania  vota, 
Jurganteique  deas  procerum,  viâofque  péna- 
tes. 
NuUus  enim  labor  eft  verbis  extendere  fomam, 
Atque    hominum  ftudiis  parvam    difquirere 

laudem. 
Caftalio  fed  fonte  madens  imitata  beatos 
Qux  fitiens  haufi  lan£be  libamina  pacis, 
Hinc  canere  incipiam.     Praefens  Deus  érige 
mentem, 
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Virgilium  cecinifle  loquar  pia  munera  Chrifti, 
Rem  nulli  obfcuram,  repetenfque  ab  origine 

pandam. 
Si  qua  fides  animiift  (i  veros  fufa  per  artus, 
Mens  agitât  molem,  et  toto  fe  corpore  mifcet 

Spiritus 

Ore  £avete  omnes  Ixtafque  adverdte  mentes 
Matres  atque  viri,  pueri  innuptaeque  puellx. 

Voici  maintenant  quelques  ex- 
traits de  Tune  et  de  l'autre  partie  du 
poème. 

De  Formatiom  Eva, 


Haud  morâ,  continua  placidam  per  membra 

quietem 
Dat  Juveni,  et  dulci  déclinât  lumina  fomno, 
Atque  illi  medio  in  fpacio,  jam  noâis  opacae, 
Omnipotens  genitor  coftas  et  vifcera  nudat. 
Harum   unam  juveni,   laterum    compagibus 

ardis 
Eripuit,  fubitoque  oritur  mirabile  donum, 
Âij^mentum  ingens  clarâ  cum  luce  refulfit, 
Inugnis  fiicîes,  et  pulchro  peâore  virgo, 
Jam  matura  viro,  jam  plenis  nubilis  annis. 
oui  ibmnum  ingens  rupit  pavor,  ofiaque  et 

artus 
Conjugium  vocat  etftupe&âus  numine  preffit. 
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Excepitque     manu,     dextramque    amplexus 
adhxfit. 


Evafeducitur  a  Serpente • 

•  ••••• 

Hîc,  ait,  o  virgo,  lucis  habitamus  opacis, 
Riparumque  thoros,  et  prata  recentia  rivis 
Incolimus  ;  quae  tanta  animis  ignavia  venit  ? 
Strata  jacent  paffim  fua  qiueque  fub  arbore 

poma,    '  r? 
Pocula  funt  lî^'uidi  fontes,  caeleftia  dona, 
Âttreâare  nefas  ;  id  rébus  defuit  unum. 
Quis  prohibet  caufas  penitus  tentare  latentes  ? 
Vana  fuperftitio  ;  rerum  pars  altéra  adempta 

eft. 
Continua,  mea  fi  non  irrita  diâa  putares, 
Autor  ero  audendi  facrata  reiblvere  jura  : 
Tu  conjux,  tibi  fas  animum  tentare  precando  ; 
Dux  ego  vefter  ero,  tua  fi  mihi  certa  voluntas, 
Exftruimufque  thoros,  dapibufque  epulamur 

opimis. 


Expulfio  Adami  et  Eva  de  Paradifo, 

At  juveni  primûm  fxvus  circumftetit  horror, 
Diriguêre  oculi,  nec  fe  celare  tenebris 
Amplius,  aut  notas  audire  et  reddere  voces. 
Haud  morâ  feftinant  juffi,  rapidifque  feruntur 
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Paffibus,  et  pariter  greffi  per  opaca  viarum, 
Corripiunt  fpaduin  médium,  limenque  relîn- 

quunty 
Fientes,  et  paribus  curis  veftigia  figunt. 
Tune  viâum  in  fylvis  baccas,  lapidofaque 

corna 
Dant  rami,  et  vulfis  pafcunt  radicibus  herbae. 

Deuxième  Partie. 
De  Novo  TeJIamento. 

•  *• 

Nunc  ad  te  et  tua,  Magne Pdt£r,conrulta  re- 

vertor  ; 
Majus  opus  moveo,  vatum  prediâa  priorum 
Aggredior 


Difcipuli  confcendunt  navem  et  fit  repentino 

tempejlas. 

Tranquilla  per  alta 

Deducunt  focii  naves,  atque  arte  magiftrâ 
Hic  alius  funda  latum  tranfverberat  amnem, 
Alta  petens,  pelagoque  alius  trahit  humida 

lina; 
Poftquam  altum  tenuêre  rates,  nec  jam  amplius 

altae 
Occurrunt  terrae  :  crebris  micat  ignibus  aether  ; 
Eripiunt  fubitô  nubes,  caelumque  diemque, 
Confurgunt  venti,  et  fluâus  ad  fidera  toUunt. 
At  fociis  fubitâ  gelidus  formidine  fanguis 
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Diriguit,  cecidêre  animi  cunâique  repente  \ 
Portum  adfpeâabant  fientes,  vox  omnibus  una, 
Spemque  metumque  inter  dubii,  feu  vivere 

credant 
Sive  extrema  pati,  Ixti  difcrimine  parvo, 
Qualia  multa  mari  nautae  patiuntur  in  alto. 


ChriJIus  ambulans  fuper  aquas^  imperat  venus 

et  mari. 

Ecce  deus  magno  mifceri  murmure  pontum, 
Emiilhmque   hyemem  fenflt,  cui  fumma 

poteftas 
Par  levibus  vends,  et  fiuminis  ocior  undis. 
Prona  petit  maria,  et  pelago  decurrit  aperto  ; 
Nec  longo  diftat  curfu,  pereunte  carinâ. 
Agnofcunt  longe  regem,dextramque  potentem, 
Nudati  focii,  et  laeto  clamore  falutant. 
Poftquam  altos  tetigit  fluâus,  et  ad  aequora 

venit, 
Hic  verô  horrendum,  ac  vifu  mirabile,  fortes 
Subfidunt  undae,  remo  ut  luéhimen  abeflfet, 
CoUeâafque  fugat  nubes,  graditurque  per 

xquor 
Jam  médium,  necdum  fiuâus  latera  ardua 

tinçit, 
Ât  média  locios  incedens  nave  per  ipfos, 
Ecce  gubernaculo  reâor  fubit  ipfe  magifter. 
Intremuit  malus,  gemuit  fub  pondère  cymba  ; 
Vêla  cadunt,  puppique  deus  confedit  in  alta. 
Et  tandem  laeti  notae  advertuntur  arenae. 
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Sextâ  borâ  dm  ducitur  ad  crucifigendum. 

Nefcia   mens   hominum  >    certant  illudere 

capto  ; 
Tùm  vero  raptis  concurrunt  undique  telis  ; 
ToUitur  in  cœlum  clamor,  cunâique  repente 
Corripuêre  iàcram   effigiem,  manibufque 

cruentis, 
Ingentem  quercum,  decifis  undique  ramis, 
Conftituunt)  fpirifque  lieant  ingentibus  illum. 
Tendebatque  nianus,pedibus  per  mutua  nexis, 
Trifte  minifterium  !    fequitur  quos  caetera 

pubes 
Âufi  omnes  immane  nefas,  aufoque  potid. 
lUe  autem  impavidus:  quo  vincula  neâitis, 

inquit, 
Tantane  vos  generis  tenuit  fiducia  veftri  î 
Poft  mihi  non  fimili  pœnâ  commiflà  luetis, 
Talia  perftabat  memorans,  fixufque  manebat. 
Interea  magno  mifceri  murmure  cœlum 
Incipît,  et  rébus  nox  abftulit  atra  colorem, 
Impiaque  aeternum  timuerunt  fxcula  noâem. 
Terra  frémit,  fiieêre  ferae,  et  mortalia  corda 
Per  gentes  humilis  ftravit  pavor  \  indè  repente 
Dat  tellus  gemitum,  et  cœlum  tonat  omne 

fragore. 

Le  poème  finit  par  les  versfuivants, 
qui  font  intitulés  : — 
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Cbfiftui  afcendit  ad  cœlos^  videntihui  Difcipulis. 

His  demùm  exaâis,  fpirantes  dimovet  auras 
Âera  per  tenuem,  cœloque  inveâus  apeito, 
Mortales  vifus  medio  in  fermone  reliquit, 
Infert  fe  feptus  nebulâ  (mirabile  diâu) 
Atque  illum  folio  ftellantis  regia  cœli 
Accipit,  aeternumque  tenet  per  faecula  nomen. 

Le  charmant  petit  volume,  édité  et 
imprimé  par  Henri  Etienne,  d'où  j'ai 
pris  ces  extraits,  renferme  les  centons 
homériques  à^Eudocie^  fans  tra- 
duction latine,  et  il  a  ajouté,  dit 
l'éditeur,  les  centons  virgiliens  de 
Proba  "Falcontay  parceque  ni  les  uns  ni 
les  autres  n'ont  jamais  été  imprimés 
correctement,  ce  dont  il  f'étonne, 
vu  que  :  ^'  nihil  jucundius  effe  poteft 
'*  quam  illorum  pœtarum  verfus  tam 
'^  ingeniofè  ex  fuâ  fede  in  aUam  ho- 
"  norificentiorem  tranflatos  videre." 

Dans  les  manufcrits  qu'il  a  eu 
fous  les  yeux,  ajoute-t-il,  les  centons 
de  Proba^  font  encore  plus  corrom- 


« 
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pus  que  ceux  tirés  d'Homère.  **  Dans 
l'exemplaire  imprimé  que  j'ai  em- 
ployé pour  mon  édition,  un  des 
moins  defeâueux,  imprimé  à 
Anvers,  par  Gérard  Leeuw,  en 
1489,  les  vers  cités  plus  haut  ne 
terminent  pas  le  poème,  quoique 
cette  fin  paraiffe  très  fatisfaifante  ; 
mais  on  a  ajouté  neuf  autres  vers 
qui,  outre  qu'il  n'ont  rien  de  com- 
mun avec  l'afcenfion  du  Chriil^ 
^'  font  tels  qu'il  valait  mieux  les 
**  fupprimer.  Toutefois  pour  ceux 
*'  qui  feraient  d'une  autre  opinion, 
"  les  voici  en  appendice  :  ^ 

Ex  illo  celebratus  honos,  Ixtique  minores 
Servavcre  diem  tôt  jam  labentibus  annis  ; 
Id  decus  eft  noftrum,  tantarum  gloria  rerum, 
Semper   honos,  nomenque   tuum,  laudefque 

manebunt. 
Et  nos  et  tua  dexter  adi  pede  facra  fecundo, 

'  Au  leéleur  qui  croirait  qu'à  côté  de  chaque  vers, 
f  aurais  dû  indiquer  le  paflàge  de  Virgile  qu*il  repro- 
duit, je  dirai  qu^Henri  Etienne  a  nenfé  qu'il  pouvait 
T'en  exempter  dans  fa  charmante  édition,  et  j'ai  fuivi 
Ton  exemple. 
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Annua,  qux  diiFerre  nefas  :  celebrate  faventes, 
Hune  focii  morem  iàcroruin,  hune  ipreteneto, 
O  dulcis  conjux,  et  fi  pietate  meremur, 
Hae  eafti  maneant  in  religione  nepotes." 

Ifidore  de  Séville^  (de  Scriptoribus 
Eccles.  cap.  v.)  La  Patrologie^  éditée 
par  FAbbé  Mîgne  (tome  19),  Met- 
taire,  dans  fes  Annales  typographiques^ 
et  quelques  autres  écrivains,  en  par- 
lant de  Proba  Faltonia^  n'ayant  fait 
que  réfumer  ce  que  j'ai  dit  plus  haut, 
il  m'a  paru  inutile  de  citer  textuelle- 
ment ces  paffages. 


EUDOCIE. 

(Vers  450,) 

E  nom  fut  commun  à  plu- 
fieurs  Princeflès  Byzan- 
tines. C'eft  à  la  première 
^  en  date,  Eudocie^  femme 
de  Theodofe  II,  dit  le  Jeune,  qu'eft 
généralement  attribué  le  Centon 
dont  les  extraits  fuivent.  Née  à 
Athènes  en  394,  fon  père  le  fophifte 
païen  Léonce^  lui  donna  le  nom 
dîAthendis^  et  TinAruifit  dans  toutes 
les  branches  des  connaiflances  hu- 
maines. 

Elle  fut  aufli  célèbre  par  fa  beauté 
et  par  fon  amour  pour  les  lettres, 
que  par   fes   malheurs,  fuite  de  la 
12 


90  Centoniana. 

jaloufie  de  fon  mari.  Le  jeune 
Empereur  Théodofe  IL  en  devint 
amoureux  et  Tépoufa  en  42 1 ,  après 
qu'elle  eut  été  baptifée  par  TEvêque 
de  Conftantinople  qui  lui  donna  le 
nom  A^Eudocte. 

Elle  compofa  plufieurs  ouvrages» 
et  mourut  à  Jerulalem  en  461  »  après 
une  vie  dont  plufieurs  épifodes 
feraient  un  très  bon  effet  dans  un 
roman»  et  qui  ont  été  rejetés  par  Thif- 
torien  Gibbon»  comme  trop  roma- 
nefques  pour  être  vrais. 

Il  y  a  tout  lieu  de  lui  attribuer  un 
poème-centon  fur  la  vie  de  Jéfus 
Chrift  qui  comprend  2343  hexamè- 
tres» et  dont  chacun  eft  extrait  des 
œuvres  d'Homère, 

Il  a  été  publié  pour  la  première 
fois  dans  les  Poeta  Chrijliant^  édités 
par  les  Aides  en  1 501»  et  remis  au 
jour  en  1 578  par  Henri  Etienne.  Ce 
Centon  fe  retrouve  aufii  dans  la 
Bibliotheca  Patrum  de  TAbbé  Migne 
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et  dans  les  Pœta  Chrijiiani  de  Ri- 
vius^  Paris,  1-629,  in  foL 

L.  H.  Teucher  réimprima  le  texte 
et  la  traduction  à  Leipfig,  in  8^,  en 
1795,  ^^  y  joignant  les  Centons  de 
Prola  Faltonia. 

Mgide  Ménage  a  placé  Eudocie  dans 
Ton  Hiftoire  des  Femmes  lUuftres. 

Socrate^  dans  fon  Hiftoire  Ecclé- 
fiaftique^  la  loue  pour  fon  talent 
poétique,  ainfî  que  Evagrius^  et 
Nicéphore  Callifie? 

Photius^  dans  fa  Bibliothèque^  cite 
d'autres  ouvrages  d'Eudocie,  mais  il 
fe  tait  fur  fes  Centons,  et  chofe 
curieufe,  fes  autres  ouvrages  tant 
loués  ont  péri,  et  fes  Centons  font 
reftés. 

Quelques  auteurs  ont  penfé  que 
ce  poème  eft  fauflement  attribué  à 
Eudocie. 

Louis    'Dupifiy   dans    fa    Nouvelle 

'  Lib.  TU.  c.  II.     '  Lib.  î.  c.  %o.    '  Lib.  xiv.  c.  13. 
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Bibliothèque  Eccléjiajiique^  guidé  dans 
Ton  opinion  par  le  filence  de  Photius^ 
penfe  que  les  Centons  homériques, 
que  nous  poflëdons,  font  d'un  certain 
Pelagius.  Il  ne  lui  ont  été  attribués, 
dit-il,  que  parcequ'Eudocie  a  loué  ces 
Centons  dans  une  épigramme  placée 
en  tète  de  ces  vers,  dans  un  manu- 
fcrit  de  la  Bibliothèque  Palatine 
tfHeidelberg, 

Mais  Tzetzesj  dans  Tes  Hiftoires 
Diverfes,*  dit  poûtivement  que  ces 
Centons  font  compofés  par  l'Impé- 
ratrice Eudocie. 

yean  Zonare^  au  treizième  livre  de 
fes  Annaksj  chap.  23,  donne  des 
éloges  à  cette  même  princefle  pour 
avoir  achevé  et  arrangé  (quod  ipfa 
abfolverit  et  digeflerit)  les  Centons 
homériques  qu'un  certain  Patricius 
avait  laiilé  inachevés  et  imparfaits, 
comme  Tinfcription  en  tète  des  vers 
mêmes  le  faifaient  connaître. 

'  Deuxième  Partie,  tome  iii.  p.  ii i . 
'  Dixième  Chiliadey  chap.  306. 
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George  Cedrenus^  dans  fon  Corn- 
pendium  hiftorique  (tom.  i.  p.  354)9 
écrit,  qu'un  certain  Pélagius  patri* 
cien,  que  TEmpereur  Zenon  fit  tuer 
en  490,  avait  compofé,  entr*autres 
ouvrages  dignes  d'éloges,  un  Centon 
homérique. 

Remarquons  ici  qa^Eudocie  était 
morte  le  20  Oâobre  460,  et  que  le 
Patricius  dont  parle  Zonare,  Tavait 
précédé  dans  la  tombe.  Il  ferait  pof- 
fible  que  le  Pélagius^  cité  par  Cèdre- 
nus,  ait  compofé  un  autre  Centon  qui 
eft  perdu. 

Pour  lever  ces  difficultés,  Aubert 
Miraus,  dans  fon  Catalogue  de  la 
Bibliothèque  Ecclèfiaftique,  chap. 
307»  a  fuppofé  que  TEudocie,  auteur 
du  Centon,  était  la  femme  de  Con- 
ftantin  XII.  furnommé  Ducas,  qui 
mourut  en  1067;  mais  les  faits  hif- 
toriques  Toppofent  à  cette  fuppoû- 
tion. 

Voici  le  paâage  qu'on  lit,  fur  cette 
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queftion,  dans  les  Poeta  Graci  Chrif- 
tianiy  de  Claude  Chapelet,  Parîs^ 
1609,  in  8^: — ^ 

''  NonnuUi  hos  Centones  ab  Eudo- 
"  ciâ,  Theodofii  Junioris  Âugufti 
^'  uxore,  contextos  arbitrantur  ;  at 
''ex  Zonarâ  et  Cedreno  conftat 
Pelagiumj  patricîum,  Zenonis  Im- 
peratoris  setate,  homerocentra  com- 
pofuiiTe,  atque  in  Catalogo  Biblio- 
thec»  Heidelbergeniis  Palatins 
"  N.  cccxxvi,)  Patricius,  prsefbiter 
quidam,  poematii  homericis  verii- 
bus  concinnati,  de  Chrifti  incarna- 
tione,  vitâ  et  morte,  auâor  afleritur  ; 
''  eodem  libro  Eudocise  epigramma 
**  in  illa  OfjLfiçoxevrpa  continetur  ;  et 
**  N^  ccclxxxiii,  Patricii  homero- 
"  centra,  feu  Chriftias  ex  Iliade  et 
"  Odyffeâ." 

Mais  peut-être  le  Patrtcius^  ^rpio-- 
l3vTsp,  Jènior  (minime  vero  pràjby- 

'  Le  Centon  d'Eudocie  comprend  151  pages  de  Tin 
%•  de  C.  Chapelet. 
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ter)  du  manufcrit  de  la  Bibliothèque 
d'Hcidelberg,  n*eft  autre  que  le  Pa- 
tricius  dont  Eudocie  acheva  le  Cen- 
ton  imparfait.  Dans  ce  cas  le  Cen- 
ton  du  Patrice  Pelagius  que  Zenon 
fit  tuer»  eft  diâférent  de  celui  com- 
mencé fous  Théodofe  le  Jeune,  et 
achevé  par  Tépoufe  de  cet  Empereur. 

Albert  Fahricius^  fuppofe  que  le 
Patrice  de  Zonare  et  le  Patrice  Pe- 
lagiuSy  de  Cedrenus^  ne  font  qu'on 
feul  et  même  individu. 

Quoiqu'il  en  foit  de  cette  difcuf- 
fion»  traitée  dans  vingt  volumes,  qu'il 
fuffife  de  favoir  qu'U  ne  nous  refte 
aujourd'hui  des  Centons  homériques 
qu'on  a  compofés,  ou  qu'on  a  pu 
compofer  fous  les  Empereurs  de 
Byfance,  que  celui  dont  la  traduction 
fuit. 

Elle  fut  faite  par  un  moine  du 
nom  de  Petrus  Candidus^  grand  ami 
à^Alde  Manuce^  à  la  prière  duquel  il 
copia  les  vers  grecs»  foigneufement 

■  Bibliotheca  Gneca,  lîb.  îî.  c.  7,  N<>.  iv. 
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reproduits  dans  la  belle  édition  de 
Venife,  1501-4. 

Il  paraîtrait  que  jufqu'alors»  ce  Cen- 
ton  était  refté  a  peu  près  inconnu,  et 
même  que  les  manufcrits  en  étaient 
rares. 

J 'ai  ajouté  à  la  traduction  du  moine» 
les  corrections  manufcrites  mar- 
ginales» que  renferme  l'édition  du 
Britijh  Mufeum  de  1 609.* 

'  La  lettre  du  Moine,  envoyant  (à  tranfcriptlon  à 
Aide,  eft  aflcz  curieufe  pour  trouver  place  ici. 

*'  Pbtrus  Candidus,  Monachus,  Aldo  Manucio, 

bene  facere. 

*'  Quae  dîcuntur  Homerocentra  magno  ftudio  a  te  ev- 
"  poftulata,  et  exTcripiiinus  et  correxunus  nos  tantâ  qui- 
"  dem  diligentîâ,  quantam  et  noftra  amîcitîa,  quae  maxi- 
"roa  et  infuperanda,  et  tua  ergà  ftudîa  promptitudo, 
"  qua  non  queat  qui(que  majorem  afferre,  petere  vide- 
**  batur. 

'*  Habebatur  nam  in  honore  non  parvo,  neque  ut  con- 
**  tigit  apud  priores  Romanos,  Frwa  îUa,  verùm  in  hâc 
"  rapfodii  admodùm  vere  memoriae  demonftrationes  fie 
*'  magnae  et  clane,  ut  e«>  Grsecos  in  omnibus  excelluiflê 
'*  femper  multo  intervsGlo  noftros  affirraem.  Hoc  autem 
"  pœma  maxime  elaboratum  ut  pote  ab  Homero  profec-^ 
'*  tum  concinnum  et  elegans.  Hoc  igitur  i^fe  ut  alia 
*'  omnia  apud  utramque  lineuam,  eleganter  inventa  ne 
**  différas  imprimere,  et  praecipuè  ut  Petrus  DelpMmu  fo- 
*'  litudiniset  Ordinis  Camaldunenfis  magnus  Abbas,  hoc 
**  Êdtem  munere  ipfius  viri  (anélitati  maxime  conveni- 
"  enti  a  me  donetur.    Valc." 
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SchœUy  dans  fon  Hiftoire  de  la  Lit- 
térature grecque,  penfe  que  les  deux 
opinions  fur  l'auteur  des  Homéro- 
centons  peuvent  être  conciliées  au 
moyen  d'un  paiTage  de  Zonare^  cité 
ci-defluSy  qui  fuppofe  que  le  poème 
commence  par  Pélagius^  fut  achevé, 
après  fa  mort,  par  Eudocie^  qui  laiila 
auffi  après  elle,  un  autre  poème, 
fur  le  martyre  de  Saint  Cyprien. 
Mais  Fabricius^  objeâe  à  cela  qu'£«- 
docie  n'exiftait  plus,  lorfque  ce  centon 
fut  compofé  par  Pélagius. 

Quoiqu'il  en  foit  de  cette  difcuf- 
fion,  La  Chrijiiade^  dont  je  vais  don- 
ner des  extraits,  eft  généralement 
attribuée  à  la  femme  de  Théodofe  le 
Jeune,  qui  porta  fur  le  trône  l'amour 
des  arts  et  de  l'élégance  attique. 

A  mon  avis,  les  vers  d'Homère  ne 
fe  prêtent  pas  à  beaucoup  près  auffi 
bien  à  la  compofition  d'une  Chrijiiade 
que  ceux  de  Virgile,  néanmoins  notre 

'  Bîbliotheca  Gneca,  lib.  »,  c.  7,  N».  m. 
«3 
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Centon  ne  manque  pas  d'efprit»  et 
il  fallait  être  étonnament  familiarifé 
avec  lespoëfîes  du  chantre  grec»  pour 
trouver  dans  fa  mémoire,  avec  tant 
d'à  propos,  les  vers  qu'il  fallait. 

Dans  l'édition  indiquée  ci-deflus, 
le  poème  eft  divifè  en  53  para- 
graphes, formant  151  pages,  texte 
grec  et  traduction  latine  en  re- 
gard:— i^  De  Chrifto;  2^  De 
Fluviis  Paradifi;  3^.  De  Adamo  et 
Evâ  ;  4®.  De  Tranfgreffione  ;  5®.  De 
Difpenfatione  ;  6^.  De  Patris  Confi- 
lio;  7?.  De  Filii  Obtemperatione  ; 
8®.  De  Ânnunciatione  ;  9®.  De  Di- 
vinoPartu;  lo^  De  Stella;  11®.  De 
Magis;  12^  De  Infanticidio;  13^  De 
Fugâ  in  ^gyptum,  ôcc.  ôcc. 

Les  cinq  derniers  paragraphes  font 
intitulés:  49^  DeSepulcnraliLuâu; 
50^  De.Sepulturâ;  51^  De  Refur- 
reâione  ;  52®.  De  Thom»  Confo- 
latione  ;  53^.  De  Aflumptione. 
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Invocation. 

Audite  infinitae  gentes  drcum  habitandum 

hominum 
Quotquot  nunc  mortales  funt  in  terra  fru- 

mentum  edentes, 
Atquequot  habitant  ad  auroramque  folemque, 
Atque  quot  retrô  ad  tenebras  obfcuras, 
Utdicamquae  me  animus  in  peâoribus  jubet^ 
Ut  bene  cognofcatis  Deumque  atque  etiam 

virum 
Qui  omnibus  mortalibus  atque  immortalibus 

imperanSy 
Simul  quidem  terram  ftruxit,  fimul  cœlum, 

umul  verô  mare, 
Solemque  indefeflum,  lunamque  plenam  ; 
Simul  autem  aftra  omnia  quibus  cœlum  coro- 

natum  eft, 
Omnia  quaecumque  fuper  terram  fpirant  et 

ferpunt. 


Di  TranfgreJJione. 

m  m  •  •  •  • 

Nofti  enim  qualis  animus  in  peâoribus  mu- 

lieris 
Noxam  autem  priùs  fuo  non  admifit  in  animo, 
Statim  vero  haecverbismarito  enarravitfingula, 
Rogans  cœnare  ;  ille  vero  negabat  gemens, 
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Sed  adhuc  meminerat  mandatorum  quae  man- 

dabat, 
Qui  omnibus  mortalibus  et  immortalibus  im- 

perat; 
Illa  verô  femper  moUibus  et  blandis  fermonibus 
Multifque  precibus  mentem  feduxit  viri, 
Meminifle  potionis  et  cîbi  quam  celerrimè 
Juvenculum  interimens  maritum,  odiofus  vero 

cantus  1 

Erit  ad  homines,  malam  enimvero  bxnzm 

detulit 
Fœminis  mulieribus,  adeo  uteaqu»  benè  agit, 

malè  audiat, 
Earum  quae  genitae  funt,  et  quae  pofteà  erunt, 
Adeo  non  gravius   et  impudentius  aiiud, 

muliere, 
{use  fané  talia  in  mentibus  opéra  jecerit, 
|uale  fiuiè  et  illa  commenta  eft  opus  indecens, 
^erniciolà,  quae  multa  mala  hominibus  pofuit, 
Multas  autem  fortes  animas  Inferno  mifit. 
Omnibus  autem  pofuit  laborem,  multis  autem 

dolores  immifit. 

Après  ceci,  Tauteur  pailê  de  fuite 
à  rinterceffion  du  Chrift  auprès  de 
Dieu  le  Père,  pour  en  obtenir  le  falut 
des  hommes. 

En  confëquence  un  ange  eft  en- 
voyé à  la  Vierge  Marie. 
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Puella 
Sedebat  in  toro  difcumbitorio,  fcabellum  autem 

fub  pedibus  erat, 
Fufos  volvens  purpureos,  mirabile  vifu  ! 
Virgo  intaâa  quam  nondum  fub  jugum  duxit 

vir  j 
Hanc  verô  tune  in  domibus  pater  et  veneranda 

mater 
Vîro  amico  dederunt;  hic  verô  illam  promptus 

fufcepit, 
Nec  leâi  occafionem  quaerens,  neque  alterius 

cujufquam, 
Sed  manebat  inhonoratus  in  tentoriis  fuis, 

Deus  ut  juffit, 
Nunquam  leâum  confcendere,  atque  coïre. 
Ut  mos  hominum  exiftit,  virorum   atque 

mulierum. 

Naijfancê  de  Jifus, 

Sed  cum  jam  dies  et  menfes  perficiebantur, 
Statim  quidem  in  latam  fpeluncam  ivit  virgo 

duiâa, 
Praefepio  in  equino,  ubi  foliunguli  equi 
Steterant  celeripedes,   mellitum  triticum 

edentes, 
Haec  praegnansmagnanimumque  genuit  filium, 
Eduxitque  in  lucem,  et  folis  vidit  fplendores. 
Huic  nondùm  quifquam  fimilis  terreftris  ex- 

ftititvir, 
Pulchnim  autem  adeô  nondum  vidi  oculis. 
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Neque  ita  venerandum  ;  regi  enim  viro  affi- 

milis  eft 
Molliffimo,  qualifque  imperatorum  filii  funt. 

•  •  •     ^      •  •  • 

Enfuite  vient  le  récit  de  Tappari- 
tion  de  Tétoile»  de  Tadoration  des 
Mages,  du  maflacre  des  Innocents  et 
de  la  fuite  en  Egypte,  en  un  mot,  la 
narration  des  Evangiles. 

Terminons  nos  extraits  par  une 
defcription  des  Noces  de  Cana. 

Hi  vero  jam  partes  diftribuebant,  mifcebant- 

que  vinum 
Statuentes  crateras  coronatos  vino  ; 
Ubi  gratas  aflàtas  carnes  edere  lîcebat,  atque 

pocula 
Vini  bibere  dulcis,  ut  vellent. 
Prsecones  autem  ipfis,  et  impigri  fervi 
Excipientes  depoîuerunt  potum  et  efum 

omneixiy 
Hi  quidem  vinum  mifcebant  in  crateribus,  et 

aquam: 
Hi  verùm  rurfùs  fpongiis  foraminofis  menfks 
Tergebant,  et  apponebant,  atque  carnes  mul- 

tas  partiebantur. 
Alii  autem  attulerunt  poma,  ferebant  autem 

generofum  vinum  ; 
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Hi  autem  ad  epulas  paratas  manus  mittebant. 
Conrivae  autem  per  domos  aufcultantes  can- 

tores, 
Bibentes  et  edentes  (abundè  enim  habebant) 
Epulabantur  fedentes.     Viri  vero  boni.furge- 

banty 
Vînum  effîuidentes  in  aureis  poculis. 
Multus  autem  defiderabilem  chorum  circum- 

ftabat  cœtus, 
Obleâati,  inter  eos  autem  canebat  divinus 

cantor, 
Pulfims  citharam  ;  duo  autem  faltatores  in  ipfis 
Cantum  incipientes  movebant  fe  per  medios, 
Ubi  quidem  juvenes  et  virgines  formofe 
Saltabant,  mutuo  in  brachio  manus  habentes  : 
Hae  quidem  tenuia  vêla  habebant,  hi  autem 

tunicas 
Induti  erant  bene  textas,  fplendendes  oleo. 
Cum  autem  e  teftis  vinum  bibebant  régis 
Verô  infumpferant  immodicè  exhaurientes, 
Tum  ei  (fcil.  Chrifto)  mitis  coram  contra  venit 

mater, 
Atque  ei  inhaefit  manu,  verbumque  fata  eft,  et 

nominavit  ; 
Fill,  quoniam  tibi  dédit  Deus  magnitudinem, 

vimque, 
Vinum  in  amphoris  duodecim  tods  fpumans, 
Praebe  epulum  fenibus,  decet  te  quippè 
Ut  mihi  honorem  magnum  et  glpriam  tollas, 

Sluaoque  in  futuris  çum  hominil>us  exiftat. 
ic  craterefque  et  amphorae  funt,^ 
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Hic  et  aquae  fcaturientes,  duae  autem  portas 

funt. 
Sed  agC)  die  mihi  quid  tibi  in  animo  videtur  efle 

bonum? 
Sic  fatus  eft,  hanc  autem  refpondens,  allocutus 

eft  verbis, 

Duodecim  autem  implerunt,  et  operculis  ac- 

commodârunt  omnes 
Statim,  deindè  ei  vinum  in  amphoris  hauriebat. 
Sic  tùm  quidem  totum  diem  ad  folem  occi- 

dentem 
Sedebant  vefcentes  carnes  copiofas  et  vinum 

jucundum. 


Le  poème  finit  par  la  defcription  fuî- 
vante  de  TAfcenfion  : — 

Tune  jam  totam  diem  ad  folem  occidentem 
Manus  attoUentes,  cum  exultatione   preca- 

bantur  omnes. 
Hos  rurfus  allocutus  eft  a  Deo  auditus  dei- 

formis  : 
Audite  amici,  et  neque  animo  indignemini 

finguli. 
Ut  verbum  dicam  quod  mihi  fecundùm  ani- 

mum  eft  ; 
Jam  mihi  meus  animus  commovetur  ut  redeam 
Cœlum  in  folidum,  ut  immortalibus  interfim. 
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Miniftri  autem  doluêre,  triftatique  funt  in 

animo. 
Sic  fiitus,  reliquit  illos  illic,  poftquam  edixit 

omnia. 
Spontaneae  autem  portas  crepueriint  cœli  quas 

tenebant  cuftodes^ 
Quibus  demandatum  eft  magnum  cœlum,  fide- 

reumque. 
Et  referare  denlkm  nubem  atque  claudere. 
Ivit  autem  currens  valde  autem  celeriter,  ca- 

rum  patrem  adiit. 
Poft  haec  autem  rurfum  confedit  in  throno, 

unde  furrexit, 
Sternum  vivat  miferos  qui  morte  redemit. 

Il  me  femble  que  cet  Homéro- 
centon  d^Eudocie^  par  fes  longueurs 
et  fes  répétitions»  n'offre  pas  le  même 
talent  ni  le  même  aifance  qui  plaît 
et  amufe,  dans  le  centon  Virgilien 
de  Proba  Faltonia^  fa  contemporaine. 

Après  Eudocie^  il  faut  arriver  juf- 
qu'au  commencement  du  fixième 
fiècle,  pour  rencoiitrer  un  centon 
grec.  Vers  ce  temps  un  certain 
^intuSf  furnommé    Calaber^   corn- 

*  Scilîcet  Angcli. 
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pofa  un  long  poème,  qui  continue 
riliâde  jufqu'à  la  deftruâion  de 
Troicy  et  que  quelques  critiques  ont 
regardé  comme  un  compofé  de  divers 
morceauXyOu  centons  empruntés  aux 
anciens  poètes  cycliques.^ 

'  C'eft  ropinion  du  traduéleur  fnmçaisy  M.  TourUt^ 
qui  a  été  combattue  dans  la  Gazette  Littéraire  de  Gkr/- 
iiMgËUf  de  iSoiy  p.  1613. 

,  On.  a  donné  le  nom  de  Cycliques  à  des  poètes  grecs 
dont  les  ouvrages  embraflènt,  pour  aînfi  dire  conune 
dans  un  cercle,  Thiftoire  de  tous  les  faits  qui  fe  rap* 
portent  à  la  ville  de  Tvinê.  Ils  parurent  un  fîècle  envi- 
ron après  Homère,  et  entreprirent  de  compléter  Tlliade 
et  rOdyflee,  en  célébrant  tous  les  événements  qui  précé- 
dèrent ou  fuivirent  la  guerre  de  TroU.  Ils  ibnt  au  nombre 
do  huit  ou  dix. 


CENTONS   ANCIENS,   SANS 

DATE  CERTAINE. 

lERRE  BURMANN  a  ré- 
uni  dans  les  deux  volumes 
de  fon  Anthologie  des  Faites 
latins^  quelques  petits 
poèmes  anonymes,  ou  d'auteurs  incer- 
tains, écrits  en  centon.  L'un  eft  in* 
titulé  Le  Jugement  de  Pâris^  en  42 
vers,  attribués  au  grammairien  Mû' 
vortus  ;  Tautre  porte  le  titre  à*Hippo- 
iamia^  et  fe  compofe  de  162  vers; 
le  troifième,  Alcejia^  en  a  le  même 
nombre,  et  le  quatrième,  de  112 
vers,  eft  défigné  fous  le  nom  de 
Jeux  de  Hafard.  On  trouve  de  plus 
dans  ce  recueil  les  trois  centons  lui- 
vants  :  Europe  enlevée  par  Jupiter  ; 
Mars  et  Vénus  ^  et  F  rogné  et  Philomile. 

*  Edition  d*Ainfterdain,  1759  in  4tO'  ^  vol. 
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Burmann  a  fait  précéder  ces  pièces 
des  obfervations  fuivantes»  qui  nous 
paraiiTent  trop  févères,  car  plufieurs 
de  ces  poèmes-centons  font  très  gra- 
cieux : — "  Haec  carmina  ex  cento- 
nibus  Virgilianis  confuta,  quam- 
quam  delicato  et  melioris  sévi  da- 
pibus  adfueto  palato,  vix  placitura^ 
ideà  a  nobis  eduntur,  ne  quid  ex 
''  vetuftii3imi  Codicis  Salmafiani,  ali- 
^*  arumque  fchedarum  excerptis,  fup- 
'^  primamus. 

"  Ceterum  ejufmodi  poematia,  ar- 
''  tificiofa  magis  quam  elegantia,  ex 
centonibus  Virgilii  et  Homeri  con- 
texta^fequioris  sévi  poetis  frequentia 
^'fuerunt^  nam  antiquiora  Âufonii 
'^  centone  nuptiali  non  habemus/' 

Commençons  par  Tépithalame 
adreiTé  par  Luxorius  à  fon  ami  Fridus^ 
à  Toccafion  de  fon  mariage  ^  : — 

■  Cet  auteur,  dont  Bunnann  nous  a  donné  tout  un  li?re 
d*épigranimes,  florifTait  en  Afrique^  vers  la  fin  du  cin- 
quième iiècle,  fous  le  roi  des  Vandales^  Tkrafamond,    Au 
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Sol  qui  terranim  flammis,  opéra  omnia  luftrat, 
Extulit  os  facnim  cœlo,  tenebrafque  refolvît, 
Laetitia  ludifque  vise  plaufuque  freinebant. 
At  Venus  aetherios  inter  Dea  candîda  nimbos, 
Aurea  fubneâens  exfertae  cingula  mammae. 
Doua  ferensy  pacem  aeternam,  paâofque  hy- 

menaeoSy 
Atque  omnem  ornatum,  Capitolia  celfii  te- 

nebat. 

Tune  Venus  aligerum  diâis  adfatur  Amorem  : 
Nate,  meae  vires,  mea  magna  potentia  folus, 
Hue  geminas  nunc  fleâe  acies,  illam  adfpice 

contra, 
Quae  vocat,  infignis  &cie,  viridique  ju venta, 
Jam  matura  viro,  jam  plenis  nubilis  annis. 
Hoc  opus,  hic  labor  eft,  thalamos  ne  défère 

pactos  ; 
Credo  equidem,  nova  mi  faciès  inopinave 

furgit. 

Incipe,  fi  qua  animo  eft  virtus,  et  confère 

dextram, 
Occultum  infpires  ignem,  paribufque  rogamus 
Aufpiciis  liceat  Frido  fervare  marito. 

tome  3  ""  «y  p.  14,  du  Mfmigiana,  eft  cité  Luxorius,qu^on 
a  cru  nial-à-propos  auteur  du  Pervigilium  Veruris,  Ses 
poéfies  (è  trouyent  dans  le  manufcrit  déjà  fouvent  men- 
tionné, que  Jean  Laatme  donna  au  doi^e  Saumaife^  et 
où  Bumiann  puifà  fi  abondamment  pour  enrichir  Ton 
Anthologie  tahne. 
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Paret  Amor  diâis  cane  genitricis,  et  alas 
Exuit,  et  greflu  gaudens,  fie  ore  locutus  : 
Mecum  erit  îfte  labor,  fi  quid  mea  numina 

poflTunty 
Cum  dabit  amplexus,  atque  ofcula  dulcia  figet, 
Immifcentque  manus  manibus,  pugnamque 

laceiTunt. 
Nufquam  abçro  ;  folitam  flammam  datur  hora 

quietî, 
Defuper  infiindam,  et  tua  fi  mihi  certa  vo- 

luntas, 
Omnia  praecepi,  atque  animo  mecum  ante 

peragi, 
Sendet)  atque  animo  praefenti  pignore  firmat. 
Illa  autem,  neque  enim  fuga  jam  fuper  ulla 

pericli  efty 
Cogitur  et  fupplex  animos  fubmittere  amori, 
Spemque  dédit  dubiam  inend,  folvitque  pu- 

dorem. 
Illum  turbat  amor,  ramum  qui  vefte  latebat, 
Eripit  e  femore,  et  trepidand  fervidus  infert. 
It  cruor,  inque  humeros  cervix  collaplà  re- 

cumbit. 
His  demùm  exaâis  geminam  dabit  ilia  prolem 
Laeta  deûm  partu,  centum  complexa  nepotes.^ 

*  Cette  pièce  contient  63  vers.    Burmann  peniè  que 
Frtdo^  le  nom  du  fiancé,  eft  un  nom  Vandale. 
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Europe  enlevée  par  Jupiter. 

Burmann  regarde  ce  centon,  tiré 
du  célèbre  manufcrit  ancien  de  Sau^- 
maife^  comme  écrit  avec  élégance. 
Il  ne  renferme  que  trente-quatre  vers 
et  commence  d'une  façon  aiTez  ab- 
rupte : — 

Vulneris  impatiens  hominum  rerumque  re- 

pertor 
Et  faciem  tauro  prop  ior  defcendit  ad  undas  ; 
Europam  nivei  folatur  amore  juvenci  ; 
Dulcibus  iUa  quidem  inlecebris  in  littore  ficco 
Luferat,  infignis  facie,  candore  nivali. 
Saucius  at  quadrupes  faltus  îngrefTus  apertos 
Forte  fuit  juxta  fuperi  regnator  Olympi, 
Obtukrat  oui  fe  ignotum  venientibus  ultrô 
Virginibus  Tyriis  aurata  fronte  juvencum  : 
At  circum  late  comités  per  littora  paffim 
Diflfugiunt  vifu  exlàngues,  taurumque  relin- 

quunt. 
Sola,  noYum  diâu,  contra  ftetit  ora  juvenci 
Ante  Jovem,  nam  te  voluit  rex  magnus 

Olympi. 


I  r  2  Centoniana. 

Hune  Phœnifla  tenet  vaftâ  fe  mole  moventem, 
Puq3ureofque  jacit  flores,  omnemque  pererrat. 
Ille  autem  (piflà  jacuit  revolutus  arena. 
Imponit  regina  manum,  padenfque  pericli 
Mollibus  intexens  ornabat  cornua  ferds  } 
Hune  ubi  contiguum  fummo  tenus  adtîgit  ore, 
Et  fuperineumbens  ferds  et  fronte  eoronat  ; 
Jam  jam  nuUa  mora  eft  :  animum  labefaâus 

amore, 
Aeeepit  venientem,  ae  mollibus  extulit  undis. 
Illi,  fenfit  enim  tuus,  6  elariffime,  frater, 

[Neptunus) 
Subfldunt  undse,  ftraverunt  aequora  vend, 
Nune  pelagi  Nymphae  erinem  de  more  folutae, 
Sueeedunt,  pariter  eomidque  onerique  dmen- 

tes  : 
Europa  interea  fumma  fubllmis  ab  undâ, 
Prona  pedt  maria,  et  pelago  deeurrit  aperto  : 
Tune  laeva  tauri  eornu     tenet  infcia  eulpae, 
Obliquatque  finus  in  ventum  auramque  pa- 
tentes : 
Ille  manu  padens  vero  properabat  amore. 
Et  duâus  eornu  Rex  omnipotends  Olympi 
Infîietum  per  iter,  taeids  fubremigat  undis, 
Perfidus  alta  petens,  adduââ  virgme  pnedo. 
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Alcefte. 

Il  y  a  eu  plufieurs  femmes  de  ce 
nom,  dans  Tantiquité.  Celle  dont  il 
fagit  ici,  eft  fille  de  Pélias  et  femme 
d'Admète,  roi  de  TheiTalie. 

Homère  la  nomme  la  plus  belle  des 
filles  de  Pélias.  Admète  étant  à  la 
mort,  Alcefte  confulta  Toracle,  et  le 
Dieu  répondit  que  le  roi  ne  mour- 
rait pas,  fi  quelqu'un  voulait  fe  dé- 
vouer à  fa  place.  Alcefte  TofFrit  et 
mourut,  mais  Hercule  Tarracha  aux 
Enfers,  et  la  rendit  à  ibn  époux. 

Ce  dévouement  fait  le  fujet  d'une 
des  plus  belles  tragédies  d'Euripide. 

Egregium  forma  juvenem,  paâofque  hyme- 

naeos 
Incipiam,  et  prima  repetens  ab  orieine  pergam  ; 
Si  qua  fides^animam  fi  veris*  impTet  ApoUo  • 

»5 
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Jam  gravior  Pelias,  multis  memoratus  in  oris 
Rex  erat  et  tantas  fervabat  filia  fedes. 
Illam  omnis  teâis  primaevo  flore  juventus 
Ardebat  ;  fed  res  animos  incognita  turbat. 
Jura  dabat,  legefque  vins,  fub  rupe  leonem 
Aut  fpumantis  apri  curfum  qui  fœdere  certo, 
Et  premere  et  laxas  fciret  dare  juflîis  habenas. 
Jamque  aderat  Phœbo  ante  suios  dileâut 

amore  ; 
Ipfe  inter  primos  caput  objeâare  periclis 
Obtulerat,  fidens  animi,  fretufque  juventa  : 
Ergo  jugo  paret,  multis  comitandbus  armis, 
Itur  in  antiquam  filvam,  ftabula  alta  ferarum, 
Atque  hic  exfultans  animis,  padenfque  pericli. 
Optât  aprum  aut  fulvum  defcendere  monte 

leonem. 
Tune  breviter  fuper  adfpeâans  fie  voce  pre- 

catur  : 
Sanâe  deûm,  fummi  cuftos  Soraâis  Apollo, 
Quem  primi   colimus,   tua   fi  mihi  certa 

voluntas, 
Ibo  animis  contra,  nec  me  labor  ifte  gravabit  : 
Nec  mora  nec  requies  oranti  et  multa  precanti. 
^there  fe  mittit,  auditque  vocatus  A  polio. 
Et  juveni  ante  oculos  his  fe  cum  vocibus  offert  : 
Incipe  fi  quid  habes,  fi  tantum  peâore  robur 
Concipis,  et  fi  adeo  dotalis  resia  cordi  eft, 
Mecum  erit  ifte  labor,  mitte  nanc  de  peâore 

curam. 
Per  filvam  tum  faevus  aper  cum  murmure 

montis* 
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Tum  demùm  movet  arma  leo,  vaftoque  fub 

antro 
Aiper,  acerba  tuens,  vaftâ  fe  mole  ferebat, 
Excutiens  cervice  toros  ;  ea  frsena  furent! 
Concutit,  et  ftimulos  fub  peâore  verdt  ApoUo. 
Vix  ea  fiitus  erat,  currum  geminofque  jugales 
Dat  juveni,  et  tenues  fugit,  ceu  fumus  in  auras. 
Ille  autem  impavidus,  et  munere  viâor  amicî, 
Emicat  in  currum,  et  manibus  molitur  ha- 

benas. 
Ut  ventum  ad  fedes,  reddi  fibi  pofcit  honorem, 
AdjuQei  generum  miro  proper^bat  amore. 
Tum  fie  mortales  referebat  peâore  voces  : 
Non  haec  humanis  opibus,  neque  arte  magiftrâ, 
Accipio  agnofcoque  libens,  dbi  ducitur  uxor^ 
Omnes  ut  tecum  meritis  pro  talibus  annos 
Exigat,  et  poffit  parvos  educere  natos. 
Haec  ubi  dîâa  dédit,  folio  fe  tollit  ab  alto 
Jam  fenior  (Pelias)  mediifque  parant  convivia 

teâis. 
Interea  magnum  fol  circumvolvitur  annum, 
Parcarumque  dies  et  vis  inimica  propinquat 
Egregium  forma  juvenem  jam  morte  fubaegra: 
Jamque  dies  infanda  aderat,  et  tempora  Parcae 
Débitât  complerant,  crudeli  morte  fbdalis. 
Ut  primùm  fim  potuit  crinitus  Apollo, 

'  Innuit  Adinetuniy  qui  ab  Apolline  apnim  et  leonem 
junâos  accepit,  quibus  Alceftlm  avexit,  c^iiam  pater  Pe- 
lias addixent  è  procîs,  illi  qui  feras  beftias  ad  cumim 
jonziflèt.  Hinc  inde  pendet  canninis  hujus  intelleéhis 
u(que  ad  Terfuin  44. 
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Milita  gemens,  cafuque  animum  concufTus 

amici, 
Ipfius  ante  oculos  fie  fatis  ont  refolvit  : 
Difce  tuum,  ne  me  incufes,  volventibus  annis, 
Advenifle  diem,  nam  lux  inimica  propinquat. 
Haec  ubi  deflevit,  cœli  cui  fidera  parent  : 
Tune  fie  pauea  refert,  £iitis  adduâus  iniquis  : 
Phœbe,  tôt  ineaflum  fufos  patiere  labores, 
Nil  noftri  miferere,  mori  me  denique  cc^s  ; 
Eripe  me  his,  invite,  malis,  miferere  tuonim. 
Si  qua  fata  finant,  et  eris  mihi  magnus  ApoUo. 
Talibus  orand  fie  ore  ef&tus  amico  eft  : 
Define  £iita  Deûm  fleâi  fperare  preeando, 
Sed  eape  diâa  memor,  duri  folatia  eafiis. 
Objeâare  animam  quemquam  aut  opponere 

morti 
Fas  et  jura  finunt  ;   prohibentr'<nam  caetera 

rareae. 
Audiat  haee  genitor,  patet  atri  janua  Ditis  : 

Egregia  interea  eonjux  in  limine  primo 
Agnoyit  longé  gemitus,  pnefaga  mali  mens  : 
Tune  fie  pauea  refert  :  quid,  o  puleherrime 

eonjunx  ! 
Fare,  âge,  quid  venias,  qua  eaufla  indigna  fe- 

renos 
Fœdavit  vultus  ?  quae  te  fortuna  fiitigat  ? 
Quaecumque  eft  fortuna,  mea  eft  ;   fie  talia 

fatur, 
Demifit  laerimas,  faâoque  hie  fine  quievit. 
Ille  autem  gemitus  imo  de  peâore  dueens, 
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Talia  voce  refert  :  quid  me  alta  filentia  cogis 
Rumpere,  et  obduâum  verbis  vulgare  d^ 

lorem  ? 
Eloquar  an  fileam  ?  luâum  ne  quaere  tuorum  : 
Vixi,  ety  quem  dederat  curfjn.  fortuna,  peregi: 
Jamque  dies,  niil  iallor,  adeft  ;  crinitus  Apollo 
Hos  mihi  praedixit  luâus,  pro  nomine  tanto 
Objeâare  animam,feu  certae  occumbere  mord. 
At  regina  gravi  jam  dudùm  ikucia  cura, 
Triftior  et  lacrimîs,  et  pallida  morte  futurâ, 
Déficit  ingenti  luâu  (miferabile  vifu) 
Atque  illum  taies  jaâantem  peâore  curas, 
Talibus  efiata  eft  diâis,  feque  obtulit  ultrô, 
Decrevitque   mori;    brève  et  irreparabile 

tempus 
Omnibus  eft  vitae,  neque  habet  fortunae  re- 

greflum, 
Sed  moriamur,  ait,  nihil  eft  quod  diâa  re- 
tracent 
Concordes  ftabili  fatorum  numine  Parcae. 
Si  fratrem  PoUux  alterna  morte  redemit, 
Eft  hic,  eft  animus  lucis  contemtor,  et  iftum 
Qui  vita  benè  credat  emi  :  nova  condere  fata; 
Nec  mortem  horremus,  fub  terras  ibit  imago, 
Si  te  fiita  vocant  ;  in  me  mora  non  erit  uUa. 
Ergo  aderat  promifTa  dies,  lacrimanfque  ge- 

menfque 
Débita  complerat  pefti  devota  futurae  ; 
Teftatur  moritura  Deos,  ftratifque  reliais, 
Incubui^^ïoro,  dixitque  noviffima  verba  : 
O  dulcis  conjux  !  dum  fata  Deufque  finebant. 
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Fortiinad  ainix>,  fcirent  fi  ignofcere  mânes, 
Niinc  te  per  fuperos,  et  comcia  numina  veri, 
Per  coimubia  noftra,  per  inceptos  hymenaeos, 
Adjuro,  et  repetens  iterumque  itenimque  mo* 
nebo; 

0  dulcis  conjux  !  caftum  fervare  cubile, 

Sis  memor,  extremum  hoc  munus  moriends 

habeto. 
Si  benè  quid  de  te  menii,  leâumque  juealem 
Nads  parce  tuis.     Sic,  fie  juvat  ire  fuD  um- 

bras. 
Hanc  fine  me  fpem  ferre  tui,  audenrior  ibo  ; 
Jufla  mori  feror  ingenti  circumdata  noâe, 
Haec  fimt  quae  noftra  liceat  te  voce  moneri, 

1  decus,  I  noftrum,  melioribus  utere  £iids. 
Haec  effata  filet,  psdlor  fimul  occupât  ora, 
Nam  quia  nec  fato,  ingeminat  jam  frigida 

cymba, 
Sed  mifera  ante  diem,  matrum  de  more  locuta, 
Multa  patri  mandata  dabat,  folatia  luâûs. 
Interea  dulces  pendent  circum  ofcula  nati  ; 
lUa  manu  moriens  humeros  dextramque  tene- 

bat 
Amborum,et  vultum  lacrimis  ingrefius  abords, 
O  dolor  atque  decus  magnum,  fanâii&ma  con- 
jux, 
Tu  lacrimis  eviâa  meis  ;  per  fidera  juro, 
Per  fiiperos,  hserent  infixi  peâore  vultus, 
Verbaque,  per  cœli  jucundum  lumen  et  auras, 
Dum  memor  ipfe  mei,  dum  fpiritus  hos  regrt 
artus. 
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Oblitus  fatorum,  manet  altâ  mente  repoftum 

•  •  •  •  <  •  • 

Regijia  ut  teâis  venientem  confpicit  hoftem, 
Agnofcît  lacrimans  fua  nunc  promiflà  repofci. 
TempuSy  ait,   Deus,  ecce  Deusl   cui  talia 

Êuiti 
Delapfus  color,  atque  in  ventos  vita  receffit. 


Reposianus. 

Concubitus  Martis  et  Veneris. 

On  ignore  qui  eft  le  Repqfianus 
auquel  eft  attribué  ce  Centon  dans 
le  manufcrit  de  Leyde.  C*eft  évi- 
demment un  poète  de  la  décadence» 
qui  néanmoins  n'eft  pas  fans  mérite. 
Voici  ce  qu'en  dit  Burman  :  "  Eft 
**  totum  Carmen  ex  artificio  illorum 
**  temporum  quo  thema  aut  argu- 
'*  mentum  celebratioris  fabulas  ex 
"  Homero  aut  Virgilio  defumtum 
**  fibi  proponebant  imitandum,  cen- 
''  tonibus  maxime  de  Marone  con- 
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"  futis.  Quales  exercitationes  fcho- 
**  laflicse  vocabantur.  Sic  Home- 
'*  rica  defcriptio  hujus  fabulas  quâ 
'*  nuUam  in  cœlo  notiorem  fuiâe 
*'  dicit  OvidiuSf  huic  carmini  argu- 
"  mentum  praebuit." 

Difcite  fecuros  non  umquam  credereamores: 
Ipfa  Venus,  cui  flamma  potens,  cui  militât 

ardor, 
[uae  tuto  poflet  cuftode  Cupidine  amare, 
^uae  docet  et  fraudes,  et  amorum  fîirta  tuetur, 
I  ec  fibi  fecuras  valuit  praebere  latebras. 
•  •  •  •  •  • 

Iverat.ad  leâum  Mavors,  et  pondère  duro 
Floribus  incumbens,  totum  turbârat  honorem, 
Ibat  pulchra  Venus,  vix  preflb  poUice  cauta, 
Florea  ne  teneras  violarent  fpicula  plantas. 
Et  nunc  inneâens,  ne  rumpant  vincula,  cri- 

nem, 
Nunc  veftes  fluitare  finu,  vix  laxa  retentat, 
Cum  nec  tota  latet,  nec  tota  enudat  amorem. 
Ille  inter  flores  furti  velamine  teâus, 
Speâat  hians  Venerem,  totoque   ardore  tre- 

miicit.  A 

Incubuit  leâis  Paphie  \  pro  fcaeve  Cupido  I 
Quam  blandas  voces,  quae  tune  ibi  murmura 

fîindunt  ? 
Ofcula  permixtis  quae  tune  iixêre  labellis  i 
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Quam  bene  confertis  haeferunt  artibus  artus  \ 
Stringebat  Paphiae  Mavors  tune  peâore  dex- 

tram, 
Et  coUo  innexam  ne  laedant  pondéra  laevam, 
Lilia  cum  rofeis  fupponit  candida  fertis. 
Saepe  levi  cruris  taâu  permovit  amantem 
In  flammas,  quas  Diva  movet    Jam  languida 

fefibs 
Forte  quies  Martis  tandem  compreflerat  artus. 
Non  tamen  omnis  amor,  non  omnis  peâore 

ceffit 
Flamma  Deae^  trahit  in  medio  fufpiria  fomnOi 
Et  Venerem  totis  pulmonibus  ardor  anhelat. 
Ipia  Venus  tune  tune  ealidis  fufpenià  venenis 
Uritur  ardefeens,  née  fomnia  parte  quieta, 
O  quam  blanda  quies  !  o  quam  bene  prelTerat 

artus 
Nudus  forte  fopor  !  niveis  fuffulta  laeertis 
Colla  nitent,  peâus  gemino  quafi  fidere  turget, 

Non  omnis  refupina  jaeet^  fed  eorpore  flexo 

Molliter,  et  laterum  qua  fe  eonflnia  jungunt. 

Martem  refpieiens  deponit  lumina  fomno, 

Sed  graeioiâ,  deeens. 

•  •  •  •  • 

Jam  médium  Phœbus  radiis  pofiederat  orbem, 

Jam  tumidis  ealidus  fpatiis  libraverat  horas. 

Invida  lux  ! 

Viderat  effufis  Gradivum  Phœbus  habenis 

In  gremio  Paphiae  fpirantem  ineendia  amoris^ 
•  •  •  •  • 

•     .     ,    .    Diâis  Vuleanum  inftigat  amaris  : 

16 
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Die  ubi  fit  Cytherea  decens,  fecura,  mante. 
Te  expeâat  laciymans,  caftum  tibi  fervat 

amorem  ; 
Quaere  fimul  Martem,  cui  tu  modo  tela  pa- 

rafti, 
Vel  fi  forte  tuae  Veneris  fera  crimina  nefcis. 
Dixit,  et  infuib  radiabat  lumine  lucus, 
Inque  fidem  fceleris  totos  dimiferat  ignés. 
Haeferat  ignipotens,  ftupefaâus  crimine  tanto, 
Jam  quafi  torpefcens,  vix  fufficit  ira  dolori 

•  •  •  •  • 

Antra  furens   ^thnea  petite    vix  jufleraty 

omnes 
Incubuêre  manus,  multum  dolor  addidit  arti. 
....    Vindex  conjux  jam  vincla  ferebat. 
Venerat  ad  lucos,  non  ipfi  vifus  Amori, 
Non  Chariti,  totas  arti  mandaverat  iras. 
Vincula  tune  manibus  fufpenfo  moliiter  iâu, 
Inligat,  et  teneris  conneâit  brachia  palmis, 
Excutitur  fomno  Mavors,  et  pulchra  Cythere. 
Poflet  Gradivus  validos  difrumpere  nexus, 
Sed  retinebat  amor,  Veneris  ne  brachia  laedant. 
At  Paphie  converfa  dolet,  non  crimina  faéU, 
Sed  quae  fit  vindiâa  fibi,  dum  fingula  volvit. 
Cogitât,  et  pœnam  fentit,  fi  Phœbus  amaret, 
Jamque  dolos   properans,  decorabat  comua 

tauri, 
Pafiphaae  crimen  mixtique  Cupidinis  iram.^ 

'  Indîcato  a  Sole  adulterio  MartLs  et  Veneris,  Dea 
ftimem  omnem  Solis  perfequi  nefandis  amoribus  cœpit. 
Igitur  Pafiphaë  Solts  nlia  tauri  amore  flagravit. 
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Hippodamta. 

C'efl  au  mariage  d'Hippodamie, 
fille  d'Œnomaus,  qu'eut  lieu  le  com- 
bat des  Centaures  et  des  Lapithesy 
deux  des  Centaures  pris  de  vin,  ayant 
enlevé  la  nouvelle  mariée.        « 

Le  fujet  du  poème  qui  fuit,  efl  la 
rufe  employée  par  Hippodamie  pour 
que  Pélops,  dont  elle  eft  amoureufe, 
forte  vainqueur  de  la  courfe  en  char, 
impofée  comme  condition  pour  ob- 
tenir fa  main.  Le  prétendant  vaincu 
devait  mourir. 

Burman  dit,  au  fujet  de  ce  Cen- 
ton  :  "  Haec  carmina  hîc  et  illic 
*'  tamen  probatas  a  viris  eruditis 
"  in  pôetâ  principe  leâiones  con- 
"  iîrmare  poâunt.  Inter  inferioris 
^*  feculi    exercitationes    fcholaflicas 

"  referenda  funt." 

•  .  •  •  • 

Urbs  antiqua  fuit,  fiima  eft  obfcurior  annis  ; 
Quid  memorem  infiindas  caedes,  et  faâa  ty- 
ranni. 
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Âufi  omnes  immant  ne&s,  irafque  minafque» 
Quis  tam  crudeles  optavit  fumere  pœnas  : 
Hic  qui  forte  velit  currus  agitare  volantes, 
Invitât  pretiis  animos,  et  praemia  ponit, 
Tormenti  genus  incertum  de  pâtre  ferebat. 
Fama  malum,  incautum   dementîa  cepit 

amantem, 
Horrefco  referens,  rapido  contendere  curfu 
CompDfuit,  legefque  dédit,  populofque  propin- 

quos, 
Infelix  habuit  thalamus,  mit  omnis  in  urbem 
Maenanimûmheroum  primaevo flore  juventus, 
Undique  conveniunt,  et  virginitatis  amore, 
Contendunt  petere  et  dubii  feu  vivere  cre- 

dant, 
Sive  extrema  pati,  leti  difcrimine  parvo. 
Poft  ubi  confeâi  curfus,  circenfibus  aâis. 
Supplicia  expendunt  juvenes  ante  ora  paren- 

tûm, 
Linquebant  dulces  animas,  et  corpora  patrum  : 
Pro  molli  viola,  pro  purpureo  narciflb, 
Ora  virûm  trifti  pendebant  pallida  tabo, 
Veftibulum   ante  ipfum,  faevique  in  limine 

régis 
Terribiles  vifu  formas  impofuêre  coronas, 
Quin  ipfie  obftupuêre   domus,  noâeique 

diefque, 
Umbrae  ibant  tenues  odium  crudele  tyranni 
Saepe  queri,  et  longas  in  fletum  ducere  voces, 
O  virgo  infelix,  jam  &S  eft  parcere  genti, 
Peftis  et  ira  Deûm  crudeli  funere  Virgo, 
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Quam  cum  fiuiguîneo  fequitur  Bellonaflagello  ; 
Tempore  jam  ex  illo  nil  magnae  laudis  egentes 
Deponunt  animos  fcelerata  excedere  terra. 
Ecce  inter  fanâos  ignés,  dum  (kcra  morantur, 
Et  juxta  genitorem  adftat  lafciva  puella, 
Cui   pater  et  conjunx,   fi  qua  ibrs  adjuvet 

aufum, 
Ora  puer  prima  fignans  intonfa  juventa, 
Piâus  acu  chlamydem,  et  barbara  tegmina 

crurum, 
Venit  amor  fidens  animi  atque  in  utrumque 

paratus: 
Poftquam    introgreffi,    et  coram  data  copia 

fandi, 
Rex  prior  adgreditur  diâis,   atque  increpat 

ultro: 
Quo  monture  ruis  ?  quae  te  dementia  cepit  ? 
Nam  quis  te,  juvenum  confidentiffime,  noftras 
Juffit  adiré  domos,  quidve  hinc  petis,  inquit  : 
Pœnarum  exhauftum  fatis  eft,  miferetque  pu- 

detque, 
Pone  animos  et  pulfus  abi,  miferere  tuorum. 
Sunt  aliae  innuptx  ;  thalamis  ne  crede  paratis, 
Ne  pete  commbiis  natam,dabis  improbe  pœ- 

nas! 
Ad  quae  fubridens  paucis  ita  reddidit  héros  : 
Hoftis   amare,  quid   increpitas,    mortemque 

minaris  ? 
Ne  tantos  mihi  finge  metus  tam  fortibus  aufis, 
Nec  mortem   horremus,   nec   nos   via   fallit 
euntes, 
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Quo  res  cumque  cadent,  nec   me  fententia 

vcrtit. 
Audentes  fortuna  juvat,  ftat,  quidquid  acerbi 

eft, 
Morte  pati)   quo  fata  trahunt  retrahuntque 

fequamur. 
Talia  dicentem  jamdudum  avexik  tuetur 
Caufa  mali  tanti,  multos  fervata  per  annos, 
Qualis   gemma  micat,   fulvum  quae    dividit 

aurum, 
Inter  utramque  viam  talis  fe  laeta  ferebat  ; 
Ac  veluti  Pariufve  lapis  circumdatur  auro 
Arte  nova,  taies  virgo  dabat  ore  colores. 
Infignis  facie,  oculos  dejeâa  decoros. 
Uritur  infelix,  fubitoque  accenfa  furore, 
Stare  loco  nefcit,  quis  enim  modus  adfitamori  ? 
Nulla  Venus,  nulli  quondam  flexêre  hymenaei  ; 
Solus  hic  inflexit  fenfus,  dum  plurima  volvit. 
In  partefque  rapit  varias,  famulumne  parentis 
Audeat  affari,  quae  prima  exordia  fumât  : 
Incipit  efFari,  mediaque  in  voce  refiftit. 
Cuftodem  ad  fefe,  per  noâem  plurima  volvens, 
Intra  teâa  vocat,  funditque^ore  querelas* 
Quis  novus  hic  noftris  fucceffit  fedibus  hofpes  \ 
Ire  iterùm  in  lacrimas  mifera  et  tam  dira  cu- 

pido, 

*  Cuftodem  înnuît  Afyrtilum,  Œnomai  auriganiy  quem 
Hîppodamia,  Pelopis  amore  incenfa,  comipit,  primi 
coïtus  paflione,  ut  fragiles  et  cereos  axes  fubjuneeret 
cumii  Œnomai  ;  unde  Pelops,  cunili  certamine  vi^lor, 
Mjrrtîlum,  promiflum  pnemium  pcfcenteiiiy  in  mare 
praecîpitavit. 
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En  quid  s^  ?  aut  quamnam  fpondet  fortuna 

(âlutem, 
Per  tôt  duâa  viros,  quo  nunc  certamina  tanta  ? 
Umbrarum  hic  locus  eft,  quo  me  decet  ufque 

teneri, 
Refpice  ad  haec»  miferere  animi   non  digna 

ferentis, 
Ora   manufque  aoibas,  defiinâaque  corpora 

vita. 
Et  fîuius  lacerum,  caput,  et  fine  nomine  cor- 
pus, 
Argumentum  ingens,  curruique  rotafque  vo- 

lucres. 
Falle  dolo,  dolus  an  virtus  quis  in  hofte  re- 

quirat? 
Accipe  daque  fidem.     Media  inter  talia  verba 
Luâantem  amplexu  molli  fovet;  hoc  decus 

illi 
Venturum  excidio,  vanâ  fpe  lufit  amantem  : 
Tandem  pauca  refert:   tuus,  ô  regina,  quid 

optes, 
Explorare  labor,  vincant  quos  vincere  mavis  ; 
Teftor  utrumque  caput,  mihi  jufia  capeflere 

fas  eft. 
Unum  pro  multis  dabitur  caput;   atque  ita 

fetur. 
Ereo  jufla  parât,  fpe  multùm  captus  inani, 
Scuicetid  magnum  fperans  fore  munus  amanti, 
Artificis  fcelus  et  taciti  ventura  videbant, 
Unius  in  miferi  exitium  ventura  fub  axem. 
Oceanum  interea  fiirgens  Aurora  relinquit. 
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Jam  foie  infufo,  magnx  fub  mœnibus  urbis. 
Graecus  erat,  fama  multis  memoratus  in  oris, 
Nec  vifu  facilis,  nec  diâu  affabilis  uUi. 
Undique  vifendi  ftudio,  turbante  tumultu, 
Conveniunt^qùibus  aut  odium  crudele  tyraiini, 
Aut  metus  acer  erat,  puerique  parentibus  orbi. 
Et  trepidae  matres,  et  lamentabile  regnum. 
Fient  mœfti  muilantque  patres,  hîc  cara  foro- 

rum 
Peâora  moerentum^quibus  eft  fortuna  peraâa. 

Regina  e  fpeculis  miro  properabat  amore, 
Omnia  tuta  timens,  quamquam  fors  omnia 

verfat, 
Audit  equos,  audit  ftrepitus,  timet  omnia  fe- 

cum, 
Praefcia  venturi,  fed  fpes  incerta  futuris, 
Et  proni  dant  lora  ;  volât  vi  fervidus  axis^ 
Liquitur,  in  medioque  ardentem  deferit  iâu  : 
Carpit  enim  vires,  et,  haec  ut  cera  liquefcit, 
Excoquitur  vitium,  tum  nititur  acer  et  inftat. 
Vertitur  intereà,  et  fcelus  expendiffe  merentem 
Matres  atque  viri  voces  ad  fidera  jaébuit. 
Dum  trahitur,  curruque  haeret  refupinus  inani, 
Radit  iter  laevum  interior,  fubitoque  priorem 
Praeterit,  et  fuper  haec  inimico  peâore  fatur  : 
Iftic  nunc,  metuende»  jace.     Vetitofque  hy- 

menaeos 
Sume,  pater,  fruftraque  animis  elate  fuperbis. 
•         ••••••  • 

Dixit  et  a  curru  faltum  dédit  :  Ocius  omnes 
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Excipiunt  plaufu,  cœlum  tonat  omne  tumultu  \ 
Ipfe  etiam  eximiae  laudis  cum  virgine  viâor 
Ibat  ovans,  humeroque  Pelops  infinis  eburno. 
Tune  vcrô  exarfit  juveni  dolor  offibus  ingens, 
Olli  (fenfit  enim  fimiUatâ  mente  locutam) 
Nec  latuêre  dolî,  caput  horum  et  caufla  ma- 

lorum; 
Tune  quaflàns  caput,  haec   effundit  peâore 

diâa; 
Me  (adfum  qui  feci)  merui,  nec  deprecor, 

inquit, 
Spargite  me  in  fluâus.      En  1  haec  promifia 

ildes  eft. 
I  nunc,  in^tis  ofFer  te,  inrife,  pendis  : 
His  etiam  mftnixi  manibus,  decèptus  amore. 
Nuiquam    tuta    fides  ;    varium  et  mutabile 

femper 
Femina  I  fie  fatus  liquidas  projecit  in  undas, 
^ternam  moriens  famam,  quae  maxima  fem- 
per 
Dieitur,  aeternumque  tenet  per  feeula  nomen. 


Progné  et  Philomèle. 

»  

"Inédites  hos  Centones  Virgi- 
**  lîanos/*  dit  Burmann,  "  debemus 
"  Salmaiiano  et  Leidenfi  codîci." 

On    connaît    le    poétique     récit 

«7 
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du  6'^'  Livre  des  Métamorphofes 
et  Ovide ^  où  Térée,  époux  de  Prognê^ 
devient  amoureux  de  fa  belle-fœur 
Philomèle,  Temmène  dans  un  antre, 
et  abufe  d'elle  par  la  violence: — 

Nec  te  mandata  parentis 

Cum  laciymis  movere  piis,  nec  cura  ïbroris, 
Nec  mea  virginitas,  nec  conjugalia  jura  ? 
Omnia  turbafti  $  pellex  ego  faâa  fororis. 

Térée,  furieux  de  fes  reproches, 
lui  coupe  la  langue,  et  puis  : — 

Vix  aufim  cndere^fertur 

Sapefuâ  lacerum  repetijfe  Ubidim  corpus. 

Progné,  pour  fe  venger  de  fon 
époux,  tue  Atysj  fon  fils,  et  lui  en 
fait  fervir  les  membres  dans  un 
repas. 

Philomèle  fut  changée  en  rof- 
fignol,  et  Progné  en  hirondelle. 
D'autres  prétendent,  avec  Anacréon, 
que  ce  fut  Progné  qui  fut  métamor- 
phofée  en  roffignol,  et  Philomèle 
en  hirondelle. 
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Adfpice   ut  infignis   vacua  «■fit  luftrat 

Hirundo, 
Vere  novo  mœftis  latè  loca  queftibus  implet, 
Viélum  infelicem   mœrens  Philomela  fub 

umbras 
Affiduo  refonat  cantu  miferabile  carmen 
CaufEi  mali  tanti  conjux,  thalamique  cruenti 
Virginis  os,   notumque   ferens   quid   femina 

poi&t, 
Hic  crudelis  amor,  crudelis  tu  quoque  mater, 
Infelix  puer,  atque  odium  crudele  tyranni, 
Progeniem  parvam  curxque  iraeque  coque- 

bant, 
Threicio  régi  cum  jam  fecurus  amorum 
Conjugis  infandae  inter  deferta  ferarum 
Fasomne  abrunipit,pariterque  loquentis  abore 
Occidit  exanimis  vox  ipfa  frigida  lingua  : 
Haud  impunè  quidem,  dementia  cepit  aman- 

tem, 
Peâore  in  adverfo  fsevi  monumenta  doloris, 
Fertque  refertque  foror  crimenque   et   fata 

tyranni, 
Sanguis  ineft  folitae,   poftquam  data  copia 

fandi, 
Vulnera  ficcabat,  coït  in  praecordia  fanguis  : 
Accipe,  ait,  vocem  et  fxvo  fie  peâore  fatur, 
Heu!    miferande  puer,  nunc   te  fata  impia 

tangunt. 
Repaies  inter  menfas  genitoris  et  ora, 
PoUuit  ore  dapes  quidquidfolamen  humandi  eft, 
Dum  genitor  nati  morfu  depafcitur  artus. 
Et  foror  et  conjux  petierunt  aethera  pennis. 
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De  Aleâ. 

Ce  Centon  compofé  de  cent  douze 
vers,  eft  fort  ancien. 

"  Totam,"  dit  Burmann,  "  in  ta- 
•*  bulâ  calculis  teiTerifque  ludendi  ra- 
'^  tionem  luculentiilimè  et  elegantif- 
"  fimè  exponit.** 

Saumaife  et  Sauterius  (in  Fala- 
mede^  cap.  23,  p.  75)  louent  auffi 
beaucoup  cette  pièce. 

Artis  opifque  tuae  tua  fi  mihi  certavoluntas 
Expediam  diâis,  donum  exitiale  Minervae  : 
Tu,  vatem,  tu,  Diva,  mone.  Nunc  ipia  vocat 

rcs. 
Et  furiis  agitatus  amor,  protentus  in  oâo 
Ipfe  dies  agitât  feftos  pro  nomine  tanto, 
Effera  vis  animi  numéros  et  nomina  fecit. 
Ofia  minutatim  fundo  volvuntur  in  imo. 
Mille  nocendi   artes.     Varium  et   mutabile 

femper 
Artificis  fcelus,  atque  improvida  peâora  tur- 

bat, 
Per  varios  cafus  levium  fpeâacula  rerum 
Intenti  ludo  exercent,  rapiuntque  ruuntque 
Incerti  quo  &ta  ferant,  atque  aère  fonoro 
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Infanire  libet.     Duris  dolor  offibus  ardet. 
Omnibus  extemplo  magnum  dat  ferre  talen- 

tum. 
Qui    vocat,   adreâae  mentes,   ftupefaâaque 

corda 
Vota  metu  duplicant  :  tanta  eft  viâoria  curae  ! 
Ergo  ubi  delapfse  miflu,  premit  agmine  turba, 
Confilium  quaerens.    Subitus  tremor  occupât 

artus. 
Tune  certare  odiis,  multos  alterna  revifens 
Ludit,  et  in  folido  rurfus  fortuna  locavit. 
Aut  doluit  miferans  inopem,  aut  invidit  ha- 

benti. 

•  •  •  •  • 

Vifceribus  miferorum  atque  inter  pocula  Iseti 
Gantantes,  laetique  animos  convivia  curant. 
Ecce  autem  elapfus  genitor,  quem   miferat 

urgens 
Unus  natorum,  longo  poft  tempore  venit. 
Nunc  hos,   nunc  illos  aditus,  omnemque 

pererrat 
Undique   circuitum,   aditumque   per  avia 

quaerit, 
Verùm  ubi  nulla  datur  dextra  exfuperare  po- 

teftas, 
Conftitit  in  dieitos,  fed  toto  vertice  fupra 
Obnixus  latis  humeris»  et  peâore  duro. 
Et  fuper  incumbens,  fiiriis  accenfus  et  ira, 
Talia  voce  refcrt  : 

8[uo,  moriture,  ruis,  quae  te  dementia  ducit 
ede  locis. 
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Talia  fatus  erat,  preilbque  obmutuit  ore. 
nie  autem,  cui  fata  parent,  et  Jupiter  hoftis 
Deferit  inceptum,  converfaque  numina  fentit. 
Poftquam  illum  vitâ  viâor  fpoUavit  et  auro, 
Tune  vero  ardentes  oculi,  atque  adtraâus  ab 

alto 
Spiritus  interdum  gemitu,  furor  iraque  men- 

tem 
Praecipitaty  mœftis  latiè  loca  queftibus  implet. 
Multa  gemens,  ignominiam,  plagafque  fuperbi 
Viâoris  caput  et  glauco  velatus  amiâu, 
Ardua  teâa  petit,  rurfufque  ad  limina  nota 
Viâus  abit,  guttifque  humeâat  grandibus  ora. 


yudicium  Partais. 

Mavortus  eft  le  nom  placé  en  tête 
des  vers  qui  fui  vent,  dans  un  vieux 
manufcrit  coUationné  par  Saumaife^ 
vers  qui  ont  été  inférés  avec  ce  nom, 
dans  quelques  recueils  de  poéfies  des 
anciens. 

Piâus  acu  tunicas  etbarbara  tegmina  crurum^ 
Formofi  pecoris  cuftos  formofîor  ipfe, 

'  Aliter  Phry^a.  Vifis  his  PariMs  braccis  variega- 
tis,'five  acu  piâis,  pnecipuè  exanifTe  Helenam  tradit 
Euripides^  in  Cyclop.  ▼.  18 1. 
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Forte  recenfebat  numerum,  fub  teemine  fagi, 
Horrefcit  vifu  fubito,  et  memorabîle  numen 
Aut  vidtt,  aut  vidifle  putat.      Quo  tenditis  ? 

inquit, 
Caelicolae  magni,  pacemne  hùc  fertis  an  arma  ? 
Ad  quem  tune  Juno  fupplex  his  vocibus  ufu 

cft: 
O  lux  Dardaniae,  Trojanae  gloria  gentis, 
Quam  dives  pecoris,  nivei  quam  laâis  abun- 

dans, 
Tarn  propris  diftenta  ferent  tibî  laâe  capellae 
Ubera,  nec  metas  rerum,  nec  tempera  pono  ; 
Haec  tibi  femper  erunt,  hic  inter  flumina  nota 
Sponte  fuâ  fandix  pafcentes  veftîet  agnos  ; 
Praeterea  fceptrum  dabitur,   Trojane,  quod 

optas. 
Talibus  orabat  Juno.     Tritonia  Pallas 
Orfa  loqui,  nimbo  effulgens,  et  gorgone  faevâ: 
Difce,  puer  virtutem  ex  me,  verumque  la- 

borem; 
Militiam  et  grave  Martis  opus  \  fit  peâore  in 

ifto 
Vulneradirigere,  et  calamos  armare  veneno. 
Has  inter  voces,  média  inter  talia  verba, 
Sic  contra  eft  ingrefla  Venus,  numen  malè 

amicum, 
Nuda  eenu,  nudos  cervix  cui  laâea  crines 
Corripit  in  nodum,  rofea  cervice  refulfit, 
Et  vera  inceflu  patuit  Dea  ;  at  ille  repente 
Obftupuit,fiibitâque  animum  dulcedine  movit; 
Et  mentem  Venus  ipik  dédit,  decus  enitet  ore. 
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.Exfultatque  animis,  et  fe  cupit  ante  videri  :  * 
Formoil  pecoris  paftor  formofior  ipfe, 
Adfpice  nos  tantùm;  Lacedemoniofque  Hy- 

menaeos 
Conjugio  jungam  ftabili,  propriamque  dicabo 
Reginam  thalamis  Phrygio  fervire  marito. 
Ille  Des  donis,  ac  tanto  laetus  honore, 
Ultro  animos  tollit  diâis,  ac  talia  fatur  : 
Jamjam  nulla  mora  eft,  neque  me  fententia 

vcitit. 
Do  quodvis  licet  arma  mihi,  mortemque  mi- 

nentur. 
Me  tamen  urit  amorj   veniam,  quocumque 

vocarîs  ! 
Tu  modo  promi^s  maneas.   £a  verba  locutus, 
Vendidit  hic  auro  patriam,  dux  foemina  faâi. 
Nec  mora,  continua   pénétrât  Lacedemona 

paftor 
Ledaeamque  Helenam  Trojanas  vexit  ad  arces, 
Et  fi  fata  deum,  fi  mens  non  laeva  fuiflet, 
Trojaque   nunc  ftaret,  Priamtque  arx  alta 
maneret  ! 


'  Âiiti  prOy  a  parte  ante. 
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CiELIUS  SEDULIUS. 

(Vers  430.) 

L  y  a  eu  deux  auteurs  du 
nom  de  Sedulius^  le  poète 
dont  les  vers  fuivent,  et 
un   évêque    Sedulius    qui 
fioriûait  vers  720. 

Le  père  Labbe^  Teft  longuement 
occupé  de  tous  les  deux,  et  Bayle  a 
réfumé  la  diâèrtation  d'une  façon 
critique,  dans  fon  Diâionnaire. 

On  croit  que  ce  fut  le  Conful  Rufius 
Afterius  qui,  après  la  mort  du  poète, 
mit  en  ordre,  vers  496,  fes  papiers 
difperfés,  et  les  publia. 

Du  Pin^  dans  fa  Bibliothèque^  et 

*  De  Scriptoribus  Ecclefiaft»,  t.  «.  p.  330. 
18 
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Bailktj  dans  fes  Jugemens  fur  les 
Pohesj  ont  rapporté  les  éloges  que 
Ton  a  donnés  à  notre  poète. 

Tous  les  biographes  parlent  du 
Carmen  Pafchale  de  Sedulius^  mais  on 
fait  très  rarement  mention  de  fon 
centon  Virgilien,  inféré  cependant 
dans  fes  œuvres  publiées  à  Rome  en 
1794,  in  folio,  et  dans  la  Patrologie 
de  Tabbé  Migne,  tome  19,  p.  774. 

Dans  ce  Centon  il  n'a  pas  fuivi 
ftriâement  les  lois  du  genre,  car  il 
ajoute  des  mots,  en  change  d'autres, 
et  intercalle  même  des  demi-vers  qui 
ne  fe  trouvent  pas  dans  Virgile.  Il 
importe  néanmoins  de  citer  ce  pçtit 
poème,  compofé  de  cent-onze  vers, 
et  que  Ton  paiTe  fi  généralement 
fous  filence. 

Le  doâe  XJJfériuSj  archevêque 
d'Ârmach,  a  prétendu  que  notre 
poète  était  auffi  Fauteur  du  ColleSta^ 
neum   in  Paulum^   autre   efpèce   de 
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centon  dont  j*ai  parlé  à  l'article  de 
Bellenden. 


Carmen  de  Incamatione, 

Omnipotens  genitor  tandem  miferatus  ab  alto, 
Poftquam  cunâa  dédit  caelo  conftare  fereno. 
Omnibus  in  terris  divinum  afpirat  amorem, 
Semper  honore  pio  nomen  natiquft  patrifque 
Ornare  et  canere,  paribufque  in  régna  vocari 
Aufpiciis,  hinc  progeniem  virtute  ruturam 
Egregiam,  et  totum  quae  legibus  occupet  or- 

bem. 
Virgo  matura  fuit,  jam  plenis  nubilis  annis 
Cui  gens  a  proavis  ingens,  nomenque  decuf- 

que  : 
Intemerata  thoris  talem  fe  Ixta  ferebat. 
Cafta  pudicitiam  miro  fervabat  amore. 
Huic  fe  forma  dei,  cxlo  demiflus  ab  alto, 
Spiritus  intus  alit,  cafto  fe  corpore  mifcet, 
Ante  tamen  dubiam  diâis  folatur  amicis  : 
Aima  parens,  mundi  dominum  paritura  po- 

tentem, 
Nam  te  digna  manent  generis  cunabula  fanai, 
Vade,  ait,  o  Telix  nati  pietate,  quocumque  vo 

caris, 
Aufpiciis  manifefta  novis,  hic  vertitur  ordo, 
Hujus  in  adventu  fides,  et  &ma  perennis. 
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Dixerat,  illa  pavens,  oculos  fuflFuik  nitentes, 
Sufpirans,  imoque  trahens  a  peâore  voceniy 
Virgo  refert  :  Haud  equidem  tali  me  dignor 

honori, 
Non  opis  eft  noftrs,  nec  &s,  nec  conjugis 

unquam 
Praetendi  tsdas,  aut  hxc  in  fœdera  veni. 
Sed  poft  juilk  Deûm,  nihil  quod  diâa  reculkro. 
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ANNE  MUSNIER. 

^ijième  Siècle). 

||N  Centon  de  cette  époque, 
célèbre  le  fouvenir  d'un 
événement  hiftorique,  en- 
core populaire  en  Cham- 
pagne, il  y  a  quelques  années,  qui 
n'eft  rapporté  ni  par  les  hiftoriens, 
ni  par  les  érudits  de  ce  pays.^  Ce 
récit  n'eft  confervé  que  dans  les 
EJfais  fur  Parisj  de  Sainte- Foix,  et 
dans  le  Traité  de  Noblejfe  â  André  de 
la  Roaue. 

L'événement  fe  paûa  dans  la  ville 
de  Provins,  vers  1175.     Un  com- 

*  Voir  un  article  de  Félix  Bourauelot,  au  premier 
volume  de  la  Bibliothèque  de  rEcole  des  Chartes. 
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plot  avait  été  tramé  contre  les  jours 
du  comte  de  Champagne,  Henri  le 
Libéral.  Trois  chevaliers  attendaient 
dans  le  palais  le  moment  favorable 
de  le  frapper.  Une  femme,  Anne 
Mufnier^  lurprit  les  paroles  qu'é- 
changeaient entr'eux  les  confpira- 
teurs.  Elle  appelle  le  chef,  fous  un 
prétexte  quelconque,  Téloigne  de  fes 
complices,  et  le  frappe  d'un  poignard, 
avant  qu'il  ait  pu  fonger  à  le  dé- 
fendre. Les  deux  autres  accourent 
au  bruit;  elle  les  attaque,  et,  cou- 
verte de  bleffures,  lutte  avec  les  af- 
fafiins.  Enfin  ils  font  arrêtés,  et 
rhéroine  fauvée. 

Notre  Centon  paraît  remonter  au 
commencement  du  treizième  fiècle  ; 
il  eft  entièrement  compofé  de  ver- 
fets  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Tef- 
tament. 

Malgré  l'abfence  du  rythme,  on  y 
trouve  une  forme  éminemment  jpoé- 
tique,  et  il  conditue,  dans  fon  enfem- 
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ble,  un  petit  drame  plein  de  mouve- 
ment et  de  vie. 

Canticum  triumpbale  et  gratiarum  a^ionis  ob  in^ 
columitatem  Henrici  Comitisy  Anna  Mufnieri 
benefaSio  fervatam. 

.  Ecce  opus  faâum  eft  in  diebus  noftris  quod 
nemo  credet  cum  narrabitur  [Habac.  i.  5). 

Irati  très  milites  voluerimt  infurgere  in  do- 
minum  fuum,  et  occidere  eum  (Efthir  ii.  21). 

Sedentes  in  infidiis  in  occultis  quafi  leo  in 
fpeluncâ  fuâ  {Pfabn  x.  9). 

Erat  autem  millier  cui  nomen  Anna  quae 
noverat  regere  fiimiliam  et  gubernare  domum 

(7»*x.  13). 

Qiue  cum  intellexiflet  cogitationes  eorum 
et  curas  diligentius  pervidiflet  (EJiber  xii.  2). 

Didicit  quod  conaretur  in  Henricum  prin- 
ctpem  mittere  manus,  et  quod  ei  certa  mors 
impenderet,  et  confurit  ad  Dominum,  pavens 
periculum  quod  imnunebat  {EJiher  xiVé  i). 

Et  ingrefia  oratorium  fiium  et  profternens 
{Judith  ix.  i). 

Oravit  ut  dirigeret  viam  ejus  et  liberationis 
Principis  {Ibid.  xii.  8). 

Dicens  :  Domine,  adjuva  me  folitariam, 
et  cujus  praeter  te,  nuUus  eft  auxiliator  alius 
{Ejiherxw.  3). 

Mémento,  Domine,  Comitis  Henrici,  et 
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omnis  manfuetudinis  ejus.  Libéra  eum  de 
manu  conjuratorum,  et  erue  me  a  timoré  meo 
{EJiher  xiv.  19). 

Quomodo  enim  potero  fuftinere  necem  et 
interfeâionem  Prindpis  mei  [Ibid,  viii.  6). 

Tribue  fermonem  compofitum  in  ore  meo, 
in  confpeâu  leonis,  ut  ipfe  pereat,  et  cxteri 
qui  ei  confentiunt  {Ibid,  xiv.  13}. 

Da  mihi  in  animo  conftantiam  ut  contem- 
nam  illos,  et  virtutem  ut  evertam  illos  (Judith 
ix.  14). 

Erit  enim  hoc  memoriale  nominis  tui,  cum 
manus  fœminae  dejecerit  illos  [Judith  ix.  15). 

Evaginabo  gladium  meum;^interficiat  eos 
>  manus  mea  {Ibid.  ix.  15). 

Cumque  ceilàflet  clamare  ad  Dominum, 
furrexit  de  loco  in  quo  jacebat  proftrata  [Ibid. 

X.    I.) 

Et  accinâo  gladio  fubter  iâgum  {Judic, 
iii.  16). 

Profeâa  eft  ad  locum  infidiarum  {Jofue 
viii.  9). 

Ecce  ifti  difcumbebant,  comedentes  et  bi- 
bentes  et  quafi  feftum  diem  célébrantes 
(i  Reg,  XXX.  16}. 

Anna  igitur  dixit  ad  ducem  conjuratorum  : 
verbum  fecretum  habeo  ad  te  {Judic.  iii.  19.) 

Qui  ftatim  furrexit  et  egreflus  eft  ,ad  eam, 
reliais  omnibus  qui  circa  eum  erant  {Judic.  iii. 
19,  20). 

Extenditque  illa  manum  et  tulit  ficam  de 
dextro  femore  fuo,  infîxitque  eam  in  ventre 
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tam  validé  ut  capi^lus  fequeretur  ferrum  in 
vulnere  Cfudic.  iii.  21,  22). 

Volvebatur  ante  pedes  ejus,  et  jacebat  ex- 
animis  et  miferabilis  {Judic,  v.  27)* 

Cumque  inveniflent  ducem  in  fanguine  fuo 
volutatum,  decidit  fuper  eos  dinor,  et  faâus 
eft  clamor  inc^mparabilis  in  medio  civitatis 
{Judith  xiv.  18). 

Et  accepit  unuTquirque  vir  arma  fua,  et 
egreffi  funt  cum  grandi  ftrepitu  et .  ululatu 
(ibid.  xiv.  7). 

Et  concurrerunt  ad  eam  omnes,  a  minimo 
ufque  ad  maximum,  quoniam  fperabant  eam 
jam  efle  mortuam  {Ibid.  xiii.  15). 

Et  ftatim  conclamantes  dixerunt  :  nufquam 
talis  res  faâa  eft  {Judic.  xix.  30}. 

Et  non.  dimiferunt  tranfire  quemquam  ; 
nuUus  conjuratorum  evadere  potuit  (^fi^iV.  iii. 
28,  29  }• 

Dixit  autem  Anna  ad  omnem  populum  : 
audite  me,  fratres  [Judith  xiv.  i). 

Laudate  Dominum  noftrum  Deum  qui  in- 
terfecit  in  manu  meâ  hoftem  Principis  noftri 
hàc  die  {Ibid.  xvii.  18). 

Hoftis  et  inimicus  p^i&ffimus  ifte  eft,  cujus 
crudelitas  redundaflet  in  populum  {Efther  vi. 

4)- 

Et  narravit  infidias  conjuratorum,  princi- 

pem  jugulare  cupientium  (ibid.  vi,  2).   . 

Et  apprehenderunt  eos  alligandosincompe- 

dibus,  et  focios  eorum  in  manicis  ferreis,  ut 

19 
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fieret  in  eis  judicum  confcriptum  (Pfalm  cxlix. 

*>?>. 

Univerfi  autem  adorantes  dominum,  dixe- 

runt  ad  Annam  :     Benedixit  te  Deus  in  vir- 

tute  tua,  quia  ad  nihilum  per  te  redegit  inimi- 

C08  noftros,  et  machinationes  peffimas  quas 

cogitaverunt  contra  Henricum,  irritas  fecit. 

{J^her  viii.  3). 

Per  manum  fœminae  percuffit  illos  Dominus 
Deus  nofter  {Judith  xiii.  19). 

.Sic  pereant  omnes  inimici  Principis  {Judic. 
v.3^1). 

Cum  vero  Anna  moras  faceret,  follicitus 
erat  maritus  ejus  {Joh,  x.  i  )• 

Nefciebat  enim  quod  faâum  fuerat,  et 
anxiatus  cœpit  cogitare  fi  quid  ei  adverfi  acci- 
difiet. 

Tune  praecurrentes  quidam  venerunt,  et 
nunciaverunt  ei  univerfa  quae  acciderant 
(i  Maccab.  xvi.  21  $  iv.  26). 

Quo  audito  abiit  ad  locum,  non  enim  cre- 
debat  eis  (i  Macc*  iv.  27). 

Audiens  autem  videnfque  Annam,  impletus 
eft  ftupore  et  extafi,  in  eo  quod  contigerat  illi 
{^AHa  Apoft,  iii.  lo). 

Et  dixit  ei  uxor  :  dextera  Domini  exaltavit 
me,  dextera  domini  fecit  virtutem  [Pfalm 
cxvii.  17). 

Non  morietur  Princeps,  fed  vivet  {/bid,). 

Henricus  autem  Cornes,  habita  de  iUis 
qusftione,  confeflbs  juffit  duci  ad  mortem 
{Efther  xiii.  3}. 
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Sic  nefarii  homines,  iino  die  ad  inferos  def- 
cendentes,  reddiderunt  patrix  pacem  quam 
turbaverant  {^Ihid.  xiii.  7). 

Et  quod  geftum  erat,  Scriptum  eft  in  com- 
mentariis  et  rei  memoria  litteris  tradita  eft 
{Jhtd.  xii.  4}. 

Eratque  vir  Ânns  jucimdus,  et  gaudium 
hujus  viâorix  celebravit  cum  illâ  {Judith 
xvi.  24}. 

Parentibus  autem  ejus  nova  lux  oriri  vifa 
eft,  gaudium,  honor  et  tripudium  {E/lher  viii. 
i6j.« 

Et  benedixerunt  eam  omnes,  unâ  voce  di- 
centes  :  Tu  gloria  noftra,  tu  laetitia  viri  tui,  tu 
honorificentia  populi  tui  {Judith  xv.  lo). 

Et  in  domo  rrincipis  magna  eris,  et  nomen 
tuum  nominabitur  in  totâ  terra  {Ibid,  xi*  21  )• 

'  Notre  héroïne  fut  anoblie  pour  ibn  a£Uon. 


HIERONYMO  MARIPETRO. 

(■538.) 

jjOMME  pluûeurs  ont  cru 
}  que  la  Laure  de  Pétrarque 
|M  {appelé  à  Rome  en  1341 
^^  poury recevoir  lacouronne 
de  Poète  Lauréat),  n'était  qu'une 
fiâion  poétique,  le  frère  mineur 
yérSme  Maripetro  fe  mit  en  tête 
qu'il  pouvait  bien  fe  hafarder  à  ap> 
pliquer  cette  fiâion  à  la  Religion,  et 
il  compofa  fon  Pétrarque  Spirituel 
que  François  MarcoUni  publia  à 
Vcnife  en  1 536,  fous  le  titre  de  : — 
"Il  Petrarca  Spirituale;  Sonnetti 
"  et  Canzoni  de  Meflër  Francefco 
"  Petrarcha  divenuto  theologo  et 
"  fpirituale  per  gratia    di   Dio,   et 
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"  ftudio  di  frate  Maripetro  Minori- 
"  tano.^V 

Il  y  eut  un  grand  nombre  d'édi- 
tions de  ce  livre,  dont  la  plus  correâe 
efty  dit-on,  celle  de  1587. 

L'auteur  met  le  nom  de  la  Vierge 
ou  de  Jéfus  Chrift,  au  lieu  de  celui 
de  Laure,  et  opère  quelques  autres 
légers  changements. 

Toutefois  le  commencement  des 
fonnets  et  des  Canzons\  refte  le  même 
que  dans  l'original  ;  c'eft  le  corps  de 
la  pièce,  û  je  puis  m'exprimer  ainfî, 
qu'il  centonile,  en  appliquant  aux 
Sentiments  religieux,  l'amour  mon- 
dain de  Pétraraue^ 

Maripetro  uippofe   que    fe   pro- 


'  FaumUr  nous  apprend,  dans  fa  Bibliographie ^  que 
réditionde  Venife  in4S  153^,  eft  connue  fous  le  nom 
de  Pétrarque  Retourné,  La  réîmpreffion  de  Venife, 
in  SOy  1545,  a  mSixé  un  ibnnet  adrefliE  à  Tauteur  par 
Pierius  FaUrianus,  Au  revers  du  portrait  de  Pétrarque 
qui  orne  cette  édition,  fe  trouve  une  autre  gravure 
repréientant  le  frère  Jérôme  Maripetro  en  converfation 
avec  Pétrarque f  au  milieu  d'un  bois,  aupied  d'une  col- 
line au  haut  de  laquelle  on  voit  une  égli(e. 
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menant  fous  Tombrage  d'un  bois 
épais,  il  apperçoit  Tombre  de  Tamou- 
reux  de  Laure  : — "  Que  fais-tu  en 
"  ce  lieu  folitaire  ?"  lui  demande-t-il. 
J'y  fuis  relégué  par  la  Juftice  di- 
vine," répond  Pétrarque,  "  à  caufe 
"  de  mes  fonnets."  Le  religieux 
s'étonne  de  cela,  "  Car,"  réplique-t-il, 
^^  j'ai  toujours  compris  que,  fous  le 
"  voile  de  Laure^  vous  avez  voulu 
"  figurer  la  fageffe.— Plût  à  Dieu!" 
dit  Pétrarque j  qui  explique  comment 
Dieu  lui  pardonnera  fi  quelqu'un 
veut  entreprendre  de  tourner  fes 
fonnets  trop  libres,  en  chants  à  la 
louange  de  la  Sagefiè  et  de  la  Bonté 
infinie,  ce  que  le  frère  Martpetro 
confent  à  faire.^ 

Cette   converfation    occupe   fept 
feuillets  dans  l'édition  de  1 545,  et  elle 


'  Che  fki  tu  hora  cofi  folitario  in  quefto  heremo  ? — 
Son  qui  rilegato  dalla  divina  Juftitla  infino  attanto  che 
fia  ritrattata  Topera  de  gli  amorofi  mei  Sonnetti  et 
Canzoni,  &c. 


« 
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eft  intitulée  :  "  Dialogo  di  fratre 
"  Hieronymo  Maripetro  Venetîano 
"  del  facro  ordine  de  Minori  oflèr- 

vanza^  al  Petrarcha  fuo  theologo  et 

fpirituali    introduttivo  coUocutori 

Maripetro  et  Petrarcha." 

On  trouve  quelquefois  à  la  fîn^  et 
quelquefois  au  commencement  du 
volume^  félon  les  éditions,  un  autre 
court  dialogue  entre  Pétrarque  et  un 
critique,  où  Ton  voit  que  Maripetro 
avait  une  très  haute  idée  de  fon  tra- 
vail. 

Crit. 

.     .     .  Dimmi,  ond'  hai  racolto 

Spiito  di  fi  gioconde  rime  et  métro  ? 

Petrarc. 

Merce  del  dotto  et  fagio  Maripetro 

Che  d'amor  vano,  et  grave  error  m' ha  fciolto. 

Crit. 

Dunque  la  tua  (bave  et  dolce  lyra 
Piu  Laura  non  rifona  ? 

Petrarc, 

Non  gia  certo. 
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Crit. 

Che  poi  ? 

Petrarc, 
Il  fommo  ben,  che  mi  da  vita. 

Crit. 

Felice  tu,  che  imprelk  fi  délira 
Laiciafti,  et  hai  a*  Chrifto  il  canto  ofFerto, 
Onde  fia  eterna  tua  Mu(a  gradita. 

Au  commencement  des  Canzoni, 
il  y  a  une  introduction  de  plus  de 
vingt  feuillets,  divifée  en  dix  cha- 
pitres, dont  le  but  eft  de  démontrer 
?ue  la  mélodie  des  poètes,  lorfqu'elle 
emploie  à  chanter  des  cantiques 
fpirituels,  peut  vivement  exciter  à 
Tamour  divin,  et  que  Pétrarque  peut 
afpirer  à  la  vie  des  Bienheureux, 
après  que  fes  chants  auront  été 
changés  en  hymnes  à  Jèfus  Chrift. 

Le  Pétrarque  Spirituel  étant  un 
volume  afièz  rare,  j'en  donnerai  plu- 
fieurs  extraits. 
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Sonnetto  FIL 

La  gola,  e  '1  fonno  et  l' otiofe  piume 
Hanno  del  mondo  ogni  vertu  (bandita  ; 
Peroche  1*  aima  Carita  è  fmarrita  ; 
Ch'  è  ver  principio  d'ogni  buon  coftume. 

Non  puo  del  ciel  alcun  benigno  lume 
Senza  di  lei  informar  l' humana  vita  : 
Onde,  ii  coma  infano,  T  huom  s'  addite, 
Che  vuol  far  V  Helicona  nafcer  iîume. 

Ne  penfa  e  (à  che  vano  è  '1  lauro  e  '1  mirto  ; 
Et  de  Minerva  ogni  philofophia, 
Se  virtu  tanta  non  fia  prima  incefa, 

Quefta  ci  moftra  de  ben  far  la  via, 

Da  quefta  ingagliardito  è  V  human  fpirto, 
Per  quefta  faifi  ogni  alta  e  giufta  impre(a. 

Sonnetto  CLVII. 

Una  candida  cerva,  che  per  T  herba 
£  volta  in  fuga  con  duo  corna  d' oro 
E  quefta  vita  ;  che  quai  verde  alloro 
Appar  in  vifta,  et  corre  a  morte  acerba. 

Sciocca  è,  ne  vede  la  gente  foperba, 
Quanto  fia  brève  ogni  noftro  lavoro. 
Cieco  1'  avaro  ch'  in  cercar  theforo, 
L'afïanno  col  diletto  difâcerba. 

Quanti  e  X  eburneo  coUo  hebbero  intorno 
Collane  di  diamanti  et  di  topaci  ; 
A  quai  gran  gloria  tal  ornato  parve, 

Ma  quella  tofto  nel  piu  lieto  giorno, 

20 
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Quando  eran  per  error  contenu  et  faci, 
rer  l' improvifa  morte  al  tutto  fparve. 

Sonnetto  CLFIIL 

Se  quefta  è  vita  eterna,  veder  Dio 
Ne  piu  ii  brama,  ne  bramar  piu  lice, 
Et  ciafcun  vole,  et  cerca  efier  felice, 
Perche  tanto  mi  piacer  il  viver  mio  ? 

Quefto  è  commun  error,  fe  ben  vegg  'io 
Che  r  occhio  infermo  il  ver  al  cor  non  dice, 
Pero  di  Dio  la  figlia  Béatrice 
Spiace  a  l' intento  altrove  human  defio. 

Veggio  da  noftra  vita  il  fuggir  ratto 
Verfo  la  morte,  et  s' alcun  molto  vive. 
Il  mal  è  molto  piu,  che  '1  ben  ch'  acquitta. 

Pur  r  huomo  avezzo  al  gufto,  al  vifo  e  sd  tatto 
Quefte  humane  delicie,  di  ben  prive, 
Apprezza  piu,  per  la  prefente  vifta. 

Canzom  V} 

O  eloriofa  in  ciel  beata  e  bella 
Vergine,  che  di  noftra  humanitate 
Coprifti  gia,  non  corne  T  altre  carca 
Di  colpe,  quel  ch'  aperfe  a  noi  le  ftrade 
Del  ciely  nato  di  te,  humil'  ancella  ; 
Onde  al  fuo  regno  di  qua  giu  fi  varca  ; 
Ecco  novellamente  alla  tua  barca, 

'  Après  les  Soimetfi^  au  nombre  de  317,  viennent  les 
Catnunùy  Maripetro  ayant  fuivi  régulièrement  l'ordre 
des  uns  et  des  autres  dans  Tes  centons. 
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Voltando  al  cieco  mondo  hormai  le  fpalle, 

Per  gir  a  miglior  portO| 

Ricorre  1'  aima  mia  per  ver  conforto 

Lo  quai  fpero,  che  fuor  di  quefta  valle 

Ove  '1  camin  è  fatto  ofcuro  e  torto, 

La  condurrà,  de  lacci  antichi  fciolta  ; 

Per  dritiffimo  calle 

Al  verace  oriente  ov'  ella  è  volta. 

Canzone  XV L 

Volgendo  eli  occhi  al  vago  tuo  colore 
Col  qualvergine  alleffri  quella  gente, 
Che  nel  ciel  (corgi  fi  oenignamente, 
Et  d'  amor  novo  a  tutti  infiammi  il  core,    . 
In  tanto  ne  la  mia  mente  s*  alberga 
Il  grato  afpetto  e  di  pietate  il  dono, 
Ch'  ogni  fatica  mi  fi  fa  foave, 
Et  dolce  il  bel  fervigio  dov'  io  fono. 
Cofi  ti  prego  anchor,  o  (âcra  Verga 
Fiorita  di  Giefle,  non  ti  fia  grave 
Del  cor,  converfo  a  te,  tener  la  chiave  ; 
Et  far  quefto  tuo  fervo  al  fin  contento, 
Si,  che  pervenea  al  ciel  con  profper  vento^ 
Dove  ti  pofla  dar  eterno  honore. 

Canzone  XX. 

Poi  che  per  chiar  deftino 

Ch'  al  ciel  leva  l' human  defio  et  voglia, 
Vergine,  a  la  mia  mente  affifla  fempre, 
M' infiamma  amor  e  invoglia 
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A  darti  Iode  ;  infegnami  '1  camino, 

Et  col  defio  le  mie  dime  contempre 

Il  raggio  tuo  ;  non  che  '1  cor  mio  ii  ftempre 

Di  foverchîa  dolcezza  corn'  io  temo  : 

Ch'  a  tanta  altezza  il  mio  vigor  non  giunge  : 

Et  pur  m' infîamma  e  punge 

L' afFetto  grande,  ond'  io  pavento  et  tremo  ; 

Che,  corne  avenir  fuole 

L' intelletto  riman  di  lumen  fcemo, 

Manca  la  voce,  mancan  le  parole, 

A  la  prefentia  di  il  chiaro  foie. 

Maripetroy  quoique  le  plus  célèbre, 
à  caufe  de  fon  idée  originalle,  d'entre 
ceux  qui  ont  fait  des  centons  pris 
dans  les  œuvres  de  Pétrarque,  n'eft 
pas,  à  beaucoup  près,  le  feul. 

On  cite  encore  Filippo  Majfiniy 
Giulio  Bidelli  de  Sienne,  Bernardino 
TomitanOy  D.  Romano  Merighi^  abbé 
des  Camaldules,  Vittoria  Colonna^ 
Bembo^ 

N'ayant  pu  me  procurer  les  ou- 
vrages de  ces  auteurs,  je  ne  puis  dire 

*  Quant  à  Bemhoy  la  feule  autorité  que  Ton  ait,  qu'il 
compofa  des  centons,  c^eft  RufceUi^  qui  l'avance  dans  fon 
recueil  de  poéfie  : — Fiwe  délie  rime  da  lui  raccoUe, 
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s'il  fe  font  fervi  d'autres  poètes  en- 
core, pour  leurs  centons.' 

'  Quoique  Piirarqut  ait  eu  l'honneur  d'ètn,  avec 
Hemire  et  Firgiii,  la  principale  Iburee  où  ont  puilS  tes 
centoniftes,  on  a  fouvent  trouvé  deux  objeflions  graves 
»  fa  poélie.  D'abord  la  monotonie  incelTante  de  les 
rujets,etpuii,lelitdeFroc  uftc,  comme  l'a  dit  un  Italien 
même,  fur  lequel  il  a  Étendu  fa  penffe.  Si  elle  efi  trop 
longue  pour  la  forme  ri^oureufe  du  fonnel,  il  faut  ab- 
felument  qu'il  lacompnme  dans  l'elpice  voulu.  Si,  au 
contraire,  elle  n'eft  pas  affei  étoffée  pour  arriver  an 
nombre  de  vers  exïg^  il  eft  forcé  de  la  délayer  malgré 
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JUSTE  LIPSE. 

1580. 

?]E  favant  naquit,  en  1547, 
dans  un  des  faubourgs  de 
Bruxelles.  A  dix-huit  ans 
I  ilperditfonpèreet  famère. 
L'année  fuivante  il  publia  fon  pre- 
mier ouvrage,  qu'il  dédia  au  célèbre 
Cardinal  de  Granvelle.  Ce  prélat 
appela  le  jeune  homme  à  Rome,  et 
l'admit  dans  fon  intimité.  Il  mourut 
au  lieu  de  fa  naiflance,  à  l'âge  de  59 
ans,  après  avoir  beaucoup  voyagé  en 
Europe. 

Son  ouvrage  :  Poiitica,^e  Civilis 
DoBrina  libri  fexy  eft  un  centon 
auquel  il  n'a  ajouté  que  des  particules 
et  des  conjonâions. 
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Dans  la  préface  de  ce  livre  curieux, 
Lîpiius  dit  qu'il  eft  peu  fatisfait  de 
ce  qui  a  été  écrit  fur  ce  fujet,  même 
par  Machiavel  "  qui  nimis  faepe  aber- 
"  ravit  a  regiâ  via  virtutis  et  honoris/* 
En  conféquence  il  a  voulu  examiner 
la  queftion»  mais  en  adoptant  une 
méthode  nouvelle,  celle  de  prendre 
toutes  fes  phrafes  dans  les  auteurs 
anciens.  Celui-là  feulement  ajoute- 
t-il,  qui  aura  efTayé  ce  genre  de  com- 
pofition,  en  comprendra  toute  la 
difficulté.  "  Hoc  totum  quam  ar- 
^'duum,  in  arduâ.iftâ  materiâ,  mihi 
*'  fuerit,  fruftrà  dixerim  apud  non 
"  expertum." 

Ceux  qui  le  blâmeraient  de  n'avoir 
compofé  cet  ouvrage  que  de  centons, 
dit-il,  n'ont  qu'à  voir  les  grands 
poètes  qui  jadis  et  encore  aujour- 
d'hui fe  font  amufés  de  cette  façon  : 
*'  Confulant  poetas  qui  olim  et  nunc 
"  fie  luferunt." 

Dans  une  note  du  premier  cha- 
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pitre,  il  fe  compare  à  un  architeâe 
qui  emploie  les  pierres  et  le  bois 
qu'on  lui  fournit,  mais  auquel  ap- 
partient entièrement  la  conftruâion 
et  la  forme  de  Tédifice.  La  toile 
d'araignée  n'eft  pas  meilleure  parce- 
que  rinfeâe  en  prend  la  matière  en 
lui-même,  et  le  traité  Foliticorum 
n'en  eft  pas  moins  eftimable,  parce- 
qu'imitant  les  abeilles,  nous  avons, 
dit-il,  recueilli  ailleurs  les  éléments 
matériels  de  notre  travail. 

VoJJius^  en  parlant  de  cet  ouvrage, 
dit  aflez  ingénieufement  :  "  Nolo  hic 
"  taxare  qui  ex  aliorum  fontibus  et 
fluviis  dérivant,  aut  qui  pugnum 
aliorum  in  palmam  extendunt,  aut 
vice  veria,  palmam  in  pugnum 
"  contrahunt." 

L'enfemble  des  fix  livres  eft  pris 
dans  Cicéron,  Tacite,  Quintilien, 
Plutarque,  Salufte,  Quinte-Curfe, 
Suétone,  Tite-Lîve,  &c. 

Cette  vafte  compilation  fut  publiée 
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pour  la  première  fois  à  Leyde,    en 
1 589,  in  8^.  et  in  4^ 

Montaigne  en  parle  avec  éloge, 
montrant  ainfi  fa  reconnaiffance,  car 
yujle  Lipfe^  qui  entretenait  avec  lui 
une  correfpondance  littéraire,  lui 
envoya  fon  livre,  en  lui  écrivant  : 
O  tuijimiîis  mihi  kSlor  Jit  ! 

Cet  ouvrage  était  dans  Tefprit  du 
temps,  car  il  fut  fouvent  traduit  et 
commenté. 

Aubert  Le  Mire  y  favant  bibliothé- 
caire de  la  ville  d'Anvers,  nous  a 
laiffé  une  vie  de  ^ujie  Lipfe^  fon 
ami.  On  en  trouve  d'afle^  nom- 
breux extraits  dans  les  Soirées  Litté* 
raires  de  Coupé. 

ytijie  Lipje  forma,  avec  Cafaubon 
et  Jqfeph  Scaliger^  le  fameux  trium- 
virat littéraire  de  la  fin  du  feizième 
fiècle. 


ai 


DANIEL  HEINSIUS, 

[1600.] 

[|Ë  cëlèbre  philologue  fia- 
mand  naquit  à  Gand  en 
1580. 
Encore  tout  jeune*  il 
voyagea  en  Angleterre  et  en  Hol- 
lande avec  fon  père,  obligé  de  quitter 
fa  patrie,  à  caufe  de  fes  croyance» 
Calvin  iftes. 

Dès  l'âge  de  dix-huit  ans,  il  pro- 
feffa  le  grec  à  l'Univerfité  de  L^de. 
Ce  fut  là  qu'il  rencontra  Jofepb 
Scaliger,  dont  il  devint  le  difciple. 

11  s'acquit  une  li  grande  réputa- 
tion dans  la  littérature,  que  la  Ré- 
publique de  Venife  le  nomma  Che- 
valier de  Saint  Marc,  11  fut  appelé 
au  pofte  d'hiftoriographe  de  Suéde,  à 
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trente-huit  ans,  par  Guftave  Adolphe» 
qui  le  prefTa  inftamment  d'aller 
s'établir  à  fa  cour. 

Daniel  Heinfius  eft  peut-être  le 
premier  favant  qui  ait  eut  Tidée  d'un 
Encyclopédie.  Il  en  parle  beaucoup 
dans  différents  endroits  de  fes  ou- 
vrages, et  chofe  curieufe,  cette  idée 
reçut  un  commencement  d'exécution 
dans  fa  patrie,  plus  de  pent  ans  avant 
l'Encyclopédie  de  Diderot. 

Les  premiers  profefTeurs  de  la 
célèbre  Univerfité  de  Douai  fe  dif- 
tribuèrent  toute  l'économie  des 
fciences,  pour  en  compofer  un  vafte 
travail  d'enfemble,  et  il  fortit  de 
leurs  mains  plus  de  cent  volumes  in 
folio  manufcrits,  que  M.  de  Paulmy 
avait  dans  fa  Bibliothèque.^ 

^^  Heinûus,"  dit  Lemaire/  dans  la 
i*^  note  fur  le  centon  d'Aufone, 
"  quoque  tentavit  hoc  genus  poema- 

*  Soirées  Littéraires  de  L.  Coupé,  t.  ii.  p.  13. 

*  Colleâion  des  Claffiqucs  latins. 
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'^tis»  fed  non  ita  féliciter,  meo 
"  quîdem  Judicio.*' 

Je  pente  que  bien  des  perfonnes 
trouveront  ce  jugement  févère;  fans 
égaler  Âufone»  on  peut  compofer 
d'agréables  Centons. 

Ai  Dominicwn  Bauiium  qui^  prater  expeâfa^ 
timemy  proie  ab  ancillâ  tft  donatus, 

Ille  ego  qui  quondam  gracili  modulatus  avenâ, 
Pauca  meo  Gallo,  fed  quae  légat  ipfa  Lycoris, 
Expediam  diâis.     Si  quid  mea  carmina  pof- 

funt, 
Mulày  mihi  caulàs  memora,  quo  numine  lz(b, 
Infignem  pietate  virum,  tôt  adiré  labores 
Impulerit,  Trojae  et  patriae  communis  Eiynnis. 
•         •         •         •         •         •         • 

CreflTa  genus  Pholoe,  (lon&a  eft  injuria,  longae 
Ambages)  non  illa  colo  calathifve  Minervae 
Fœmineas  aiTueta  manus,  nova  peâore  verfat 
Bellatrix,  audetque  viris  concurrere  virgo. 
Stabant  orantes  primi  tranfmittere  curfum, 
Connubiisiacsifque  no  vis  operata  juventus. 
Illa  folo  fixos  oculos  averfa  tenebat  ; 
Et  ferrugineâ  fubveâat  corpora  cymbâ. 
Tros  Rutulufve  fuat,  nunc  hos,  nunc  accipit 

illos; 
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Nuda  genu  ;  Iaxis  laterum  compasibus  omnes 
Deponunt  animos,  nil  magns  laudis  egentes. 
Quem  telo  primùm,  quem  poftremùm,  afpera 

virgo, 
Dejicis  ?  incedunt  viébe  longo  ordine  gentes, 
Quam  multa  in  fylvis  avium  fe  millia  condunt. 
Advenit  qui  veftra  dies  muliebribus  armis 
Verba  redargueret,  juvenes,  fortiffima  fruftrà 
Peâora  (Dii  talem  terris  avertite  peftem  !) 
Hsc  dum  Dardanio  ^nes  miranda  videntur. 
Se  quoque  principibus  permiftum   agnovit 

Achivis. 
Olli  ferva  datur,  Veneris  juftiffima  cura, 
Per  tôt  duâa  viros,  immani  corpore,  priftis 
Tithoni  prima  quot  abeft  ab  origine  Caefiir. 
Connubium  vocat;   hoc   praetexit  nomine 

culpam. 

Heu  !  quid  agat  ? 

Notumque  furens  quid  fœmina 

poffiti 
Ergo  iter  inceptum  peragunt.    Fortiffimus 

héros 
Optatos  dédit  amplexus  ;  quem  candida  Maia 
Voce  vocat,   fubitâque   animum   dulcedine 

movit  ; 
Fortunati  ambo.     Rifit  pater  optimus  olU, 
Componens  manibufque  manus,  atque  oribus 

ora. 
Nec  ibpor  illud  erat:    potuit  qu»  plurima 

virtus 
Eflb,  fuit.   Feflbs  quatit  aeger  anhelitus  artus, 
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Ncc  mora^  nec  requies     .    .     . 
Teutonico  foliti  ritu  torquere  cateias,^ 
Succedunt  fervantque  vices  :  amor  omnibus 

idem; 
Idem  amor  exitio  eft  pecori  pecorifque  ma- 

giftro. 
Heic  noâem  ludo  ducunt,  et  pocula  laed. 
Indulgent  vino,  et  vertunt  crateras  ahenos. 
Ât  regina^  gravi  jamdudùm  (aucia  cura, 
Vulnus  alit  venis,  docuit  poft  exitus  ingens. 
Tempus  erat  quo  prima  quies  morulibus 

aesris 
Incipit.    Ingeminant  curae,  rurfufque  refur- 

gens 
Poftquam  omnis  longé  comitum  proceiTerat 

ordo. 
Fit  ftrepitus  teâis  ;  ferit  aurea  fidera  clamor$ 
Ter  revoluta  thoro  eft.   Non  heic  te  carminé 

fiâo, 
Atque  per  ambages  et  loiga  exorfa  tenebo  ; 
Matri  longa  decem  tulerunt  faftidia  menfes. 
Cafta  fave  Lucina,  tuis  heic  omnia  plena 
Muneribus*     Quae  fit  rébus  fortuna  videtis. 
Inlbnuêre  cav«,  gemitumque  dedêre  cavern». 
Jam  nova  progenies,  cui  non  rifére  parentes, 

iHaud  ignota  loquor),  cœlo  dimittitur  alto. 
)ic  mini,  Damœta,  cujus  pecus?   Ocyus 

omnes 
DifRigimus  vifu  exlàngues  \  it  triftis  arator 
Omnis,  et  agricola,  veluti  qui  fentibus  anguem 

'  Gçnus  telî  miililîs. 
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Prei&t  humi  nitens,  tumidum  quem  bruma 

tegebat, 
Defenfi  tenebris,  et  dono  no£tis  opacae. 
Caufii  latet  ;  prefTa  eft  infignis  gloria  faâi. 
Obftupuit  vifu  i£neas,  longèque  recuiat, 
Arreâaeque  horrore  comas.     Nec  jam  am* 

plius  haftse 
Credere,  nec  telis  occurrere  virginis  audet  : 
Atque  opère  in  medio  defixa  reliquit  aratra, 
Sermonum  memor  et  promilH  muneris,  héros, 
Nec  (pes  libertatis  erat,  nec  cura  peculî. 
Nate  dea,  quae  nunc  animo  fententia  furgit  ? 
Nufquam  tuta  fides  ;  tu  poft  careâa  latebas. 
Ne  dubita,  nam  vera  vides,  mirabile  donum, 
Qualia  nunc  hominum  producit  corpora  tellus. 
Non  equidem  invideo,  nec  tecum  talia  geffi, 
Omnia  tuta  timens.     Non  omnia  pofluraus 

omnes. 
Accipe,  daque  fidem,  duri  folatia  luélûs, 
Ni  refugis  pacem  sternam,  paâofque  hyme- 

naeos, 
Adfit  laedtiae  Bacchus  dator,  et  bona  Juno  ! 
Sparge  marite  nuces,  nihil  heic  nifi  carmina 

défunt. 
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JACOBUS  EYNDIUS 
ab  HAEMSTEDE. 

(1611). 

gACQUES  van  den  Eynde, 
feigneur  de  Haemftede, 
naquit  à  Delft  vers  1575. 
Il  fut  d'abord  capitaine 
d'un  régiment  d'infanterie  au  fervice 
du  Stacthouder  Maurice  de  Naifau. 
Rentré  dans  la  vie  privée,  il  cultiva 
avec  fuccès  la  poéue  latine,  et  les 
Jacobt  Eyndii  Poemata,  furent  pub- 
liés à  Leyde,  in  4",  en  1 6 1 1 . 

Il  mourut  dans  fon  château  de 
Haernilede»  en  1614.^    Paquot^  dans 

'  Il  ne  lailTa  point  de  pollf  rite  quoiqu'il  fe  fut  maril 
en  1609  ■  CUàre  Fatt  RaifAarft,  qui  appoita  li  feigneurie 
de  Haemftede  (village  de  l'île  de  Schounen,  en  Zflandi) 
à  notre  auteur,  en  1  (poufant. 


Centoniana.  iby* 

fes  Mémoires  Littéraires,  &c.  penfe 
qu'il  était  petit-fils  de  Jacques  van 
den  Eynde,  qui  avait  été  Penfion- 
naire  de  Hollande,  et  qui  mourut  en 
prifon  à  Bruxelles,  en  1569,  accufé 
d'avoir  favorifé  les  rebelles  ;  mais  fa 
mémoire  fut  réhabilitée. 

Dans  fa  "  Diflertatio  Âcademica 
"  de  Poetis,"  in  4%  O/aiis  Barrichius 
dit,  en  parlant  de  notre  poète  :  **  Fa- 
verunt  et  Mufse  Jacobo  Eyndio, 
centurioni  Batavo  ;  non  parùm  gra- 
**  tisB  habet  ;  venuftiores  elegi,  nec 
"  adeô  in  nugis  nugatur." 

Cento  VirgilianuSf 

five 

Hymnus  pro  arcis  Haemfteda^  ipfo  Sahûtoris 

noftro  natalitio  profefto^felici 

inauguratione. 

Jam  nova  progenies  cœlo  dimittitur  alto, 
Et  glacialis  hiems  aquilonibus  adhérât  undas  ; 
Jamque  dies,  ni  fallor,  adeft,  quem  femper  a- 
cerbum 
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Semper  honoratum  pro  tempore  fecimus  :  at 

tu 
Sis  bonus,  ô,  felixque  tuis  hominumque  Deûm- 

que 
O  formofe  puer,  femper  miferate  labores, 
Proxima  Circxae^  raduntur  littora  terrx  ; 
Et  tandem  antiquis,  qua  fe  fubducere  colles 
Incipiunt,  mollique  jugum  dimittere  clivo 
Provehimur  portu,  terraeque  allabimur  oris  ; 
Et  quos  Oceano  prop  ior  Mavortius  Haemon^ 
Compofuit  legefque  dédit  ;  ubi  ponere  fedes, 
Adfis,  ô,  placîdufque  juves,  da  mœnia  feffis. 
Et  genus  ;  et  votis  hîc  nunc  adfuefce  vocari» 
Undè  domo,  patriis  acer  ex  offibus  ultor 
Vittys^  et  facra  redimitus  tempora  lauro, 
Agmen  agens  equitum,  et  Fhrentis*  sere  ca- 

tervas, 
Ingreditur  viâor;    cui  belli^  infigne  fuper- 

bum, 

'  '*  Zirczee,  Zclandis  oppidum  cujus  origînationcin 
nominis  quidam  ab  ipsâ  Circe  pctere  non  dubîtat.** — 
Voir  Républiques  des  Champs  Elyjees^  ou  Monde  Ancien^ 
par  De  Grave,  t.  i.  p.  198. 

'  H^tmon  five  Haiman  (quod  nomcn  hodieque  in  ufu 
apud  Zelandos)  arcis  Haemftedx  conditor  primus. 

'  De  Witte  de  Haemftade,  inveftitus  anno  1299. 

*  Nam  comitis  HoUandiae  Florentii  quinti  nothus 
fiiit,  poft  obitum  patris,  geminâ  praBfertim  viâoriâ  no> 
bilis,  circa  annum  1304. 

*  Preferens  Leonem  Rubrum,  vêtus  Hollandis  Co- 
mitum  infigne. 
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Jam  pridem  refides  populos,  defuetaque  bello 
Agmina  in  arma  vocat,  fubito  turbante  tu- 

multu  ; 
Et  duo  rapta  manu  diverfo  ex  hofte  tropsea 
Ferre  fui  dederat  monumentum  fama  per 

urbes, 
Si  qua  fata  finant  Comitum^  quantum  inftar 

in  illo  eft  I 
Haec  loca  vi  quondam  pietate  infignis  et  armis 
Contentus,  latè  jam  tuqfi  ditione  premebat 
Débita,  cafurafque  inimicis  ignibus  arces.^ 
Ergo  eadem  mea  régna  videns,  volventibus 

annis, 
Et  récidiva  manu,  propius  res  adfpice  noftras, 
Da  deindè  auxilium  pater,  atque  haec  omina 

firma, 
Venit  fumma  dies  ftatuit  quae  maxima  femper. 
Clara   Deûm  foboles,  magnum  Jovis  incre- 

mentum 
Nafcere  ;  prseque  diem  veniens  âge  Lucifer 

almum. 
Incipe  parve  puer  rifu  cognofcere  matrem. 
Et  nos,  et  tua  dexter  adi,  in  deferta  fine  ullis 
Hofpitiis,  raris  habitata  mapalia  teâis  : 
Pauperis  et  tugurî  congeftum  cefpite  culmen, 
Nec  te  pœniteat  pecoris,  domus  alta  fuperbis 

I  Ex  nobiliiHinâ  Comitum  Hollandiae  familiâ  matre 
quoque  nobîli  ex  generofa  Heufdanorum  ftirpe.  Vide 
Scri*veriima. 

'  Conflagravit  arx,  anno  1515. 


1 7o  Centoniana. 

Si  non  ingentem  totis  vomit  aedibus  undam  ; 
Ipfa  tibi  blandos  fundent  cunabula  flores, 
Devolat,  et  fupra  caput,  acthere  lap(a  per  um- 

bras, 
Stella  facem  ducens,  multâ  cum  luce  cucurrit, 

Eftque  animis  pronis  furor  additus  \  indè  lupt 

ceu 
Raptores,  atrâ  in  nebulâ,  rapiuntque  ferunt- 

que; 
Plurima  perque  vias  fternuntur  inertia  paffim 
Corpora  ;  lamentis,  et  fœmineo  ululatu, 
Teâa  fremunt  crebris,  lavit  ater  corpora  fan- 
guis, 
Continua  auditae  voces,  vagitus  et  ingens  ; 
Corpora  gnatorum  ante  oculos  atque  ora  pa- 
rent um, 
Et  terram  tabo  maculant,  et  ab  ubere  raptos 
Abftulit  atra  dies  et  funere  merfit  acerbo  : 
Sed  pater  omnipotens  procedere  longiùs  iras 
Et  fsevire  animis,  en,  illum  haud  paiTus  acerbis, 
Infit,  eo  dicente  deûm  domus  alta  filefcit  \ 
Gnate,  mese  vires,  mea  magna  potentia  folus, 
Te  veniente  die,  te,  ni  mea  cura  refiftat, 
Jam  flammae  tulerint,  inimicus  et  hauferit  enfis. 
Quin  fugis  hinc  prseceps,  dùm  prxcipitare  po- 

teftas, 
Nufquam  abero,  et  tutum  gens  fortunata  Ca- 

nopi 
Excipiet  gaudente  polo  \  poft  fata  tyranni 
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Difficilefque  obitus  patrio  te  limine  fiftain, 
Gnate,  licet  triftes  animo  deponere  curas. 
Dixerat,  et  fpiffis  noâis  fe  condidit  umbris, 
Haud  fecus  ac  juffi  faciunt,  aurora  rubebat, 
It  portis,  jubare  ezorto,  per  tela  per  hoftes, 
NuUi  vi(a  cito  decurrit  tramite  virgo, 
Diva  parens  generis,  tardique  agitator  afelli, 
Nifus  amore  pio  pueri,  imperioque  deorum. 
Ex  illo  celebratus  honos,  letique  minores 
Servavêre  diem,  folemnefque  ordine  pompas. 
Salve,  vera  Jovis  proies,  decus  addite  divis, 
Da  facilem  curfum,  atque  audacibus  annue 

cœpds. 
Te  duce,  fi  qua  manent  opéra  interrupta  mi- 

naeque 
Murorum  ingentes,  teâo  et  concludere  fulco, 
Molirique  arcem,  et  vaftâ  convuKk  ruina 
Jungere  caftra  paro,  veterum  monumenta  vi- 

rorum, 
Hofpitium  antiquum  revocato  a  fanguine  Teu- 

cri, 
Da  pater  augurium,  atque  animis,  et  te  quo- 

que  dignum 
Finge  Deo,  rebufque  veni  non  afper  egenis. 


Ce  centon  difficile  à  rencontrer, 
fe  trouve  à  la  fin  du  Liber  Nugarum 
que  Eyndius  adrefia  à  fon  ami  Pierre 
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Scriverius^  et  qui  eft  compofé  de  neuf 
pièces  poétiques,  intitulées  :  y oci fu- 
nèbres in  obitus  aliquot  animalium.^ 


*  Ce  Liber  Nugarum  a  été  inféré  dans  l'opuicule  de 
Damel  Heinfius  t  "  Diflèrtatio  Epiftolica  an  viro  lite- 
rato  ducenda  fit  uxor,  et  qualis,  item  alla  amceniora 
opufcula/*  &c. — Lugd.  Batav.  1618,  in  i8^     Peu 
commun. 


ti 


GUILLAUME   BELLENDEN. 


(1605.) 

E  célèbre  publicifte  Anglais 
paiTa  une  grande  partie  de 
fa  vie  à  Paris,  où  il  publia 
fes  ouvrages,  dont  le  prin<- 
cipal  a  pour  titre  : — De  Tribus  Lu^- 
minaribus  Romanorum,  gigantefque 
centon  qui  ne  fut  publié  qu'après 
la  mort  de  Bellenden^  par  fon  fils  qui 
fe  compare  à  Jupi(er,  fauvant  la  vie 
à  Baccnus  : — "  Ut  fabula  eft  Bacchi 
numen  ex  Semele  extinââ  patris 
ope  prodiiâe  ;  ego  hune  cariffimum 
^'fœtum  ex  demortui  patris  quaû 
''  turnulu  eduâum,  in  lucem  publiais 
''  omnium  ftudiis  expofui/' 


(( 


« 
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Les  824  pages  in  folio  de  Tédition 
de  1634,  renferment,  en  feize  livres, 
une  hiftoire  Romaine,  depuis  Romu- 
lus  jufqu'à  Tavénement  de  Céfar 
Augufte  ;  le  tout  entremêlé  de  lettres 
de  Cîcéron  et  de  la  correfpohdance 
de  fes  amis.  Le  récit  tout  entier  eft 
extrait  des  œuvres  diverfes  de  l'ora- 
teur Romain,  et  le  compilateur  a  foin 
d'infcrire  en  marge  les  ouvrages  dont 
les  paffages  font  tirés. 

Bellenden  de  fon  vivant,  avait  pub- 
lié le  Ciceronis  Pr inceps  formant 
vingt  quatre  courts  chapitres,  extraits 
de  Ion  grand  ouvrage  en  16  livres, 
ainfi  qu'il  l'annonce  lui  même  dans 
fa  préface.  Cicéron,  nous  y  dit-il, 
compofa  fix  livres  De  Republicâ^  et 
cinq  livres  De  Le  gibus.  Peu  de 
choies  ont  échappé  au  temps,  de  ces 

'  CîceronU  Princeps,  rationes  et  coniîlia  bene  ge- 
rendîy  formandique  imperii  ex  iis  repetita  quae  ex 
Ciceronîanîs  defluxêre  fontîbus,  in  Libns  xvi.  de  ftatu 
renim  Romanorum,  qui  nondùm  lucem  acceperunt. 

Cet  ouvrage  eft  dédié  à  Henri^  Prince  de  Galles. 


« 
« 
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travaux  fur  Tart  de  régner;  toute- 
fois il  en  refte  maintes  traces  dans 
fes  autres  écrits: — 

Sparfa   rémanent   veftigia    plu- 

rima  legum,  difciplinse,  ftatus  rei- 

publicœ.'* 

Il  a  voulu  les  rafTembler,  en  for- 
mant, de  ces  membres  épars,  un  en- 
femble  qui  donne  les  idées  de  Cicéron 
fur  ce  que  nous  regardons  comme 
la  fcience  de  la  politique. 

Ce  centon  fe  compofait  de  feize 
livres,  ajoute-t-il,  qu'il  fe  promet  de 
publier,  et  en  attendant  il  en  extrait 
ces  vingt  quatre  chapitres. 

Les  titres  des  premiers  chapitres 
de  ce  code  des  Princes,  font  : — 

I®.  De  caufô  atque  origine  vits  civilis, 
juris,  rerumpublicarum,  civitatum,  urbium. 

2^  De  prsftantiâ  regalis  imperii,  cauâ 
et  origine  regum  atque  legum. 

3^.  De  difficultate  regnandi,  fundamentis  et 
artibus  Reipublicae  et  Imperii. 

4^.  De  Principis  officio  in  génère,  qu«  eft 
fcire,  qiue  praeftare,  cogitare  debeat. 
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.  5''.  De  prudentiâ  tenendâ  in  deliberationi- 
bus,  confUiis  et  aâionibus. 

6^.  De  prudentiâ  tenendâ  in  malis  preca- 
vendis. 

7^.  De  Cautionibus  adhibendis  in  variis 
motuum  et  feditionum  caufis. 

8^.  De  Principum  moribus.  Ut  exemplo 
nocent  aut  profunt,  &c. 

Voici  la  fin  de  ce  chapitre  8  : — 

**  Multum  itaque  in  exemplo  eft  ;  ftudiosè 
**  enim  plerique  faâa  principum  imitantur. 
**  Ut  cupiditatibus  principum  et  vitiis  infici 
**  folet  tota  civitas,  fie  emendari  et  corrigi  con- 
**  tinentiâ.  Quid  eft  negotii  continere  eos 
*'  quibus  prsfis  nifi  ipfe  contineas,  et  maneat 
**  gravis  et  conftans  difciplina  ?  Barbarorum 
**  eft  in  diem  vivere;  tuaconfiliafempiternum 
**  tempus  fpeâare  debent.^ 

Chacune  de  ces  phrafes  eft  em- 
pruntée à  Cicéron. 

Bayle^  dans  fon  diâionnaire,  cite 
un  travail  femblable  de  marqueterie, 
compofé  par  TEvêque  Ecofifais  Sedu- 
liusy  vers  721,  fous  le  titre  de  Collée- 
taneum,  five  explanatio  in  omnes  epif- 
tolasfanSi  Pauli.      Ce  n'eft  qu'une 
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efpèce  de  centon  formé  de  divers 
extraits  d'Origène,  d'Eulèbe,  de 
Saint  Jérôme,  Ôcc.  &c. 

Quelques  uns  ont  confondu  cet 
évêque  avec  fon  homonyme  le  poète, 
auquel  eft  confacré  un  article  dans 
notre  volume. 


JEAN   LUCIENBERG. 

(■576-) 

^ET  auteur  compofa  un 
centon  très  curieux,  fous 
le  titre  de  :  "  Inclyta 
"  ^neis  P.  Virgilii  Ma- 
**  ronis  poetanim  optimi,  in  Regiam 
"  Tragico-Comœdiam,  fervatis  ubi- 
"  que  heroicis  verfîbus,  non  minori 
"  înduftriâ  quam  labore  concinnè 
"  redaâa,  &c.  &c.  Jam  primùm 
"  in  luce  édita  a  yoanne  Lucienèergio, 
"  Juris  Candidato  Francof.  Mœn. 
"  1576,  in  40." 

Ce  volume  eft  orné  de  jolies  gra- 
vures fur  bois. 

Le  drame,  nous  apprend  l'auteur, 
comprend    l'efpace   de   trois   jours. 


n 
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Il  eft  divifé  en  dix  aâes  où  font 
repréfentées»  en  dialogues,  toutes  les 
aventures  d^Enée,  fur  terre  et  fur 
mer  :  en  un  mot,  c^eft  l'Enéide  mife 
en  drame.  Il  fe  trouve  un  argu- 
ment très  détaillé  en  tête  de  chaque 
aâe.  Lucienberg  a  une  (i  grande 
admiration  pour  fon  auteur,  qu'il  n'y 
a  aucun  fujet  poffible,  dit-il,  dont 
on  ne  trouve  les  éléments  dans  les 
œuvres  de  ce  poète  : — "  Nihil  in 
'^  humanis  cafibus  feu  lugubre  illud 

fit,  five  laetum,  quod  fapiens  Vir- 

gilius   divino   hoc    poemate    non 

complexus  fit." 

La  pièce  s'ouvre  par  Tavertiflie- 
ment  que  donne  Laocoon  de  fe  dé- 
fier des  préfents  des  Grecs.  Tandif- 
qu'il  lance  un  dard  contre  le  Cheval 
de  Bois,  on  amène  Sinon  que  l'on 
a  arrêté,  le  foupçonnant  d'être  un 
efpion.  Le  prifonnier  eft  conduit 
devant  le  Roi  Priam  qui  l'interroge, 
et  auquel   il   raconte   fon   hiftoire. 

*3 
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Pendant  que  Laocoon  offre  un  facri- 
fice  aux  Dieux,  deux  énormes  fer- 
pents  fortent  de  la  mer,  et  TétoufFettl. 
Le  chœur  du  peuple  voit  dans  cet 
événement  un  augure  malheureux 
et  s'écrie  : — 

Laocoon  méritas  fumit  pro  crîmine  pœnas. 

Tymœtis  engage  les  citoyens  à  intro- 
duire le  cheval  dans  les  murs  de  la 
ville,  et  comme  on  fe  prépare  à  exé- 
cuter ce  projet,  Priam  vient  an- 
noncer la  célébration  d'une  fête 
populaire  à  Toccafion  du  fiège  levé 
par  les  Grecs. 

Feftum  celebrate  faventes 

O  cives,  fummoque  dies  habeatur  honore, 
Qui)  primùm  Danaûm  fumus  obfidione  levati. 
Inftaurate  dapes,  et  vino  pellite  curas. 

Cette  première  fcène  finit  par  la 
prédiâion  de  Cajfandrej  que  Troie 
eft  condamnée  à  périr. 

La  féconde  fcène  s'ouvre  par  le 
difcours  de  Sinon  excitant  au  carnage 
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les  guerriers  grecs,  auxquels  hacœna 
a  ouvert  les  portes  de  la  ville. 

Pandite  nunc  portas  Graiîs,  îmmittite  in  urbem 
Quos  dudùm  optavi,  ac  ardenti  mente  petivi. 

Ménélas,  AjaXyUlyfTe,  Calchas,  Âga- 
memnon,  tâchent  tour  à  tour,  par 
leurs  paroles  énergiques,  d'enflammer 
le  courage  de  leurs  foldats  : — 

Omnia  deftruite  et  difpergite  rudera  Trojae 
In  cahos  antiquum. 

Panthus  cependant  déplore  cette  de- 
ftruâion  : — 

Venit  fumma  dies,  et  ineluâabile  tempus 
Dardaniae,  fuimus  Troes,  fuit  Ilium,  et  îngens 

Gloria  Teucrorum 

....   Incenia  Danaï  dominantur  in  urbe. 

Cajfandre  eft  tuée  et  trainée  par  les 
rues.  Enée  fuit  avec  fon  père  Anr 
chife  et  fa  femme.  Leurs  dialogues. 
Enée  perd  fa  femme  et  l'appelle  à 
grands  cris.  Le  phantôme  de  Creufe 
lui  apparait  et  lui  dit  : — 
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O  dulcîs  conjuXi  non  haec  fine  numine  Divûm 
Eveniunt  \  nec  te  hinc  comîtem  afportare 

Creufam 
Fas,  haud  ille  finit  fuperi  regnator  Olympi, 
Longa  tibi  exilia  et  vaftum  maris  sequor  aran- 

dum. 

Enée  fe  foumet  à  fa  deftinée  et  va 
préparer  fes  vaîfleaux.  La  troifième 
fcène  e(l  un  entretien  entre  Vénus  et 
yupîter.  La  quatrième  repréfente 
le  départ  des  Troyens  o^  Anchife 
encourage  par  fes  difcours. 

L'aâe  finit  par  la  mort  ai  Anchife^ 
auquel  Enée  fait  donner  la  fépul- 
ture  : — 

Defunâum  ergo  patrem,  divinique  ofla  pa- 

rentis 
Condemus  terra,  mœftafque  facrabimus  aras. 

Au  fécond  aâe,  Enée  eft  arrivé  à 
Carthage  et  raconte  fes  aventures  à 
Didon. 

Cet  aâe,  divifé  en  fept  fcènes, 
comprend  la  fin  du  premier  livre  de 
l'Enéide. 
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Le  troifième  expofe  Tamour  de 
Didon^  et  fa  mort. 

La  fcène  de  Torage  et  de  la  grotte 
eft  traité  très  fommairement,  fans 
doute  parceque  ce  drame  fut  com- 
pofé,  comme  nous  l'apprend  Tauteur 
dans  fa  préface,  pour  l'amufement  et 
rinftruâion  de  deux  jeunes  princes 
dont  il  dirigeait  l'éducation. 

Dido. 

Eheu  1  quam  magno  mifceri  murmure  cœlum 
Incipit!  infequitur  commifta  grandine  nimbus. 
Speluncam  video,  intrabo. 

Mneas. 

Quia  perfurit  aether 
Proxima  me  fpelunca  teget  ;  quid  in  imbribus 
hic  fto  ? 

Dans  une  fcène  fuivante.  Mercure 
vient  engager  Enée  à  hâter^fon  dé- 
part de  Carthage,  le  deftin  l'appelant 
en  Italie  : — 

Nate  dea,  potes  hoc  Aib  cafu  ducere  fomnos  ? 
Nec  quae  circumftent  te  deindè  pericula  cernis, 
Démens  ? 
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Eio/umpe  moras,  varium  et  mutabile  femper 
Fœmina,  non  unquam  fat  habet  rationis  in 
ira. 

Les  Grecs  mettent  à  la  voile.  £)/- 
don  aperçoit  leurs  vaifleaux  en  mer» 
et  récrie  : — 

proh  Juppiter  ibit 

Hic  nunc,  et  noftris  illuferit  advena  rébus  ! 

ite, 

Ferte  citi  flammas,  date  vêla,  impellite  ramos  ! 
Quid  loquor  !  aut  ubi  fum,  qux  mentem  in- 
fania  mutât  ? 

Sa  fœur  Anne  vient  la  confoler, 
mais  voyant  qu'elle  a  réfolu  de  mou- 
rir, veut  partager  fon  fort  : — 

Ibimus  unà  ambs  !  expeâa  ! 

Dido. 

Moriemur  inults  ! 
Sed  moriamur  enim  :    fie,  fie  juvat  ire  fiib 

umbras  ! 
Hauriat  hune  oculis  ignem  crudelis  ab  alto 
Dardanus,  et  noftrx  fecum  ferat  omina  mortis  ! 

Le  feu  ayant  été  mis  au  bûcher. 
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les   flammes  font  aperçues  par   lés 
gens  de  la  reine  : — 

Bicias. 

Ignis  in  arce  quis  eft  ?  properate  extinguere 
flammas  ! 

Phyllis. 

€ 

Ârx  cremat  omnis  !  aquam,  fontes  et  flumina 
fcrte  ! 

Barce. 

Lymphas  ferte  citî,  lymphas  ! 

Philoponus, 

Confcendite  teâum  ! 

Barce, 

Tollite  reginam  !    vah  !    vah  !  defendite  ab 
igné! 

{Famuli  extrahunt  reginam.  ) 

Bicias. 
Mortua  regina  eft  !  gladio  fibi  peâore  nipit  ! 

Anna. 

O  mortem  indignam  1    Bicia,  cunâus  quia 

membris 
Dilapfus  calor,  atque  in  ventos  vita  receffit, 
Intro  ferte,  ut  eam  fupremo  ornemus  honore  ! 
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Âinfi  finit  le  troifième  aâe,  qui 
mène  jufqu'à  la  fin  du  quatrième 
livre  de  TEnéide. 

Au  quatrième  aâe,  le  leâeur  af- 
fifte  aux  courfes  d'Enée,  par  terre  et 
par  mer,  avant  fon  arrivée  en  Italie. 
Nous  trouverons  au  cinquième  aâe 
notre  héros  dans  Tantre  de  la  Sybille 
de  Cumesj  où  les  deflinées  de  Rome 
lui  font  annoncées.  Il  defcend  aux 
Enfers.     Arrivée  en  Italie. 

Fledîte  iter,  Socii^  advertite  proras, 
Namque  hic  ingentem  viridique  ex  aequore 

lucum 
Profpicio,  hîc  aegros  dapibus  curabimus  artus. 

Le  feptième  livre  de  l'Enéide 
forme  le  fujet  du  6*^"*  afte.  Enée 
époufe  Lavinia  fille  dû  Roi  Latinus. 
Guerre  de  Turnus. 

Les  quatre  autres  aâes  fuivent  le 
poème  livre  par  livre,  et  le  drame 
finit  par  Tacclamation  d'Enée  comme 
Roi. 


Centoniana.  185 

Qoanthm^  reliquorum  nomine. 

Gratamur,  bone  Rex,  melioribus  ifta  capeiTe 
Aufpiciis  régna,  Hefperia,  tua  gloria,  terra, 
Crefcat,  pofteritaique  tuum,  ferique  nepotes 
Nomen  ad  aftra  ferant:  faciat  te  proie  pa- 

rentem 
Qux  fine  fine  regat  Latium,  Lavinia  conjux  ; 
rrincipibufque  fuis  longùm  Ixtetur.Iulus. 

La  population,  tant  troyenne  que 
latine,  accueille  ces  mots  par  de 
grandes  clameurs  d'allégrei&  : — 

^neam,  iEneam  regem  gaudemus  habere  I 

Enfin  le  Roi  Latinus  invite  les 
principaux  perfonnages  au  feflin  de 
noces  : — 

Intremus,  lautâque  hodiè  fponfidia  pompa 
Concelebremus,  et  haec  merito  peragamus 

honore  : 
At  vos  interea  juvenefque  fenefque,  valete, 
Fœmineumque  decusj   noftrirque'î]l{>laudite 

rébus. 


24 
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ETIENNE  DE  PLEURRE. 

(1618.) 


^y^^rOUVRAGE  de  ce  cha- 
y\^i  noine  de  Saint  Viâor,  de 
^  Paris,  dont  je  vais  ra'oc- 
-^  cuper,  eft  approuvé  par 
deux  doâeurs  de  la  faculté  de  théo- 
logie, qui  difent,  dans  leur  approba- 
tion, que  l'auteur  a  fait  des  couronnes 
à  Jéfus  Chrift  et  aux  Saints  Martyrs, 
de  l'or  de  l'idole  de  Moloch.  Ils 
font  en  outre  remarquer  qu'ils  n'ap- 
prouvent qu'à  condition  qu'on  mettra 
à  la  tête  du  livre  l'avertiâêrnent  de 
l'auteur  fur  les  noms  des  divinités 
payennes  auxquels,  il  eft  bien  en- 
tendu, le  chanoine  donne  une  autre 
application  figurée. 

Ce  poème,  dont  le  titre  fuit,  eft 
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dédié  à  Henri  de  Gondi  (fie)  Car- 
dinal et  Evêque  de  Paris  : 

^^  iËneis  Sacra  continens  ada  do* 
"  mini  noftri  Jefu  Chrifti  et  primo- 
"  rum  Martyrum  qui  paffi  funt  tem- 
"  pore  perfequutionis  (fie)  ;  Omnia 
"  Virgilio-centonibus  confcripta,  col- 
"  leâa  per  Fr.  Stephanum  Pleur- 
^'  reum,  Parifinum  Canonicum  re- 
"  gularem  Abbatise  Sanâi  Viâorîs, 
"  Parifiis,apud  AdrianumTaupinart, 
"  ad  Infigne  Sphene,  i6i8,  in  fol." 

Un  prologue  d'une  quarantaine  de 
vers,  commence  ainfi  : — 

Uldma  Cumxi  venit  jam  carminis  aetas, 
Magnus  ab  intee ro  feclorum  naicitur  ordo, 
Tempore  quo  pkcida  populos  in  pace  regebat 
Âuguftus  (Jziar,  &c. 

Le  poème  f'ouvre  par  Tannonce 
de  TArchange  Gabriel  à  Zacharie, 
que  fa  femme  Ëlifabeth  lui  donnera 
un  fils. 

L'auteur  pafle  enfuite  au  récit  de 
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la  naîflance  du  Chrift,  et  il  fuît  pas 
à  pas  TEvangile,  depuis  Tadoration 
des  Mages  jufqu'à  l'afcenfion  de 
Jéfus. 


Captura  ChriftL 

Laevam  cunâa  cohors  volât  atri  turbinis  inftar 
In  partem,  globus  ille  virûm  denfiffimus  urget. 
Ipfe  neque  adverfos  dignatur  fternere  morti  : 
Improvifus  ait  :  Coràm,  quem  quxritis  adfum. 

iNam  fefe  oppofuit)  nec  plura  eSatus  ;  at  illi 
Jt  videre  metu  verfi,  retroque  ruentes 
Difceflere  omnes,  nec  quifquam  ex  agmine 

tanto 
Âudet  adiré  virum,  manibufque  inducere 

caeftus. 
Corrîpit  hic  (Petrus)  fubitâ  trepidus  formidine 

ferrum, 
Circùm  omnes  famulûmque  manus,  praeque 

omnibus  unum 
Hune  mucrone  ferit,  ferrumque  fub  aure  re- 

liquit. 
Filius  huic  contra  placido  fie  reddidit  ore  ; 
Parce  pias  fcelerare  manus,  et  inutile  ferrum 
Deponas,  lethumque  finas  pro  laude  pacifci  ; 
Non  tamen  abftinuit  medicari  cuipidis  iâum. 
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Fuga  Difcipubrum. 

Âft  illum  fidi  aequales  (fibi  quifque  timebat) 
Deferuêre  omnes  defeffi  morte  fub  xgra, 
Quis  procul  illi  autem  qui  fie  comitatur  eun- 

tem? 
Sed  nox  atrâ  caput  trifti  circumvolat  umbrâ  $ 
Quo  res  cumque  cadent,  quo  vergat  pondère 

lethum 
Refpicit  ignarus  rerum,  fed  voce  magiftrum 
Âbnegat,  inceptoque  et  fedibus  fedet  in  iifdem. 
Fœmines  ad  fonitum  vocis  veftieia  torfit. 
Prodidit  immemorem  volucrûm  lub  culmina 

cantus, 
Tum  pudor  incendit  vires,  pronufque  magifter 
Refpicit  inftantem  tergo,  cui  mentem  ani- 

mumque 
Luminibus  tacitis  dédit,  et  miferatus  amantem 

eft. 
Ille  pedem  referens,  peâus  percuffit  honeftum, 
Dimifit  lacrymas,  &c,  &c. 

Chriftus  Crucem  bajulat. 


Et  venit,  adverfique  infigitur  arbore  mali 
Brachia  protendens,  pedibus  per  mutua  nexis 
(Horrendum  diâu  !)  validique  incudibus  iâus 
Âuditi  referunt  gemitum  y  quis  talia  fando, 
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Temperet  à  lacrymis  !    Cruor  hîc  de  ftipite 


manat, 


Ârmati  circumfiftunt,  captivaque  veftis 
Confpeélu  in  medio,  dejeâamque  aerea  (ortem 
Âccepit  galea,  quoniam  fors  omnia  veriât. 

Le  récit  entier  comprend  vingt  fix 
pages  de  texte,  et  le  pieux  chanoine 
n'ayant  pas  encore  epuifé  fa  verve 
par  ce  poème  qui  a  dû  lui  coûter  bien 
des  jours  de  travail,  commence  en- 
fuite  une  férié  d'autres  pièces  dont 
Virgile  fait  également  les  frais.  C'eft 
d'abord  le  martyre  de  Saint  Etienne 
lapidé,  un  abrégé  de  la  vie  et  du 
martyre  de  St.  Pierre  et  de  St.  Paul, 
une  vie  de  St.  André,  de  St.  Jean 
l'Evangélifte,  de  St.  Clément,  Pape, 
et  d'un  grand  nombre  d'autres  faints 
et  faintes. 

Il  termine  par  le  récit  de  la  mort 
des  onze  mille  vierges,  et  l'enfemble 
de  toutes  ces  pièces  forme  cent 
onze  pages  in  foP.,  c'eft  à  dire  plus 
de  trois  mille  cinq  cents  vers-centons. 


LES    CAPILUPI. 


(1540-) 

ES  cinq  Capilupi  furent 
tous  poètes,  et  composè- 
rent des  épigrammes,  des 
odes,  des  élégies,  des  é- 
pîtres  et  des  églogues.  Leurs  œuvres 
ont  été  réunies  en  un  volume  in  4% 
de  394  pages/  Une  introduâion 
de  Caftalio  nous  apprend  que  Jules 
Capilupus  avait  railemblé  ces  vers 
fuorum  memoria  gratta,  et  y  avait  a- 
jouté  les  fiens,  avec  l'intention  de  dé- 
dier le  tout  au  Duc  de  Mantoue, 
Vincent  de  Gonzague  ;  mais  que 
d'importantes  affaires,  et  fa  mauvaife 

'  Capiluporum  Carmina^frve  Hippofyti,  Lalii,  Cûmilii, 
AlphonjH  et  Julii  Car  mina  et  Ce/itones,  ex  editione  Jofephi 
Câfialiomi,    Ro/fut,  1 590,  in  4^ 
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fanté  Tempêchèrent  d'exécuter  ce 
projet,  qu'il  confia  à  Cafialioy  fon  in- 
time ami. 

En  effet  ce  volume  commence  par 
la  dédicace  en  centons,  que  Jules  def- 
tinait  au  Duc.  Lselio  et  Julio  ont 
feuls  compofés  des  centons. 

Bayle  a  dit  du  premier  que  la  ma- 
nière dont  il  fe  fervait  des  expref- 
fions  de  Virgile  pour  repréfenter  des 
chofes  à  quoi  ce  poète  n'avait  point 
penfé,  ne  peut  être  affez  admirée,  et 
que  le  centon  qu'il  fit  contre  les 
moines,  efl  inimitable.  Il  ajoute  que 
Julio,  neveu  de  Lselio,  avait  pour  ce 
genre  de  poéiie  un  talent  qui  furpaf- 
fait  celui  de  fon  oncle,  fi  l'on  en 
croit  Pojfevin. 

Selon  Ménage^  tous  les  centons  de 
Lselio  CapilupuSy  fans  exception  et 
fans  retranchement,  osèrent  paraître 
à  Rome  même,  fous  le  Pontificat  de 
Jules  m.  Antoine  Pojfeviny  depuis 
Jéfuite,  en  fut  l'éditeur  et  les  dédia  à 


Centoniana.  193 

Joachim  du  Bellay^  neveu  du  Cardi- 
nal, et  non  au  Cardinal  lui-même, 
comme  quelques  uns  l'ont  avancé. 

Fuhius  Urfinusy  alors  très  jeune, 
fit  ajouter  à  Téditîon,  (qui  ne  porte 
ni  lieu  ni  date)  et  en  Tabfence  de 
Poflevin,  le  centon  à  la  louange  de 
Benoit  iEgidius  de  Spolète/ 

Baillet  parle  des  quatre  Capilupi 
comme  étant  frères,  ce  que  Bayle  lui 
reproche,  et  Beuchoty  dans  Tédition, 
in  8%  du  Diâionnaire  de  Bayle^  fait 
à  ce  fujet  Tobfervation  fuivante: 
"  Comment  fe  fait-il  qu'après  cette 
"  critique,  La  Monnoie^  dans  fes  notes 
"fur  Baillet  y  N**  1300,  ait  toujours 
"  parlé  de  quatre  f rires  y  fans  annon- 
"  cer  que  Bayle  fe  trompait/'  (?) 

'  Poflèvîn  a  donné  auflî  les  centons  de  Capilupus, 
dans  fa  BibUotheca  Seleâa,  de  Raiione  Studiorum,  chap. 
14.  livre  17. 

**  Cette  bibliothèque  choifie,"  dît  Niceron,  "  abrège 
*'  le  travail  de  Tétude  à  ceux  qui  veulent  s'y  appliquer, 
"en  leur  donnant  une  jufte  idée  des  auteurs,  et  leur 
"  épargnant  Tennui  de  lire  plufieum  livres  qui  ne  mé- 
"  ritent  ^èrc  d*être  lus.  Elle  leur  enfeigne  la  manière 
"  d*étudier  et  de  travailler  utilement  et  avec  fruit.'* 
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Il  me  femble  que  ceci  peut  s*ex- 
pliquer.  Les  quatre  Captlupi  nom- 
més par  Baylcj  n^ctaîent  point  frères, 
il  eft  vrai,  Julio  étant  le  neveu  de 
Lalio;  mais  on  pafTe  fous  filence, 
Alphonfe^  le  quatrième  frère,  dont 
les  poéfies  font  partie  de  l'édition  de 
1 590. 

Pojfevin  me  femble  exagérer  le 
mérite  des  centons  des  Capilupi,  en 
les  mettant  au-defTus  de  tous  les 
autres,  dans  fa  dédicace  à  Joachim 
du  Bellay  ;  ce  que  je  n'avance  néan- 
moins qu'avec  quelque  défiance,  car 
cette  opinion  a  été  adoptée  par  plu- 
fieurs  lavants  qui  fe  font  peut-être 
contentés  de  répéter  le  jugement  de 
Foffevitij  ainfi  que  l'a  fait  Baille t} 

*  L*abbé  Girolamo  Ghilini  à  reproduit  les  mêmes 
idées  Que  Pojpnfin,  et  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes, 
dans  Ion  Teatro  cTHuomm  Literati,  Venetîx,  1 54.7,  in 
4*.  Moréri  a  fait  la  même  chofe,  et  Teijfer^  dans  Tes 
Eloges  des  Hommes  favants^  tirés  de  VHiftoire  de  M.  de 
Thou^  a  développe  Texagération  :  **  Laelio  Capilupo,'* 
dit-il,  '*{è  joue  (î  heureufement  des  vers  de  Virgile, 
'*  qu*il  a  en  cela  effacé  la  gloire  à^Aufone^  de  Froha  Fal- 
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Le  jugement  de  Tirabofchi  eft 
beaucoup  plus  modéré,  et  auffi  plus 
jufte  :  "  De  tous  les  poètes  Man- 
"  touans  modernes,"  dit-il,  ^*  les 
"  deux  frères  Lalio  et  Hippolyte  Ca- 
^^  pilupi  acquirent  la  plus  haute  re- 
"  nommée  dans  cet  art.  On  peut 
"  leur  adjoindre  leur  frère  Camille. 
"  Lselio,  Taîné,  avait  une  facilité  ex- 
**  traordinaire  pour  compofer  des 
"  centons  Virgiliens.  Tous  occu- 
"  pèrent  des  poftes  élevés," 

M.  Âignan,^  dans  Tintroduâion 
du  Stratagème^  de  Camille^  fait  men- 

"  C9tda  et  d'autres  qui  fe  font  exercés  fur  le  même  fujet. 
**  Tous  les  (avants  tombent  d'accord  que  Laelio  a  fur- 
''pafle  de  bien  loin  tous  les  autres  qui  ont  entrepris 
'^d'écrire  en  centons,  avant  lui,  et  que  ceux  qu'il  a 
"donnés  au  public,  font  compofés  avec  tant  d^art  et 
'*  d*induftrie,  qu^il  femble  plutôt  qu*ils  (oient  Touvrage 
'*  de  Capilupus,  qu'un  amas  des  diverfes  pièces  des  œuvres 
"  d 'autrui*  C'eft  pourquoi  un  poète  Italien  dit,  s'adref- 
**  Tant  à  la  ville  de  Mantoue,  qu>lle  a  eu  l'avantage  de 
**  produire  deux  Virgiles." 

'  Bibliothèoue  Etrangère  d^Hiftoire  et  de  Littérature, 
3  vol.  in  8*.     Paris.  1823. 

Ce  Stratagèmi^  ouvrage  rare  et  curieux,  raconte  non 
feulement  ce  qui  (è  paJTa  a  Paris,  pendant  le  ma(racre  de 
la  Saint-Barthélemi,  mais  auflî  les  intrigues  et  les  pré- 
paratifs artificieux  qui  précédèrent  cette  horrible  exé- 
cution. 
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tîon  de  fes  trois  frères,  illuftrés  par 
les  lettres,  et  il  ajoute  :  "  L'un  lur- 
"  tout,  Lxlio  eft  devenu  célèbre  dans 
"  cet  art  puéril  du  moyen  âge^  de  com- 
pofer  des  ouvrages  nouveaux,  de 
centons  des  vieux  poètes.  Il  a 
"chanté,  avec  les  vers  de  Virgile, 
"  les  Moines,  la  Liturgie,  le  Mal  de 
"  Naples,  ôcc,  &c." 

Il  eft  à  remarquer  que,  malgré  le 
grand  nombre  d'écrivains  qui  ont 
parlé  des  Capilupij  la  plupart  des 
biographies  modernes  n'en  citent  que 
trois,  des  cinq  qui  fe  font  rendus  cé- 
lèbres. Borrichiusy  dans  fa  difTerta- 
tion  de  Poetis,  p.  96,  en  vantant  le 
talent  poétique  de  cette  famille,  ne 
cite  que  Lalio  comme  ayant  compofé 
des  centons,  et  ne  dit  mot  de  ceux  de 
yulio.  Il  exifte  de  nombreufes  édi- 
tions de  ces  centons,  de  Venife,  de 


'  M.  Aignan  ne  fe  doutait  pas,  on  le  voit,  de  Tan- 
cienneté  du  centon.  Il  oubli  aufli  que  Ju&o  a  égalé, 
iînon  furpafle  la  réputation  de  Ton  frère,  en  ce  genre. 
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Rome,  de  Cologne,  de  Paris,  &c.  ; 
mais  il  en  eft  bien  peu  qui  ne  pré- 
fenteiitdes  changements  et  des  fup- 
preflions. 

En  citant  toutes  les  pièces  en  ce 
genre,  par  les  Capilupi^  je  fui  vrai 
l'édition  de  Jofeph  Caftalio,  Rome, 
1590. 

Le  volume^  commence  par  une  dé- 
dicace, par  JuUoy  et  adrefTée  à  Vin- 
cent Gonzague,  duc  de  Mantoue  : — 

*  Voir  le  Père  Niceron^  Mémoires,  t.  xlii,  p.  356,  et 
Bibliothèque  Curieufe  de  Da*uid  Clémenty  t.  v. 

Ranutius  Gerus  {Jartus  Gruterui)  a  inféré  une  partie 
de  ces  centons  dans  iès  Deiici^  Pœtarum  ItaUrum, 
t.  i.  p.  572. 

On  les  trouve  auilî  dans  Henrici  Meibomii,  Colle6lio 
Auélonim  qui  Centones  Virgilianos  fcriprerunt.  Helm- 
ftad.  4.%  t.  i.  1 597|  et  t.  ii.  1 600. 

Je  pofsède  un  exemplaire  de  Tédition  de  Lutetise, 
1577,  petit  in  ii^,  ex  recenfione  Matthiti  Tofcani, 

Mathieu  To/can,  en  publiant  cette  édition,  en  re- 
trancha plufieurs  pafTaees.  On  a  ajouté  à  notre  exem- 
plaire vingt  et  un  feuilTets,  écrits  par  un  excellent  calli- 
graphe,  et  qui  renferment  fept  autres  centons.  Le 
même  calligraphe  a  reftitué  les  paflages  omis  par  Ma- 
thieu  Tofcan,  et  orné  les  marges  de  petites  notes  expli- 
catives curieufes.  L'exécution  manufcrite  eft  très  re- 
marquable. J*ai  completté  mes  extraits  d'après  mon 
exemplaire. 
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Carmina  quae  vates  et  Phœbo  digna  locutî 
Flos  veterum  virtufque  virum,  quos  optima 

mater 
Una  eadem  partu  fub  luminis  edidit  oras, 
Accipe  nunc,  O  fama  ingens,  ingentior  armis 
Fatidicae  Mantus,  Italâ  virtute  propago. 

Quae  cutn^  in  foliis  defcripilt  carmina  lulusy 
Accipe  et  haec  manuum  tibi  quae  monumenta 

mearum. 
Ni  refugis,  tenuéfque  piget  cognofcere  curas, 
Tutetur  favor,  et  propius  res  afpice  noftras, 
Ne  turbata  volent  rapldis  ludibria  ventis, 
Te  duce, 

La  lifte  des  différentes  pièces  des 
Capîlupi  eft  diftribuée  comme  fuit  : 

Htppolyte  :  épigrammes,  odes,  élé- 
gies, épîtres,  endécafyllabes,  iambes. 

Lalio:  centons  de  Virgile,  épi- 
grammes. 

Camille:  épigrammes,  odes. 

Alphonfe  :  épigrammes. 

yules  :  épigrammes,  odes,  élégies, 
églogues,  centons  de  Virgile. 
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Ce  dernier  compofa  pour  fon  oncle 
répîtaphé-centon  qui  fuit:* — 

Primus  ego  in  patriam  modulatus  arundine 

mufam 
Fatidicae  Mantus,  cecini  fub  tegmine  fagi, 
Faâa  patrum  laudes,  quondam  cum  vita  ma- 

nebat ; 
Stat  fua  cuique  dies,  facilis  jaâura  fepulcbri 

eft, 
Sed  mea  me  virtus  fuperas  evadere  ad  auras 
Et  dédit,  aeternumque  tenet  per  fecula  nomen. 

Poffevin,  dans  quelques  mots  a- 
drefles  au  leâeur,  au  commencement 
des  centons  de  La  Ho  y  dont  je  vais 
donner  la  lifte,  nous  apprend  qu'à 
caufe  des  licences  que  fe  permet- 
taient les  poètes  Italiens  d'alors,  ces 
centons  ont  été  interdits  pendant  plus 
de  vingt  cinq  ans.  Puis  dans  un  en- 
voi à  Joachim  du  Bellay ^  il  explique 


*  Dans  TEglife  des  Franciicains  à  Mantoue,  on  Ht 
une  autre  épitaphe,  en  fix  vers,  fur  Laelio  qui  mourut  à 
6%  ans,  le  3  Janvier,  1 560.    Voir  Baudii  Amores,  p.  140. 
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la  raifon  pour  laquelle  il  lui  dédit 
cette  œuvre/ 

Les  centons  de  Lselio  font  au 
nombre  de  dix-neuf. 

Le  plremier  eft  un  éloge  de  la 
vertu. 

Le  fécond  eft  adreffé  au  pape  Paul 
III,  au  fujet  du  renouvellement  de 
Tannée. 

Le  troifième  eft  une  profopopée 
de  Rome,  implorant  le  fecours  du 
même  pontife  : — 

'  Cum  hos  centones  farpiffimè  legîfleniy  prorpîcerein- 

?iue  hune  libnim  fi  ederetufi  jucundiflimum  omnibus 
ore,  Lxlium  rogavi  qui  niihi  poteftatem  daret  ut  eum 
emitterem,  quod  cum  ille  ut  folet,  humaniflimè  mihi 
permififlety  nihil  mihi  longius  fîiit  quam  ut  in  manus 
nominum  exiret,  etenim  praeter  voluptatem  et  admira- 
tionem  quam  ex  eo  quivis  percepturus  fuiflèt,  non  mé- 
diocre commodum  me  adepturum  fciebami  neque  enim 
dulcius  quidquam  aut  jucundius  mihi  accedere  poterat 
quam  ut  illius  fcripta  proferentur  cum  quo  fiimmis  ami- 
citiae  vînculis  Aim  conjunélus.  Tu  autem  is  es  qui  om- 
nibus literarum  ftudiis  ornatifllîmus  Lselii  Capilupi  fcripta 
adeo  admiratus  ut  cum  ne  illum  quidem  virum  de  facie 
cognofceres,  mirificè  tamen  amares  et  colères  quod  cum 
illius  ingenio  tum  tuae  humanitatî  et  animo  adftudia 
propenfo  tribuitur. 
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Flaventeis  abfcifla  comas  pulcherrima  Roma 

Cara  mihî  ante  alias, 
Stabat  acerba  Tremens  Tiberis  ad  fluminis 
undam, 

Omnia  tuta  timens, 
Triftior  et  lacrymis  oculos  fufFufa  nitenteis, 

Talia  diâa  dabat  : 
O  decus  Italix,  cui  nunc  cognomine  lulo, 

Rex  genus  egregium  ; 
Ad  te  confugîo,  caeloque  ereboque  potentem 

Suppliciter  venerans» 
Da  dextram  miferae,  tands  furgentibus  undis, 

.  Intonuêre  poli, 
Rumpe  moras,  praefeiis  noftro  fuccurre  labori, 

Rurfus  in  arma  feror. 
Ardentes  clvpeos,  atque  xra  micantia  cerno, 

Littore  Trinacrio  ; 
Tempeftas  telorum,  et  ferreus  ingruit  imber  ) 

Ecce  inimicus  atrox. 


La  quatrième  pièce  invoque  Taide 
des  Princes  Chrétiens,  afin  de  rétablir 
la  paix.  L'auteur  fait  fucceflivement 
un  appel  à  TEmpereur  et  au  Roi  de 
France;  puis  il  fupplie  le  Pape  de 
ramener  la  concorde  en  Italie  : — 

Nymphae,  nofter  amor,  paulo   majora   ca- 
namus  ; 
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Arma  inter  reges,  magno  turbante  tumultu. 
Paftor  Arifteus,  foliis  ornatus  olivae, 
Fatidicae  Mantus  et  Tufci  filius  amnis, 
Carminibus  patriis  Tiberini  ad  flumînis  un- 
dam, 
Sufpiciens  cœlum  lacrymis  ita  fatur  abords  : 
Heu  !  quia  nam  tant!  cinxerunt  aethera  nimbi, 
Intonuêre  poli,  ac  vend,  velut  agmine  faâo, 
Mutad  tranfverfa  fremunt,  ita  turbida  cœlo 
Tempeftas  telorum    •         •         •         • 


Le  cinquième  centon  eft  adrefle  à 
Rainutius  Farnèfe^  dont  le  poète  fait 
réloge,  à  Toccafion  de  fa  promotion 
au  Cardinalat.  Le  iixième  eft  l'éloge 
de  François  Gonzague,  marquis  de 
Mantoue. 

Dans  le  feptième,  Virgile  lui- 
même  s'adreffe  à  Cofme  de  Médicis, 
duc  de  Florence.  Cette  jolie  pièce 
fe  termine  aînfi  : — 


Tum  genus  omne  tuum  fuper  et  Garamanta$ 

et  Indos 
Proferet  imperium,  et  cunâis  dominabitur 

orîs. 
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Et  nati  natorum  et  qui  nafcentur  ab  illis. 
Hxc  funt  quae  noftra  liceat  te  voce  moneri» 
I  decus,  I  noftrum  :  melioribus  utere  fatis» 
Nomine  avum  referens,  animo,  manibufque 

parentem. 
Haec  ubi  diâa  dédit  divino  carminé  paft^rcj 
Fatidicae  Mantus^  et  Tufci  iîlius  amnis, 
Intonuit  laevum  divûm  pater,  atque  hominum 

rex, 
Annuit,  et  totum  nutu  tremefecit  olympum. 


Centon  8.  Au  Cardinal  Hippolyte 
d'Efte. 

Cenjton  9,  Une  tête  d'Homère 
en  marbre  avait  été  trouvée  dans  les 
fouilles  de  Rome.  Par  un  profopo- 
pée,  Lselio  nous  montre  Virgile  s'a- 
dreflant  à  ce  marbre  : — 

Optime  Graiugenum,  magnum  cui  mentem 

animumque 
Delius  infpirat  vates,  divine  poeta  ! 
Venifti  tandem  magnam  Mavortis  ad  urbem, 
Quas  te  per  terras,  et  quanta  per  aequora 

veâum, 
Accipio,  o  famae  merito  pars  maxima  noftrae, 
Te  precor,  amiflbs  hinc  jam  oblivifcere  Graïos, 
Nofter  eris,  fatis  hue  te  pofcentibus  afFers  ; 
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Hic  dbi  certa  domus,  certi,  ne  abilfte,  pé- 
nates. 

Centon  lo.  Eloge  de  la  villa  du 
Pape  Jules  III. 

Centon  1 1 .  Remerciements  à  Be^ 
nediSlus  Mgidius,  pour  des  vers  que 
celui-ci  lui  avait  adreffês. 

Un  mot  d'introduâion  de  Fulvius 
Urfinus  nous  apprend  que  Mgidius  de 
Spolète  ayant  reçu  un  exemplaire  des 
centons  de  Lalioy  édités  paf  Antoine 
Po/fevin^  compofa  le  diftique  fuivaiit  : 

Si  vera  eft,  Laeli,  Samii  fententia  vatis 
Quae  tua  nunc  anima  eft,  ante  Maronis  erat  \ 

et  qu'en  réponfe  à  ce  compliment, 
L.  Capilupus  improvifa  le  centon 
1 1  *^%  de  vingt  deux  vers,  n'employant 
pas  plus  de  fix  heures  à  le  com- 
pofer,  à  la  grande  admiration  à' Urfi- 
nus. Il  m'a  femblé  curieux  de  noter 
cette  circonftance. 

Centon  12.  Eloge  du  Cardinal 
Chriftophe  Madruccio. 
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Centons  1 3  et  14,  Ils  font  adrefTcs 
tous  deux  au  Pape  Paul  IV. 

Centon  15.  Profopopée  XJrbis  Se- 
nay  au  Roi  de  France,  Henri  II,  dont 
cette  ville  invoque  le  fecours  : 


Aude,  atque  adverfum  fidens,  fer  peâus  in 

hoftem, 
Rumpe  moras  omnes,  ultro  occurramus  ad 

undam, 
Dum  trepidi,  egreillque  labant  veftigia  prima. 
Pro  Latio  obteftor,  pro  Majeftate  tuorum, 
Ëripe  me  his,  inviâe,  malis  ;  via  prima  falutis. 
Ad  te  confugio,  et  fupplex  tua  nomina  pofco. 


Centon  16.  Ce  morceau,  intitulé 
Gallus^  eft  fort  remarquable,  et  d'a- 
près l'avis  de  quelques  uns,  fupérieur 
au  centon  d'Aufone.  Lselio  chante 
l'amour  de  Gallus  pour  la  nymphe 
Deiopea.  Elle  rejette  cet  amour  ; 
mais  un  jour  qu'il  la  rencontre  fur 
les  bords  du  Mincîo,  il  la  preffe  vive- 
ment de  l'écouter.  Elle  fuit  d'une 
courfe  rapide.     Il  la  pourfuit,  la  re- 

27 
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joint,  invoque  le  fecours  de  l'Amour, 
qui  parait  et  lance  une  de  fes  flèches 
les  plus  acérées  à  la  nymphe.  Celle- 
ci  s'avoue  vaincue  et  fe  rend. 

Incipe  Maenalios  mecum  mea.  tibia  verfus, 
Pergite  Piérides,  Galli  dicamus  amores. 

Nymphae,  nofter  atnor,  praefentia  numina, 

Fauni, 
Ore  fa  vête  omnes,  et  cingite  baccare  frontem, 
Cingite,  ne  vati  noceat  mala  lingua  fiituro. 
Hinc  canere  incipiam.     Cutn  Gallus  amore 

periret 
Quae  nemora,  aut  qui  vos  faltus  habuÂre 

puellae  ? 

Sub  rupe  jacentem 
Heu  miferande  puer,  cunâae  fe  fcire  fàtentur. 
Te  liquidi  flevêre  lacus,  ftragemque  dedêre 
Flumina  correptos  unda  torquentia  montes  ; 
Qualis  populeâ  mœrens  Philomela  fub  umbrâ, 
Atque  deos,  atque  aftra  vocat  crudelia  mater 
Mantua  dives  avis  peâus  percufla  décorum. 
Ora  puer  prima  fignans  intonfa  juventa, 
Cui  pellis  latos  humeros,  caput  oris  hiatus 
Et  malae  texêre  Lupi  '  cum  dentibus  albis, 
(Ille  etiam  et  genti  nomen  dédit,  armaque 

fixit). 

*  Alludit  poeta  ad  caput  Lupî,  infigne  gentis  Capi- 
lupae. 


Centoniana.  207 

Multa  movens  animo,  filvas,  raltufque  peragrat 
Noâes,  atque  dies,  eft  mollis  flamma  me- 

duUas. 
Forte  die,  tardis  ingens  ubi  flexibus  errât 
Mincius,  auratus  taurino  cornua  vultu, 
Populeas  inter  frondes,  lucofque  fonantes 
Dum  canit,  et  mœftum  Mufa  folatur  amorem  ; 
Longe  illi  média  fefe  tulit  obvia  fUvâ, 
Caulià  mali  tanti  pulcherrima  Deiopea, 
Cui  pharetra  ex  humero  arcus  et  arma  Dianae, 
Qualis  gemma  micat,  crines  nodantur  in  au- 

rum, 
Âurea  purpuream  fubneâit  fibula  veftem. 
Âgnovit  juvenis  divini  figna  decoris  \ 
Illi  membra  novus  folvit  formidine  torpor, 
Obftupuit  primo  afpeâu,  etvox  faucibus  haefit; 
Ut  primùm  fari  potuit,  fie  incipit  ore 
Sufpirans,  imoque  trahens  a  peâore  vocem  : 
^^  Cara  deûm  foboles,  animo  gratiffima  noftro, 
**  Salve  vera  Jovis  proies,  mea  maxima  cura, 
*^  Quam  nec  longa  dies,  pietas  nec  mitigat  uUa, 
**  Sola  ne  perpétua  mœrens  carpere  juventa, 
"Jam  matura  viro?      Veneris  nec  prœmia 

noris  ? 
**Ah  virgo  infelix!   mitte  hanc  de  peâore 

curam. 
**  Utere  forte  tua,  nimium  ne  crede  colori, 
**  Omnia  fert  stas,  fugit  irreparabile  tempus. 
^^Âlma  precor  miferere  animi  non  digna  fe- 

rentis, 
*^  Ad  te  confugio,  etfupplex  tua  numina  pofco." 
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Vix  ea  fatus  erat,  veluti  violaverit  oftro 
Si  quis  ebur,  taies  virgo  dabat  ore  colores  : 
Deiecit  vultutn,  et  demiila  voce  locuta  eft  : 
*^  Define  meque  tuis  incendere,  teque  querelis  ; 
*^  Quam  pro  me  curam  geris,  hanc  precor, 

^    optime,  pro  me 
^^  Deponas,  toties  jam  dedignata  maritos, 
*^  Mens  immota  manet,  folâ  contenta  Diana  : 
^^Namque  fatebor  enim,  non  vits  gaudia 

quaero. 
**  Certum  eft  in  fUvis,  inter  deferta  ferarum 
^^  Malle  pati  :  incœptum  fruftra  fubmitte  fu- 

rorem. 
^^  Difce  puer  virtutem  ex  me,  et  non  temnere 

divos.** 


Sic  ait,  et  diâis  divinum  afpirat  amorem, 

Edocet  humanis  quae  fit  fiducia  rébus 

lUum  turbat  amor  magis,  aegrefcitque  me- 

dendo. 
Tum  quaflfans  cap  ut,  haec  effudit  peâore  diâa  : 
^^Omnia  percepi,  atque  animo  mecum  ante 

peregi, 
^^  Ne  tantos  mihi  iinge  metus  :  non  talia  curât, 
*^  Omnia  vincit  amor,  ftrepitumque  Ache- 

-rontis  avari 
^^  Subjecit  pedibus  ;  quis  enim  modus  adfit 

amori  ? 
*^  Inde  hominum  pecudumque  genus,  piâae- 

que  volucres 
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'*  Et  genus  aequoreum  genitalia  fetnina  pof- 

cunt, 
'*  In  furias  ignemque  ruunt 


C( 


Vana  fuperftitio  in  dumis  coluifle  Dianam, 
*^  Sternum  telorum  et  virginitatis  amorem. 
*^  Tu  ne  tôt  incaflum  fufos  patiêre  labores  ? 
^^  Quin  potius  miferere.     Mori  me  denique 

coges  ? 
^^Âccipe,  daque  fidem,  quoniam  convenimus 

ambo, 
<<  Vis  ego  inter  nos,  quid  poffit  uterque  viciffim 
"Experiamur? 
**  Nec  fum  adeô  informis,  folum  te  virgine  dig- 

num 
**  Et  me  Phœbus  amat,  novit  namque  omnia 

vates. 
^^  Te  nemus  omne  canet,  fl  quid  mea  carmina 

pofTunt, 
**  Semper  honos,  nomenque  tuum,  laudefque 

manebunt. 
*^  Si  te  nuUa  movet  tantarum  gloria  rerum, 
*^Hùc  geminas  nunc  fleâe  acies,  res  afpice 

noftras." 
Pandite  nunc  Helicona  Deae^  cantufque  mo- 

vete. 
Telum  im mane,  manu  valida quod  forte  gerebat, 
Eripuit  mulcens,  quo  non  praeftantius  uUum 
Europa  atque  Afia,  vifu  mirabile  monftrum, 
Horrendum,  et  cui  turpe  caput,  cui  plurima 

cervix 
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Confertum  tegmen  fpinis,  prolixaque  barba, 
Et  crurum  tenus  a  mento  palearia  pendent, 
Tantae  molis  erat  ! — Me  ne  huic  confidere 

monftro  ? 
Hsc  elB&ta  filet,  lacrymafque  efFudit,  et  omnem 
Implevit  clamore  locum,  et  tremefaâarefugit; 
Improvifum  a(pris  veluti  qui  fentibus  anguem 
Preffit  humi,  retroque  pedem  cum  voce  re- 

preffit. 
Ille  autem  pariter  curfu,  teloque  fecutus  : 
^*  Sifte  gradum  \  quo  denique  ruis^  quo  pro- 

ripis,  inquit  ? 
^^  Nunquam  hodie  efFugies,  veniam  per  tela, 

per  ignés. 
'*  NuUae  hic  infidiae,  terram,  mare,  fidera  juro. 
"Nec  vim  tela  ferunt."     Tereti  cervice  re- 

flexam 
Infequitur,  jam  jamque  manu  tenet,  et  premit 

hafta, 
Evolat,  infelix,  et  fœmineo  ululatu, 
Sciflfa  comam,  meftis  latè  loca  queftibus  im- 

plet. 
Fortuna  omnipotens,  quid  non  fperemus  a- 

mantes  ? 
Hic  juvenis  jam  viâor  ovans,  veftigia  preflb 
Haud  tenuit  titubata  folo,  revolutus  arenâ 
Labitur  infelix,  non  ille  oblitus  amorum 
Ingemuit,  deditque  has  imo  peâore  voces  : 
'^  Àdfis  o  tantum,  qui  tela  Typhoëa  temnis, 
*^Sis  bonus,  ô  felixque!  audacibus   annue 

cœptis  ! 
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'^  Nate  deâ,  fi  quid  pietas  antiqua  labores 
^^Refpicit  humanos,  dubiis  ne  defice  rébus; 
^*  Ventum  ad  rupremum  eft,  precibus  fi  fleâe- 

-      ris  uUis, 
^^  Verum  âge,  et  ultricem  pharetrâ  deprome . 

fiigittam  !" 
Vix  haec  ediderat  ;  ruere  omnia  vifa  repente, 
Paret  Amor  diâis,  cœli  in  regione  ferenâ 
Intonuit  Isvum  :  fonat  unà  letifer  arcus, 
Conftitit  hic,  curvo  direxit  fptcula  cornu 
NuUi  vifa  cito,  perque  ilia  venit  arundo, 
Et  laevo  infixa  eft  lateri,  mirabile  diâu, 
Pertentat  fenfiis,  atque  offibus  implicat  ignem. 
Improbe  Amor,  cui  tanta  deo  permifla  po- 

teftas  ! 
Non  equidem  invideo,  miror  magis.     A(pera 

virgo 
Continuitque  gradum,  fiibitoque  accenfa  fii- 

rore, 
Incipit  effari  :  Sequimur  te,  fanâe  deorum, 
^^  Quifquis  es^  en  fupplex  venio,  miferere  tuo- 

rum  ! 
*^  Clamât,   io  decus,  et  nemorum  Latonia 

cuftos, 
*^  Diique  Deaeque  omnes  ftudium  quibus  arva 

tueri, 
**  Hic  domus  eft,  inquit  vobis  i  jam  vivite 

filvae: 
^*  Major  agit  deus,  atque  opéra  ad  majora  re- 

mittit. 
^^  Venit  Amor,  fiibitâque  animum  dulcedine 

movit. 
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**  Te  vcro  venerande  puer,  jam  peâore  toto 
**  Accipio,  agnofco,  quando  haec  te  cura  re- 

mordet, 
^*  Hue  ades,  o  formofe  puer,  jam  tetnpus  agit 

res  : 
<<  Do  quid  vis,  fed  res  animos  incognita  turbat. 
*^  Quidquid  id  eft,  timeo  :  hune  oro  défende 

furorem  !" 
Auditis  ille  haec,  placido  fie  reddidit  ore. 
**  Teftor  eara  deos,  nihil  illo  trifte  reeepto, 
^^  Carpe  manu,  namque  ipfe  volens,  faeilifque 

fequetur. 
^'  Audentes  fortuna  juvat  :  quis  talia  démens 
^^  Abnuat  ?  "    Atque  animum  prefenti  pignore 

firmat 
His  diâis  eurae  emotae,  venerabile  donum 
Fatalis  virgae,  monimentum  et  pignus  amoris, 
Duicibus  illa  quidem  illecebris  lafeiva  puella 
Miraturque,  interque  manus  et  braehia  verfat, 
Expleri  mentem  nequit,  ardefcitque  tuendo. 
Tum  vero  exarfit,  juvenique  arreâa  cupido, 
Pellis  et  ad  taâum  traâanti  dura  refiftit, 
Incipiunt  àgitata  tumefcere  turpia  membra  : 
Spîritus  intus  alit,  totamque  infufa  per  artus, 
Mens  agitât  molem;  furgens  eaput  altius  efFert. 
Ille  manum  patiens,  et  tanto  laetus  honore, 
Stare  loeo  nefcit,  fubitâ  fpe  fervidus  ardet, 
Laetitia  exultans,  et  verberat  iâibus  auras. 
Illa  quidem  jam  dudùm  arcu  eontenta  parato, 
Tela  tenens,  altam  lunam  fie  voee  preeatur  : 
"  Pan,  deus  Arcadiae,  fi  rite  audita  recordor 
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'*  In  nemora  alta  vocans  captam  te  Luna  fe- 

'fellit  : 
^^  Non  ignara  mali,  noftro  fuccurre  labori  1  " 
Haec  ubi  dîâa  dédit  :   Dii  noftra  incœpta  fe- 

cundenty 
Tandem  laetus  aït  ;  grates  perfolvere  dignas 
Quas  potero  7  meriti  tanti  non  immemor  un- 

quam, 
O  decus  Italiae,  dùtn  fpiritus  hos  reget  artus, 
Semper  honore  meo,  femper  celebrare  donis. 
Illa  fubit,  lacrymis  oculos  rufFufa  nitentes  : 
^^  Define  plura,  puer,  et  quod  nunc  inftat,  aga- 

mus. 
*^  Rumpe  moras  omnes  !  varium  et  mutabile 

femper 
*^  Fœmina."      Quo   cœlum,   cempeftatefque 

ferenat, 
Cunâantem  amplexu  molli  fovet.     lUe  re- 
pente : 
**  Hoc  erat,  hoc,  inquit,  votîs  quod  fsepe  petivi  !  '  * 
Haec  fatus,  duplicem  ex  humeris  rejecit  amir 

tum, 
Ille  avidus  nodos  et  vincula  linea  rupit  : 
Propter  aqux  rivum  viridi  procumbit  in  ulvâ, 
Pandentemque  finus,  et  tota  vefte  vacantem, 
Corripit  in  nodum  complexus,  et  angit  inhse- 

rens 
Telum  immane  manu  quatiens,  opéra  omnia 

rumpit, 
Componens  manibufque  manus,  atque  oribus 

ora, 
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Peâora  peâoribus.   Pueri,  innuptsque  puellae 
Vos  agitate  fueam.     Procul,  o  procul  efte, 

pro&ni! 
Majus  opus  moveo.    Direptis  crura  cothurnis, 
Difliluifle  ferunt  ;  foribus  domus  atra  revulfis, 
Panditur;  et  Caci^  deteâi  apparuit  injeens 
Regia,  et  ingentem  lato  dédit  ore  fenenram 
Sponte  fua,  umbrofae  penitus  patuêre  cavernx. 
Hic  labor,  iUe  domus,  et  inextricabilis  error. 
Hic  fpelunca  fuit,  vaftoque  immanis  hiatu, 
Horrida,  quam  denfi  complerant  undique 

fentes  : 
Intus  aquae  dulces^  mellis  celeftia  dona. 
Veftibulum  ante  ipfum,  primifque  in  faucibus 

orci, 
Circus  erat,  famâ  multis  memoratus  in  oris, 
Relligione  patrum  latè  facer  ;  undique  colles 
Inclufêre  cavi,  veneris  monimenta  nefandx. 
Ecce  furens  animis,  nervoque  obverfus  equino, 
Improbus  iUe  puer,  tenuis  quo  femita  ducit, 
Ânguftaoque  ferunt  fauces,  aditulque  malignî, 
Radit  iter,  ramumque  adverfo  in  limine  figit, 
(Dii  meliora  piis  eiroremque  hoftibus  illum) 
Horrefco  referens  :  Stetit  acri  fixa  dolore. 
Hue  illuc  volvens  oculos,  alternaque  ja6)at, 
Vulneris  impatiens,  arreâo  peâore  crura, 
Ââa  furore  gravi,  Quid  me  ?  quae  caufa  fubegit 
Infuetum  per  iter  ?  lato  te  limite  ducam, 
Hac  iter  eft  !   Equidem  de  te  nil  taie  verebar  ! 

*  Alludit  ad  vocem  italîcam  qvâ  Priapus  vocatur. 
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Galle,  quid  infanis  ?    Sequitur  de  vulnere  £in- 

guis. 
Cur,  inquit,  diverfus  abis  7  via  fallit  euntes. 
lUe  fub  haec  :  ^<  Doceas  iter,  et  facra  oftia 

pandas/' 
Ât  non  tardatus  cafu,  neque  territus  héros, 
Fallacis  (^Ivs  perplexum  iter  onine  revolvens, 
Per  médium  ftridens  tranfit  fémur,  atque  ita 

fatur  : 
*^  Inveni,  germana,  viam,  timor  omnis  abefto  1 
^*  Ingredior,  fanâos  aufus  recludere  fonteis, 
'^  Acceleremus,  ait,  quae  rite  incepta  paravi, 
'^  Perficere  eft  animus,  finemque  imponere 


curis." 


£rgo  iter  inceptum  peragunt,  atque  ofcula 

figunt, 
Nefcio  qua  praeter  foHtum  dulcedine  laeti. 
Sibila  lambebant  linguis  vibrantibus  ora. 
Continuoque  avidis  ubi  fubdita  flamma  me» 

dullis. 
Idem  omnes  fimul  ardor  agit,  pariterque  la- 

borem 
Sortiti  :  teneris  tepefaâus  in  oi&bus  humor 
^ftuat,  et  liquido  diftendunt  neâare  cellas. 
Tumvero  ardentes  oculi,  atque  attraâus  ab  alto 
Spiritus  auditur  gravior,.  traâimque  fufurrant 
Cum  gemitu  ;   fubito  non  vultus,  non  color 

unus^ 
Non  comptae  manière  comse,  moritura  puella 
Sanguineam  torquens  aciem,  maculifque  tre- 

mentes 
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Interfufa  gênas,  delibans  ofcula  fatur  : 
^^  O  mihi  praeteritos  référât  fl  Juppiter  annos  ! 
*^  Dum  te,  care  puer,  mea  fola  et  fera  voluptas, 
^^  Complexu  teneo,  tecum  confumerer  aevo  ! 
^^  Nunc  fcio  quid  fit  amor,  fanguis  meus".  •  .^ 
Haec  ait,  et  liquidum  ambrofis  dlfFudit  odorem. 
Âtqife  huic  refponfum  paucis  ita  reddidit  héros  : 
**  Extinâi  te,  meque,  foror  I  "    Nec  plura  lo- 

cutus, 
Dentibus  infrendens,  flammantia  lumina  tor- 

quens, 
Atque  hinc  atque  illiiuimmania  terga  refolvit, 
Extremolque  ciet  gemitus  :  tum  lucidus  anguis 
Concidit,  et  miftum  fpumis  vomit  ore  cru- 

orem  ! 
Hei  mihi  qualis  erat,  quantum  mutatus  ab 

iUo  ! 
Cervicem  inflexam  pofuit,  jacuitque  per  an- 

trum, 
Et  frontem  obfcœnam  rugis  arat;  omnis  et  unà 
Dilapfus  calor,  atque  immundus  olentia  fudor 
Membra  fequebantur,  faâoque  hîc  fine  quievit. 
Define  Mœnalios,  jam  define  tibia  verfus. 
Haec  fat  erit  Diirae  veftrum  cecinifle  poetam, 
Dum  fedet,  et  pa(cuntur  oves,  avidaeque  ju- 

vencae, 
Piérides,  vos  haec  facietis  maxima  Gallo. 


*  Verfus  cadensy  vires  tune  déficientes  fîgnifîcat. 
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Le  dix-feptième  centon,  de  440 
vers,  eft  la  fatire  contre  les  femmes, 
dédiée  à  Paulus  Joviusy  et  dans  la- 
quelle plufieurs  détails  font  em- 
pruntés à  Touvrage  de  Fracûstor^ 
quoique  toujours  exprimés  dans  le 
langage  de  Virgile  • 

In  Fûsminas. 

Cjetera  qus  vacuas  tenuiflfent  carmina  men- 
tes 
Omnia  jam  vulgata,  furens  quid  fœmina  poffit. 
Gens  inimica  mihi,  non  aequo  fœdere  amantes, 
Dicam  equidem,  indigno  Nifae  deceptus  amore  : 
Juam  propter  tantos  potui  perferre  labores, 
^uando  aliter  nequeo  fceleratas  fumere  pœnas. 
!  une,  ô  nunc  liceat  calamos  armare  veneno 
Fatidicae  Mantus,  magnum  et  memorabile 

nomen 
Fœmineâ  in  pœna  eft,  animumque  explefle  ju- 
vabit. 

Monftrum  horrendum,  ingens,  varium  et  mu- 

tabile  femper 
Fœmina,  quae   ventis   volucrique   (ImiUima 

fomno 
Mobilitate  viget,  linguis  micat  ore  trifulcis, 
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Tarn  fiai  pravique  tenax,  quam  nuncia  veri, 
Dat  fine  mente  fonum,  totoque  ardentis  ab  ore 
Scintills  abfiftunt,  oculis  micat  acribus  ignis  : 
Sola  domo  mœret  vacua,  cui  carmina  femper 
Et  cithars  cordi,  pernicibus  ignea  plantis 
Omnia  pervolitat  latè  loca,  peâore  verlkt 
Mille  nocendi  artes  ;  quis  fallere  poffit  aman- 
tem? 

Illam  omnis  tedis  aerifque  efFufa  juventus 
Circumfufa  ruit,  pefti  devota  futurs, 
Attonitis  inhians  animis  profpeâat  euntem. 
Nec  vidifle  femel  iatis  eft,  juvat  ufque  morari. 
Senfit  Ista,  fux  contra  non  immemor  ards, 
Peftis  et  ira  deûm,  flammantia  lumina  tor- 
quens. 

Ât  juvenis,  magnum  cui  veriât  in  offibus  ignem 
Durus  amor,  neque  enim  membris  dat  cura 

quietem, 
Stare  loco  nefcit  :  fubitâ  fpe  fervidus  ardet. 

Talia  voce  refert,  gemitum  dat  peâore  ab  imo  : 
O  decus  Italiae,  virgo,  mea  maxima  cura, 
Nil  noftri  miferere,  mori  me  denique  cogis. 
Viâus  amore  tui,  ventos  perpeflus  et  imbres 
Noâe  fuper  média  fupplex  ad  limina  veni. 
Extremam  hanc  oro  noâem,  non  amplius, 
unam.^ 

■  Suivent  une  douzaine  de  vers  qu*on  retrouve  dans 
le  GaUuSy  à  quelques  légers  changements  près. 
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Agnovit  longé  gemitum,  formofa  juvenca,^ 
Virginis  os  habitumque  gerens,  rifuque  foluto 
Ardua  teâa  petit  ftabuli,  et  de  culmine  fummo: 
^*  Nam  quis  te  juvenum  confîdentiffime  noftras 
*^  Juffit  adiré  domos  ?  de  te  nihil  taie  verebar  : 
^*  Define  meque  tuis  incendere  teque  querelis. 
'^  Hâc  iter  eft,  quà  te  ducit  via,  dirige  gref- 

fum." 
Haec  eflata  filet.     Vana  fpe  lufit  amantem. 
Sepfit  fe  te£Hs  conjux  ubi  priftinus  illi 
Laetitia  exultans,  nervoque  obverfus  equino, 
Optatos  dédit  amplexus,  curafque  refolvit, 
Dives  opum,  dives  piâai  veftis  et  auri. 
Hic  focus,  et  taedae  pingues,  firmii&ma  vina, 
Caftaneae  molles,  epulaeque  ante  ora  paratae, 
Regifico  luxu   •    .   •   . 
Hic  amor,  hoc  ftudium,  patriae  communis 

Erinnys, 
Ut  gemma  bibat,  et  farrano  dormiat  oftro. 
O  formofe  puer,  nimium  ne  crede  colori. 
Munera  portantes,  nunc  hos,  nunc  accipit 

illos, 
^dibus  in  mediis,  coram  data  copia  fandi. 

Sed  fugite,  o  miferi,  fugite  hinc,  latet  anguis 

in  herbâ, 
Vipeream  infpirans  animam,  lafciva  puella, 
Cum  dabit  amplexus,  atque  ofcula  dulcia  figet, 

'  Vaccam  Itali  meretricem  appellunt. 


220  Centoniana. 

Nuda  genu,  nodoque  finus  coUeâa  fluentes. 
Vos  agitate  fugatn,  direptis  crura  cothurnis  ; 
Attreâare  nefas  !  variarutn  monftra  ferarum, 
Pallentefque  habitant  morbi  fub  rupe  cavatâ.^ 

•  •••••• 

At  non  tatn  turpes  pecudum  tamen  ulla  fe- 

cuta  eft 
Concubitus,  quae  tanta  animutn  dementia  cepit 
Europae  atque  Afise  praeftanti  corpore  nymphae  ? 
Tanta  ne  vos  generis  tenuit  iîducia  veftri  ? 
Pro  fcelus  !  ecce  etiam  Veneris  monimenta 

nefandae 
Pafiphae,  mixtumque  genus,  prolefque  bi- 

formîs, 
At  fperate  deos  memores  fandi  atque  nefandi. 

•  •••■•• 
Quin  etiam  daufae  tenebris,  et  carcere  caeco 
(Sit  mihi  fas  audita  loqui)  innuptaeque  puellae 
Tum  trepidae  inter  fe  coëunt,  et  faepe  fine  ullis 
Conjugiis,  vento  gravidae,  (mirabile  diâu) 
Ante  annos,  audetque  viro  concurrere  virgo, 
Horrendum  diâu.     Me  ne  huic  confidere 

monftro  ? 
■         •••••• 

Vere  magis,  quia  vere  calor  redit  offibus,  illae 
Tum  vero  ardentes  multa  vi  praelia  mifcent  : 
Nec  nos  obniti  contra,  nec  tendere  tantum 
Sufficiunt  vires  :  pedibus  per  mutua  nexis 
(Haud  incerta  cano)  ftetimus  tela  afpera  con- 
tra, 

'  Allcgorîca  verba. 
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Contulimulque  manus,  nec  diis  nec  viribus 

acquis  : 
Tum  mihi  prima  gênas  veftibat  flore  juventa. 
Et  membris  et  mole  valens,  turbatus,  inermis, 
Candidior  poftquam  tondenti  barba  cadebat, 
Eriput,  fateor,  letho  me,  et  vincula  rupi 
Matris  Acidaliae,  poiitis  inglorius  armis. 

Illa  dolos  dirumque  nefas  in  peâore  verfat. 
Eripe  me  his,  inviâe,  malis,  via  prima  Iklutis, 
Ad  te  confîigioy  pacem  te  pofcimus  omnes. 
Adfpice  nos,  dira  bellum  cum  gente  gerendum 
Triftius  haud  illis  monftrum.     Mihi  frigidus 
horror  [que  tremifco  : 

Membra  quatit,  Ibnitumque  pedum,  vocem- 
Carpit  enim  vires  paulatim,  uritque  videndo 
Fœmina.     Dii  talem  terris  averti  te  peftem. . 

Le  1 8*^"*  centon  de  407  vers,  porte 
pour  titre  :  De  Mtate  Aureâ  et  Fer^ 
reâ.  L'auteur  y  a  fait  entrer  un  grand 
nombre  des  vers  de  la  pièce  intitulée  : 
De  Vitâ  Monachorum^  laquelle  ne  fe 
trouve  pas  dans  Tédition  dont  je  donne 
les  détails.  Dans  les  extraits  qui  fui- 
vent,] 'indiquerai  en  note  quelques  uns 
des  changements  qu'on  trouve  dans 
la  defcription  de  la  vie  de  couvent. 
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De  Mtate  Aureâ  et  Ferreâ. 

Ille  ego  qui  quondam  cum  Gallus  amore  pe- 

riret. 
Noues  atque  dies  cecini  fub  tegmine  fagi, 
Carminibus  patriis,  levium  fpeâacula  rerum, 
Majus  opus  moveo  :  non  hic  te  carminé  iiâo 
Magnanime  ^neas,  nec  te  rationis  egentem 
Infelix  Dido,  miferi  poft  &ta  Sichaei  : 
At  vero  prima  repetens  ab  origine  pergam,^ 
lUuftres  animas,  totiufque  ex  ordine  gentis 
Mores  et  ftudia,  et  populos,  matrefque  virof- 

que, 
Dicam  equidem  fretus  cithara  fidibufque  ca- 

noris, 
Fatidicae  Mantus  :  non  omnia  pofTumus  omnes. 
O  decus  Italiae,  pietate  infignis  et  armis 
Ingens,  Hippolyte,  proies  pulcherrima  bello 
Per  tôt  duâa  viros  antique  ab  origine  gentis' 
Tu  mihi     •••... 
Da  facilem  curfum,  atque  audacibus  annue 

cœptis. 
Ab  Jove  principium  generis,  fi  credere  dignum 

eft, 

I  At  Fratresy  rcrum  dominos,  |;enteinque  togatam» 
lUuftres  anîmasy  et  corda  oblita  laborum, 
Dîcam  ëquideniy  fretus  citharâ  fidîbufque  canorîs 
Fatidicse  Mantus  j  non  orania  poflumus  omnes. 

'  Hippolyte,  frère  du  Duc  de  Ferrare,  Alphonfê 
d*Efte. 
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Diis  quanquam  geniti,  tôt  jam  labentibus 

annis, 
Errabant  aâi  fatis  maria  omnia  circum. 
Nulli  certa  domus,  habitabant  vallibus  imis, 
Seclufum  nemus,  et  fcopults  pendentibus  an- 

trum, 
Riparumque  toros,  inter  deferta  ferarum 
Sole  fub  ardenti,  gelidoque  fub  aetheris  axe, 
Viâum  infelicem,  baccas  lapidofaque  corna, 
Dant  rami,  et  vulfis  pafcunt  radicibus  herbae. 
Pocula  funt  fontes  liquidi,  non  Maffîca  Bacchi 
Munera,  non  illis  epulae  nocuêre  repoftae. 
NuUa  Venus,  nullique  animum  flexêre  hy- 

menaei, 
Imo  in  corde  pudor,  et  nefcia  fallere  vita. 
Conjugis  antiqui  caftum  fervare  cubile 
Mos  erat,  et  cœct  ftimulos  avertere  amoris. 
Namque  neque  tum  paftor  Corydon  ardebat 

Alexitn 
Delitias  domini,  Veneris  monumenta  nefandse. 
Nefcia  mens  hominnm  et  terras  tentarerepoftas 
Extra  anni  foliique  vias,  nec  nautica  pinus 
Cœperat  iniidum  remis  impellere  marmor. 
Matres  atque  viri,  haud  vinclo,  nec  legibus, 

xquam 
Hanc  olim  veteres  vitam  coluêre  beati, 
O  fortunatae  gentes,  extrema  per  illos 
Juftitia  excedens  terris  veftigia  fecit. 
Heu  pietas  !  heu  prifca  fides  !  quis  talia  fando 
Temperet  a  lacrymis  ?    Longo  poft  tempore 

venit 
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Unus  qui  nobis  (fama  eft  obfcurior  annis).^ 
Is  genus  indocile  ac  difperfum  mondbus  altis, 
Compofuit,  legefque  dédit  ;  nova  quaerere  teâa 
Idem  omnes  fimul  ardor  agit  ;  labor  omnia 

vincit  0 

Improbus,  et  duris  urgens  in  rébus  egeftas.* 

•  ••••«• 
Ferrea  progenies  durum  caput  ëxtulit  arvis, 
Et  belli  rabies,  et  amor  fucceflit  habendi  \ 
Hic  petit  excidiis  urbem,  miferofque  pénates, 
Condit  opes  alius,  defoflbque  incubât  auro  ; 
Hic  thalamum  invafit  natae,  fua  quemque  vo- 

luptas 
Prona  trahit,  penitufque  omnes  eiFundit  ha- 
benas. 

•  •        •         •         • 

Atque  ea  diverfa  penitus  dum  parte  geruntur, 

*  Unus  qui  nobîs  Deus  «there  mifTus  ab  alto. 

'  Improbus,  et  renim  fato  pnidentia  major. 

Après  ceci  vient  une  defcription  des  moines  et  de 
leurs  différents  ordres,  de  la  mefle,  de  la  confefTion,  et 
enfin  de  leur  repas  \  citons  quelques  vers  : — 

Quîd  loquor  ?  an  fua  cuique  deus  fit  dira  cupîdo  ? 
Ergo  omni  ftudio  Iseti  convivia  curant, 
Ante  focum,  fî  frigus  erit,  fi  meffîs,  in  umbra. 
Hoc  virtutis  opus  ;  glacies  ne  frigida  laedat 
Molle  pecus,  fcabiemque  ferat,  turpeifque  podagros. 
Et  tunicae  manicas,  et  habent  redlmicula  mitrae. 

Sunt  quibus  ad  portas  cecidit  cuftodia  fbrti. 
Omnibus  in  morem  tonfa  efl  coma,  obefaque  terga, 
Et  crurum  tenus  a  mento  palearia  pendent. 
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Purpurei  criftis  juvenes,  auroque  decori 
Conveniunt,  mediifque  parant  convivia  teâis. 
Ordine  ahena  locant  alii,  flammafque  minif- 

trant, 
Pars   calidds   calices,  verubufque  trementia 

figunt 
Terga  fuum,  pingues  centum  cum  matribus 

agnos. 
Pars  epulis  onerant  menfas,  cereremque  ca- 

niftris 

Omnibus  idem  animus  denfo  diftendere  pingui 
Quem  légère  ducem.    Sed  non  genus  omnibus  unum, 
3ed  neque  quam  multae  Cpecies,  nec  nomina  quae  (int 
£ft  numerus  j  neque  enim  percurrere  nomina  poflem, 
Non  mihî  fi  Unguae  centum  fint,  oraque  centum. 

Panduntur  portas  :' 

Jamqoe  facerdotes  foli  cantare  periti 

Velati  lino  volitant,  oftroque  decori. 

Et  cantare  pares  et  refpondere  parati. 

Agmine  partito  fiilgent,  luftrantque  choreis 

Atria  ;  dépendent  lychni  laqueanbus  aureis. 

Stant  arae  circum  ;  puraque  m  vefte  facerdos 

Tercentum  tonat  ore  deos,  ter  g^tture  voces 

Aut  quater  inséminât  ;  Tequitur  tum  caetera  pubes, 

Et  noftras  audite  preces  \  templique  facerdos 

Ante  aras  plena  fupplex  veneratur  acerra, 

Affaturque  deos,  tendens  ad  fidera  palmas  t 

Se  caufam  clamât,  crimenque  caputque  malorum, 

Multaque  fe  incufat,  rapidoque  nxc  addidit  ore  : 

Salve,  lanfle  parens,  Aiperi  regnator  Olympi, 

Semper  honos,  nomenque  tuum,  laudefque  manebunt. 


Miflàe  defcriptio. 
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Expedîunt,  tonfifiiue  fenint  mantilia  villis  ; 
Supponunt  alii  cûltros,  bacchumque  minif- 

trant; 
Diicumint,  variantque  vices,  confidere  menfls 
Perpetui  folid  juvcnes  ante  ora  parentum.^ 

Nec  mora  nec  requies,  olli  certamine  fummo 
Tergora  dîripiunt  coftis,  tum  dente  tenacî, 
Dant  fonitus,  duro  crépitât  fub  vulnere'malae  ; 
Implentur  veteris  bacchi,  pinguifque  ferinae, 
Teutonico  ritu  vertunt  crateras  ahenos. 
Poftquam  exempta  famés  epulis,  vox  omnibus 

una: 
Cœlicolum  Régi  grates  periblvere  dignas 
Non  opis  eft  noftrae  ;  média  inter  taDa  verba, 
Nefcio  qua  praeter  (blitum  dulcedine  laeti, 
Devenêre  locos  Istos,  cantuique  dedére.* 

Nam  iimul  expleti  dapibus,  vinoque  iêpuld, 
Condcuêre,  (bpor  feflbs  ampleâitur  artus. 
Omnibus  una  quies  operum,  labor  onmibus 

un  us  ; 
At  non  in  Venerem  fegnes,  et  dulcia  fiirta, 
Egregii  forma  et  primsvo  flore  juventus 
Defenfi  tenebris,  et  dono  noâis  opacae. 
In  furias  ignemque  ruunt,  amor  omnibus  idem. 

*  ''Vîtam/*  dit  une  note,  "juvenum  voluptatî  et 
libîdini  deditam,  reprehendit.** 

'  La  deicription  des  amufèments  continue,  comme 
dans  Fita  Mofiackorum, 


Centoniana.  227 


O  fortunatae  gentes  (fi  credere  dignum  eft) 
Vobis  parta  quies,  nos  flendo  ducimus  horas, 
£uropam  atque  Afiam  magno  turbante  tu- 
multu.^ 


>  Dans  la  pièce  fur  la  vie  des  moines,  cette  defcription 
de  remploi  de  la  nuit  eft  beaucoup  plus  développée  : — 

Poftquam  prima  quies  epulis,  meniàeque  remotae, 
Porticibus  longb,  nil  magnae  laudis  egentes, 
Invalidique  Tenes,  fomno  vinoque  Tepuidy 
Conticuêre,  fopor  feflbs  compleâitur  artus. 
Onmibus  una  quies  operum,  labor  omnibus  unus. 
At  non  in  Venerem  (egnes,  et  dulcia  furta } 
Egregii  forma  et  primaevo  flore  juventus, 
DefenÎQ  tenebris,  et  dono  noétis  opacas. 
In  fiirias  ignemque  ruunt  ;  nec  clauftniy  nec  ipfi 
Cuftodes  Tufferre  raient  \  amor  omnibus  idem. 
Multi  praeterea,  ouod  rébus  reftat  egenis, 
Saepe  manu  liquiao  diftendunt  neâare  cellas. 
Magnanimûm  beroum  pertentant  gaudia  pe£his, 
Solamenque  mali  diftillat  ab  înguine  virus. 
O  fortunatos  nimiùm  fua  fi  bona  norint. 
Non  abfunt  illis  faltus,  armentaque  laeta, 
Caelati  argenti,  Aint  auri  multa  talenta. 
Sacra  deûm,  fanélique  patres,  et  cara  fororum 
Pérora  moerentum,  tenebris  et  carcere  caeco, 
Centum  aerei  daudunt  veéles,  et  (âepe  fine  uUis 
Conjugiisy  vento  gravidx,  mirabile  diéhi  1 
Religione  (acraB,  non  hacc  fine  numine  divûm, 
Jam  nova  progenies  caelo  demittitur  alto  ; 
Credo  equidem,  nec  vana  fides,  genus  efle  deonim. 
Salve,  vera  Jovis  proies,  tibi  nomina  mille. 
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La  fin  des  deux  fatires  efl  entière- 
ment différente  ;  je  donnerai  les  der- 
niers vers  de  chacune*  \jSi  leâeur  a 
pu  voir  que  la  refTemblance  entre 
Tune  et  l'autre  efl  telle,  que  Tauteur 
n'a  fait  que  refondre  XMtas  Aurea  et 
Ferrea  (que  je  crois  avoir  été  écrite 
d*abord)  dans  La  Vie  des  Moines^  com- 
pofée  enfuite,  et  qui  pour  cela  n'a  pas 
trouvé  place  dans  la  coUeâion  pub- 
liée par  Mathieu  Tofcan^  ni  dans  les 
Delicia  Poetarum  Italorum  de  Gruter^ 
non  plus  que  dans  la  coUeâion  de 
Tartim\  Florence,  171 9,  Co/Ieâfio 
lUuJirium  Poetarum  Italorum. 


Tu  modo  pofce  deum  veniam,  (kcrifque  litatis 
Induise,  ferrite  preces,  iramque  minafque 
Supplicibus  fupera  vods,  atque  aère  fonoro  ; 
Nec  pater  omnipotens  adigat  nos  fulmine  ad 

umbras 
Pallentes  umbras  Erebi,  Stygiamque  paludem  : 
Cum  fréta,  cum  terras  omnes,  cœlumque  pro- 

fundurn 
Et  genus  humanum  flammâ  crépitante  cre- 

mabit  ; 
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Dum  tuba  terribilt  fonitu  procul  aère  canoro 
Judicium  canet,  et  triftes  denunciet  iras  ; 
Horrefco  referens,  gelidus  formidine  fanguîs 
Diriguit,  cecidêre  animi,  et  vox  faucibus 
haefit,* 

La  pièce  que  je  viens  de  citer  eft 
Tavant  dernière  des  centons  de  Laelio 
Capilupo,  dans  la  coUeâion  de  Caf- 
talio. 

Le  1 9'^"*  et  dernier  chante  Tintro- 
nifation  du  Pape  Jules  IIL 

Viennent  enfuite  les  centons  de 
Julio,  au  nombre  de  trente-deux. 


Hos  inter  motus,  atque  haec  certamma  tanta 
Ipfa  immota  manet,  (peétataue  interrita  pugDa« 
Gara  deûm  foboles  i  folido  ae  marmore  templa 
Aflîduo  refonet  cantu  ;  nec  ferrea  jura, 
Iniknumve  forum,  aut  populi  tabularia  vidit  $ 
Atque  metus  omnes,  ttrepitumque  Acherontis  avari 
Subjccit  pedibus  ;  non  ulli  obnoxia  curae  \ 
Et  fpeâare  dapes,  folemnes  ducere  pompas 
Ad  delubra  juvat,  ca^ofque  videre  juvencos. 
Hic  amor,  hoc  ftudium,  fummâ  nîtuntur  opum  vi 
Regales  inter  menfàs,  nymphafque  Sorores 
Sideris  in  numerum,  atque  alto  iuccedere  cœlo, 
Is  locus  urbîs  erit,  requies  ea  certa  laborum. 
Vivite  felices,  o  tcrque  quaterque  beati  s 
Quo  te  cunque  cadent,  (i  quid  mea  carmina  poflTunti 
Nulla  dies  unquam  memori  vos  eximet  cvo. 

30 
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Le  poète  commence  par  une 
prière  à  la  Vierge,  d'une  faâure  élé- 
gante : — 

Salve  fanâa  parens,  magnum  et  memorabile 

nomen, 
Nata  patris  fummi,  atque  eadem  gradffima 

conjux  ; 
Virginis  os  habitumque  gerens,  leâiffima  ma- 

trum: 
Quae  nunc  iEtherios  inter  Dea  candida  nimbos 
Solis  inardefcis  radiis,  longeque  refulges, 
Sub  pedibufque  vides  nubes  et  fidera  Olympi  ; 
Cui  pater  intaâa  pro  virginitate  facravit 
Ingentem  cœlo  rex  aetheris  altus  honorem, 
Viâus  amore  tui,  tantum  decus  enitet  ore. 

Tu  decus  omne  tuis,  poftquam  fe  condidit 

alvo, 
Haud  ignota  loquor,  deus  £there  miflus  ab  alto 
Implevitque  finum,  claraque  in  luce  refulfit, 
Âdventum,  auxiliumque  dei  (mirabile  diâu) 
Nequicquam  feros  Lucinae  experta  labores, 
Sacra  per  integram  folvuntur  vifcera  pellem, 
Laeta  dei  partu  \  venit  de  corpore  virtus 
Omnipotens,  fubiit  cari  genitoris  imago. 

Cette  pièce  fe  termine  par  une 
defcription  effrayante  de  la  fin  du 
monde. 
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Les  cinq  centons  fuivants  font 
adrefTés  à  divers  perfonnages  cé- 
lèbres, et  renferment  leur  éloge. 

Dans  le  7'*^"*,  Virgile  s'adrefle  à 
Vincent  Gonzague,  Duc  de  Mantoue, 
et  au  milieu  d'un  pompeux  éloge, 
expofe  la  fituation  politique  du  pays. 

Le  8'*^""*  eft  un  dialogue  champêtre, 
d'une  fraîcheur  charmante,  entre 
Mélibée  et  Tîtyre. 

"Sub  perfona  Tityri,"  dit  une 
note,  "  laudes  illuftriffimi  Thomse 
"  Avali  celebrantur." 

Melibœus, 

TiTYRE,  tu  patulacy  foliis  ornatus  olivae, 
Caftaliam  molli  mufam  meditaris  avenâ, 
Populeas  inter  frontes  ;  ubi  Lydius  arva 
Inter  opima  virum,  leni  fluit  agmine  Tibris  ; 
Utere  forte  tua,  magno  dileâus  amore 
Formofam  refonarç  doces  Amaryllida  valles. 
Hîc  amor,  hoc  ftudium,  longum  ne  linque  la- 
borem. 

Tityrus. 

Hue  ades,  o  Melibeae  ;  trahit  fua  quemque 
voluptas, 
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Omnia  vincit  amor,  et  nos  cedamus  atnori. 
Dulcibus  illa  quidem  illecebris  me  cœpit  aman- 

tem  ; 
Namque  fatebor  enim  haec  animis,  haec  pec- 

tore  toto 
Haeret,  et  interdùm  cantus  folata  laborem 
Noâes  atque  dies  mœrentia  peâora  mulcet, 
Incenditque  animum  famae  venientis  amore. 

Jules  Capilupus  eflaie,  dans  la 
dixième  pièce,  de  mettre  le  Pater- 
nofter,  en  vers  de  Virgile  : — 

Salve,  fanâe  parens,  fummi  regnator  Qlympi, 
Quem  primi  coliinus,cœloereboque  potentem, 
Semper  honos,  nomenque  tuum,  tua  magna 

voluntas, 
Imperium  fine  fine  tuum,  laudefque  manebunt. 
Dona  laboratae  Cereris,  noâefque  diefque 
Da  deinde,  auxilioque  levés  qusécumque  labori 
Débita  erant  noftro  \  jam  fas  eft  parcere  genti; 
Nos  tua  progenies,  atque  haec  exempla  fecutus, 
Atque  idem  cafiis,  miferis  fuccurrere  difco. 
Nec  fegnem  patiêre  animum  tentare  precando  ; 
Eripe  me  his,  inviâe,  malis  ;  ha?c  omnia  firma. 

Les  centons  18, 19  et  20  fontcon- 
facrés  à  l'éloge  funèbre  du  Cardinal 
Farnèfp  qui  venait  de  mourir. 
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D'abord,  par  une  noble  Profo- 
popée,  le  poète  exprime  les  regrets 
de  Rome;  puis  les  fiens  propres,  et 
enfin  il  fe  fert  des  vers  de  Tibulle 
pour  exprimer  fa  douleur,  dans  le 
troifième  morceau  :  — 

Nunc  et  amara  dies,  et  noâis  amarior  umbra, 
Heu  !  miferum,  frangit  fortia  corda  dolor. 

Quid  qu  eror,  infelix  !  felix  quicumque  dolore 
Alterius  difces  pofle  carere  tuo  ; 

Hune  cecinêre  diem  Parcae,  triftefque  forores, 
Stamina  quae  ducunt,  quaeque  futura 
neunt. 

Hic  jacet  immiti  confumptus  morte  facerdos, 
Iniignis  clarâ  confpicuufque  domo  ; 

Sit  lacrymas  fudifle  fatis  ;  quater  ille  beatus, 
Cui  décorant  fanâas  florea  eerta  comas. 

Ici  fuit  une  affez  longue  pièce 
adrefîee  probablement  par  Caflalio 
à  Jules  Capilupo,  dont  il  fait  l'éloge 
pour  deux  centons  que  celui-ci  avait 
adreflës,  l'un  au  Pape  Sixte  V^  l'autre 
à  Vincent,  Duc  de  Mantoue  : — 
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Tu  quoque  littoribus  noftris  genus  acre  Lu- 

porum» 
Julius,  Hippolyti  proies  pulcherrima  bello, 
Nobilis  et  forma,  multis  memoratus  in  oris, 
Carminibus  célébras  &mâ  fuper  aethera  notas 
lUuftres  animaSy  quets  belli  iniiene  paternum 
Intemerata  iides  veterum,  et  décora  alta  pa- 

rentum 
Ârduus  arma  tenens  pedibus  Jovis  armiger 

uncis,  &c. 

Un  poète  d'une  plume  aufîi  facile 
que  Julio,  ne  pouvait  s'empêcher  de 
répondre  à  des  vers  auffi  flatteurs, 
aufîi  le  21'^°**  centon  eft  confacré  à 
cette  réponfe  : — 

Tu  quem  Parnaffi  deferta  per  ardua  dulcis 
Raptat  amor,  viâorque  virum  volitare  per  ora, 
Ne  dubita  ;  hos  tibi  dant  calamos,  en  accipe, 

Mufae 
Fatidicae  Mantus,  dulces  ante  omnîa  mufae. 


Dans  une  Profopopée,  figure  de 
rhétorique  que  les  Capilupi  femblent 
affeâionner  beaucoup,  Rome,  au 
22icmc  centon,  détaille  avec  verve  les 
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malheurs  qu'entraîne  la  guerre  avec 
la  France,  Dans  le  25**°"%  c'eft  le 
Tibre  qui  invoque  la  Vierge  pour 
qu'elle  éloigne  la  guerre  de  l'Italie. 
De  Bombarda,  tel  eft  le  titre  de  la 
25ième  pièce  qui  renferme  une  belle 
defcription  de  cet  inflrument  de 
guerre  : — 


Peftiferas  aperit  fauces  ;  opéra  omnia  rumpit  ; 
Continuoque  avidis  ubi  fubdita  flamma  me- 

duUis 
Nutrimenta  dédit,  rapuitque  in  fomite  vires, 
Spiritus  intus  alit,  totoique  infufa  per  artus, 
Ignea  rima  micans,  aditumque  per  avia  quaerit, 
Fluâuat  ira  intus,  partes  rimatur  apertas  : 
Nec  mora  continua  vaftis  cum  viribus  exit 
Stridens,  et  celeres  incognita  tranfilit  auras  ; 
Stare  loco  nefcit,  fonitus  procul  xre  canoro 
Terriiicos  ciet,  et  circûm  loca  fulfure  fumant. 
Et  tremefaéla  foio  tellus,  faltufque  profundi 
Dant  fonitum,  et  vocem  late  lemora  alta  re- 

mittunt. 
Caftella  in  tumulis  ad  terram  pondère  vafto, 
Conjicit,  egregiafque  urbes,  operumque  la- 
bores, 
Ântiquafque  domos,  caftris  eiFundit  apertis, 
Fundamenta  quatit,  denfos  prorumpit  in  hoftes. 
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Le  7,(f^^  centon  eft  un  brillant 
éloge  de  la  ville  de  Venife,  et  le 
30*^"'  eft  adreifé  au  leâeur,  au  fujet 
du  livre  que  Capilupus  avait  écrit  fur 
les  horloges  :  In  libro  fuo  defabricâ 
et  ufu  injirumentorum  ac  borologiorutn 
defcriptio. 

\j2l  dernière  pièce  eft,  comme 
la  première,  une  prière  à  la  Vierge, 
et  le  volume  fe  termine  par  une 
longue  lettre  en  profe,  écrite  de 
Rome,  aux  Kalendes  de  Décembre, 
1599,  et  adreflëe  par  yulius  Rofcius 
Hortinus  aux  deux  jeunes  Capilupi 
{adolefcentes)  Camilk  et  Profper^  dans 
laquelle,  à  leur  prière,  il  développe 
par  des  exemples,  les  règles  du  Cen- 
ton, données  par  Aufone. 

Cette  demande  avait  été  adreflëe  à 
Hortinus  par  les  deux  jeunes  gens,  à 
la  fuite  d'une  leâure  en  commun, 
des  centons  de  Proba  Falconia  HoT' 
tina. 


FRANÇOIS  DOUSA. 

))RANÇOIS  Doufa,  ou  Van 
der  Doesy  publia  dès  l'âge 
de  quinze  ans,  quelques 
produâions  de  fa  mufe 
latine.  Il  fut  un  des  plus  grands 
philologues  de  fon  époque,  et  naquit 
en  1577  d'un  père  célèbre  fous  plus 
d'un  rapport,  dans  l'hiftoire  des  Ba- 
taves.  Ses  Luciln  Satyrarum  qua 
fuperfunt  reliquiee^  publiés  à  Leyde 
en  1 597,  in  4°,  font  renommés  par  les 
favantes  remarques  qu'il  y  a  ajoutées. 
Il  eft  le  premier  qui  ait  eu  l'idée 
de  joindre  les  fragments  de  vers  que 
nous  avons  du  poète  latin  C.  LucslsuSy 
et  d'en  former  des  centons  préfentant 
un  certain  fens.     Tous  les  éditeurs 


238  Centoniana. 

« 

et  commentateurs  de  Lucilius,  qui 
vinrent  après  Doufa,  profitèrent  de 
fon  travail,  et  plufieurs  joignirent 
des  centons  à  leur  édition.  Dans 
celle  des  Claifiques  Latins  de  Le- 
maire/  on  a  inféré  jufqu'à  dix-huit 
morceaux  fous  le  nom  de  centons, 
dont  les  plus  courts  n'ont  que  quatre 
vers,  et  les  plus  longs,  une  vingtaine. 

C.  Lucilius  qui,  à  Tâge  de  feize 
ans,  avait  fervi  fous  Scipion  V Afri- 
catn^  compofa  trente  livres  de  fatyres 
dont  il  ne  nous  refte  que  des  frag- 
ments. 

Eus}be  nous  apprend  qu'il  mourut 
à  Rome,  à  l'âge  de  46  ans,  et  qu'on 
lui  fit  des  funérailles  publiques.  Ses 
fatires  attaquaient  tout  le  monde 
avec  une  extrême  violence.  Son 
flyle  eft  curieux  pour  nous,  par  l'an- 


>  c.  Lucilii  Fragmenta,  curante  A.  Perreau,  p.  433. 
**  Centoncs  aliquot  Luciliani  ex  disjunélinîmîs  poetae  il- 
**  lius  fragments,  noviter  concinnati  a  F.  Doufa  Nordo- 
"  vici." 
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cienneté  de  la  forme  des  mots  latins, 
et  par  des  expreiiions  infolites.^ 

Voici  deux  des  centons  que  pré- 
fentent  Doufa  et  Lemaire,  com- 
plétés d'après  l'édition  des  fatires  de 
Luciliusy  donnée  par  £.  F.  Corpet^ 
dans  la  Bibliothèque  latine-françaife 
de  Panckoucke. 

I. 

FiRMiTER  hoc,  probiterque  tuo  il  peâore 

fixum 
Ejicere  iftum  abs  te  quamprimum  et  perdere 

amorem  ; 
Vicimus,  O  focii,  et  magnam  pugnabimu' 

pugnam. 

*  Encore  eft-il  plus  que  probable  que  les  copiftes  des 
vers  de  Lucilius  ont  fucceiuvement  rajeuni  la  forme  des 
roots.  **  Il  nous  refte  très  peu  de  traces,"  dît  M.  A. 
Champollton,  dans  Ton  introduélion  a  la  Paléographie 
des  Ctaffiaues  latins^  "  de  lantiaue  orthographe  dans  le 
**  texte  des  ouvrages  des  premiers  écrivains  latins,  An- 
'*  dromcuj,  Nfvius,  Etimus,  Lucilius ^  Fabius  Piâor,  Sec, 
"  les  copiftes  s^empreflfant  d'introduire  dans  les  anciens 
**  textes,  Torthographe  nouvelle. 

**  On  peut  donc  conHdérer  à  peu  près  tous  les  textes 
"  latins  qui  nous  l'ont  parvenus  par  les  manulcrits, comme 
"  arrangés  à  la  mode  latine  du  quatrième  fiècle  de  Père 
"  Chrétienne.  Ainfi  Cicéron,  avec  l'on  latin  autographe, 
**  n^aurait  guère  obtenu  de  prix,  dans  nos  écoles,  a  caufe 
**  de  fon  incorrcélion." 
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Virtutifque  haec  tus  artis  monimenta  locantur, 
Maâe  proin  virtute,  fimulque  his  tribus  efto. 
Sin  laqueis,  manicis,  pedicis  mens  irretita  eft, 
Nolito  tibi  me  maledicere  pofle  putare. 
Vis  eft  vita  (vides)  quz  nos  facere  omnia  cogit. 
Sic  fingillatim  noftrûm  unufquifque  movetur. 


IL 

MuLTis  inde  locis  fermonibu'  concelebrabit, 
^tatem  et  faciem,  ut  faga,  et  bona  conciliatrix. 
Quod  gracila  eft,  pernix  pedibus,  quod  pec- 

tore  puro, 
Quod  puero   fimilis;   neque   uti   Pyrgentia 

îcorta.* 
Hic  corpus  folidum  invenies,  hic  ftare  papillas 
Peâore  marmoreo  .... 
^uod  fi  nulla  poteft  mulier  tam  corpore  duro 
rfle,  tamen  tenero  maneat  fuccufla  lacerto, 
Et  manus  uberior  laâanti  in  fumite  fidat. 
Ipfam  fpontè  fua,  cubitum  quum  venerit  ad  me 
Adduâam,  ut  tunicam  et  cetera  rejiceret, 
Eft  illud  quoque  mite  malum,  blandum  atque 

dolofum, 
Quum  pocio  bibo  eodem,  ampleâor,  labra 

labellis 
Linguens  compono,hoc  eft  quùm  ^ot^ûKùiroufiai^ 
Tum  latu'  componit  lateri,  et  cum  peâore 

peâus, 

*  Pjrgfs,  ville  d'Etniric.     Des  peaux  de  Pyrgcs. 
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Praefervet,  labra  delingit,  delenit  amore. 

lum  cruribu'  crura, 
Dîlaxans,  dabit  in  bulgam  penetrare  pilofâm  ; 
Criflavit,  uti  fi  frumentum  clunibu'  vannât. 
Hxc  ut  manipulae  tentse,  atque  ut  fcorpiu' 

cauda 
Sublata,  non  te  porro  procedere  porcent. 

Lenjet  opus, 
Languor  ci,  obrepfitque  pigror  torporque 

quietis. 
Laena  manu  laciymas  mutoni  abfterget  amîcâ. 
Et  mutoni'  manum  perfcribere  pofle  tagacem. 
Sine  eugio  hanc  deftina.^ 

Dans  rëdîtion  de  Lucilius^  donnée 
par  François  Doufa^  Lugd.  Batav. 
Plantin,  4®.  1 597,  ce  dernier  centon 
eft  arrangé  un  peu  différemment. 

'  Lucîlius  emploie  le  verbe  definixre  dans  le  fens 
d^emere.  On  peut  voir  la  traduaion  littérale  de  ces 
vers  dans  l'édition  de  Panckoucke  citée  ci-defliis. 


MARC    VELSER. 

(1592)- 

sjET  hiftorien  et  philologue, 
dont  le  nom  aujourd'hui 
n'eft  guère  connu,  naquit 
à  Augfbourg,  et  y  mourut 
en  1614.  Il  fut  admis  au  nombre 
desSénateurs  en  1592,  puis  il  fut  élu 
Préteur,  et  en6n  Conful  ou  Duum- 
vir.  Bayle,  dans  fon  Diâionn&ire, 
lui  a  confacré  un  article  dont  fe  font 
fervi  toutes  les  biographies  pofté- 
rieures.  Chriftoph.  Arnold  a  publié 
fcs  œuvres  à  Nuremberg,  en  1682, 
in  fol",  fous  le  titre  :  "  M.  Velferi 
"  Opéra  Hiftorica  et  Philologica, 
"  Sacra  et  Profana."  C.  Arnold  a- 
vertit  qu'il  reproduit  pour  de  bonnes 
raifons,  à  la  fin  des  œuvres  de  Velfer, 
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le  Sauli  Merceri  Virgilius  Proteus. 
En  effet,  ce  centon  eft  bien  de  lui, 
et  Saulus  Mercerus  n'eft  que  Tana- 
gramme  de  Marcus  Velferus^  comme 
le  fait  obferver  Fabricius} 

Ce  fut  à  Velfer  que  Galilée  dédia 
fon  traité  fur  les  taches  du  foleil. 
La  plupart  des  poètes  d'Allemagne 
payèrent  un  tribut  de  regret  à  fa 
mémoire. 

Le  Virgilius  Proteus  parut  pour  la 
première  fois  à  Helmftadt,  en  1600. 
Ce  centon  eft  un  de  ceux  que  Ton 
rencontre  le  plus  rarement. 

Virgilius  Proteus. 

Dira  in  tnalos  Poetas, 

AcciPE  hxc,  meritumque  malis  advertite  nu- 
men 
Pallida  Tifiphone, 

>  Bibliotheca  Latêna  t  **  Saulus  Mercerus,  five  qui 
'*  tntDfpofitis  literis,  (ub  hoc  nomlne  latet^  Marcus  Vel- 
**  férus,  in  Proteo  Virçiliano/* 

Le  père  Niceron,  aui  n*a  pas  deviné  ce  pfeudonyme, 
dit  que  cette  pièce  n  eft  pas  de  Velfer. 
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Et  dirae  ultrices,  variarum  monftra  ferarum, 

Et  Chaos  et  Phlegeton. 
En  erit  ut  liceat  calamos  armare  veneno  ? 

En  erit  ut  liceat  ? 
Nam  quid  diffimulo,  fceleratas  fumere  pœnas 

Quando  aliter  nequeo. 
Gens  effraena  virûm,  magnum  quae  fparfii  per 
orbem 

Prima  hominis  facie, 
Scilicet  et  truncis  et  duro  robore  nata, 

(Taie  dabit  fpecimen 
In  quafcumque  voces  artes),  invifa  Minervae 

Gens  inimica  mihi, 
Queis  neque  mos,  neque  cultus,  non  innoxia 
vcrba, 

Peâora  femiferi, 
Ferrea  vox,  omnes  nil  magnae  laudis  egentes, 

Peftis  et  ira  Deûm, 
lUa  quidem  in  lucem  Stygiis  emiilà  tenebris, 

Aâa  furore  gravi, 
Per  médias  urbes,  atque  inter  tuta  domorum 

Omnia  pervolitat. 
Fas  omne  abrumpit,  magnoque  ululante  tu- 
multu, 

Dat  fine  mente  fonum. 
Tartaream  intendit  vocem,  nec  viribus  acquis 

Obloquitur  numeris. 
Qualis  ubi  feros  exercet  noâua  cantus 

Rupe  fub  aërea, 
Âut  fi  culminibus  ferali  carminé  bubo 

Affiduo  refonat  ; 
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Haud  aliter,  fi  parva  licet  componere,  fœdant 

Omnia  carminibus, 
Contra  fata  Deûm,  foliifque  fub  omnibus 
haerent, 

Omnibus  umbra  locis. 
Non  tam  creber  agrii  Autumni  frigore  primo 

Verberat  imber  humum, 
Nec  de  concufla  tantùm  pluit  ilice  glandis 

(Âvia  tum  refonant) 
Quam  multae  pecudum  peftis,  juvenumque 
fenumque, 

Quifque  fuos  patimur. 
Undique  conveniunt,  quoniam  quae  maxima 
turba  eft, 

Saevit  inops  animi, 
Saevit  inops,  ignotum  argenti  pondus  et  auri 

Vipereo  genen. 
Contemplator  item  domini  cùm  divitis  aedes 

(Omnibus  idem  animus) 
Circumftant  fremitu  denfo,  ftipantque  fré- 
quentes, 

Nec  mora,  continua 
Suppliciter  pénétrant  aulas  et  limina  regum, 

Qua  data  porta  ruunt, 
Argenti  tantum  notas  odor  attigit  auras. 

Hic  amor,  hoc  ftudium, 
Conveâare  juvat  prxdas  et  vivere  rapto, 

Haec  erat  illa  famés, 
Haec  omnis  morbi  caufa,  hinc  miferabile  vulgus 

Deferuêre  domos. 
Scilicet  exhauftos  jam  cafibus,  omnium  egenos, 

3* 
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(Dii  meliora  piîs) 
Extrema  veniens  penuria  adegit  edendi 

Dégénères  animos, 
Ignotas  tentare  vias,  terrâque  marique, 

Saxa  per  et  fcopiilos, 
Et  penitùs  miferum  ftipulâ  difperdere  carmen, 

Viribus  imparibus. 

Heu  miferi  quae  tanta  animum  dementia  cœpit  ? 

Nonne  fuit  fatius 
Lanigeros  agitare  grèges  in  montibus  altis, 

Et  fluvium  petere, 
Et  campum  horrentem  fraâis  invertere  glebis? 

Nonne  fuit  fatius 
Saltem  pauperiem,  et  duros  perferre  labores, 

Multaque  praeterea  ? 
Laurus  erat,  non  hos  quaefitum  munus  in  ufus. 

Nùnc  etiam  pecudes 
(Horrendum  et  diâu  video  mirabile)  laurum 

Corripuêre  facram. 
Afpicis  hxc  fan£ti  cuftos  Soraâis  Apollo 

Tantane  tam  patiens  ? 
Cernis  ut  infultent  ?  quo  cura  antiqua  tuorum, 

Quo  tua  fanébi  fides  ? 
Afpicis  :  Obteftor  pro  majeftate  tuorum, 

Eia  âge,  rumpe  moras. 
Da  pater  hoc  noftris  aboleri  dedecus  armis, 

Eia  âge,  rumpe  moras. 
Quod  fi  alios  fines,  aliamque  capeflere  gentem^ 

Exiliumque  pati 
Eft  animus,  pofluntque  folo  decedere  noftro. 
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Utere  forte  tua  \ 
Da  Pater  in  Rhodopen,   atque  in  deferta 
Getarum, 

Sithoniafque  nives, 
Fleâere  iter  fociis,  da,  non  indebita  pofco, 

Da,  Pater,  augurium, 
Da  deinde  auxilium.   Cédas  in  vota  precer4ue  ? 

Fata  viam  invenient. 
Ipfe  deum  dubitem  haud  equidem  implorare 
quod  ufquam  eft, 

Fleâere  fl  nequeo 
Omnes  cœlicolas  fuperos,  Acheronta  movebo, 

Cœlicolae  valeant. 
Tuque  ades,  Aleâo,  dirarum  ab  fede  fororum; 

Incipe,  fl  quld  habes, 
Intentans  angues  virgo  fata  noâe,  laborem 

Hune  mihi  da  proprium, 
Tifiphoneque  fedens  pallà  fuccinâa  cruentâ, 

Praecipitare  moras, 
Nunc  manibus  rapidis,  omni  nunc  arte  ma- 
giftrâ, 

Ferte  faces  propere. 
Ni  frsnum  accipere,  et  viâi  parère  fatentur, 

Verbera  lenta  pati, 
Immanetnque  rotam,  tortofque  Ixionis  angues, 

Nec  mora,  nec  requies, 
Afluefcant.     Dum  ferre  moror,  cinis  ipfe, 
bonum  fit, 

Afpice,  corripuit, 
Nefcio  quid  certè  eft,  tremulis  altaria  flammis, 

Audiit  illa  Deus  ! 


HENRI    MEIBOM. 
(>597)- 

rjOTRE  auteur,  qu'on  fur- 
nomma  l'ancien,  pour  le 
diftinguer  des  autres  fa- 
vants  de  ce  nom/  eft  une 
des  gloires  de  l'Allemagne,  comme 
philologue  et  hiftorien.  Il  fit  im- 
primer à  Helmftadt,  in  4°,  en  1 597, 
un  recueil  de  centons  de  Proba  Fal- 
lonia,  d'Aufone,  des  Capilupi,  &c.  ; 
et  il  y  ajouta  quelques  uns  des  liens  : 
"  Acceflerunt  ejufdem  Meibomii 
*'  centones  alîquot,  uno  libro  com- 
"  prehenfi,"  dit  le  titre  de  l'ouvrage. 
Cette  première  édition  eft  rare,  et  la 

'  Son  fils  «t  Ton  pctit-lïl%  ainri  que  le  HoIIandaii 
Mort  Miibtm,  qui  publia  :  "  Muficz  Antiquz  Auc- 
"  tort!  Septem." 
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Bibliothèque  du  Mufëe  Britannique 
ne  la  pofsède  pas.  Elle  fut  réim- 
primée à  Cologne,  par  Bernard  Gual- 
ther,  en  1601,  in  8^  On  lit  au 
commencement  du  volume,  en 
forme  d'introduâion,  la  lettre  de 
Julius  Rofcius  Hortinus^  adrelTée  aux 
jeunes  Capilupi,  Profper  et  Camille, 
dont  j'ai  déjà  parlé,  et  qui  développe 
les  règles  du  Centon. 

Enfuite  vient  une  partie  des  com- 
pofitions  de  P.  Faltonia,  des  Capi- 
lupi,  et  à  la  page  1 37,  ceux  ex  diverfis 
poetis  colleSH^  qui  prefentent  quinze 
pièces  différentes.  La  première  eft 
le  Virgilius  Proteus  de  Saulus  Mer- 
cerusy  qu'on  vient  de  lire.  La  fé- 
conde eft  :  ClaJJtcum  adverfus  Turcas^ 
par  Henri  Meibom^  et  comme  les 
treize  autres  morceaux  ne  portent 
point  de  nom  d'auteur,  il  eft  permis 
de  fuppofer  qu'ils  lui  appartiennent 
auidi. 

Quoiqu'il   en    foit,    en    voici    les 
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fujets,  avec  quelques  extraits  qui 
peuvent  faire  juger  du  mérite  de  ces 
centons. 


Adverfus  Turcas. 

Quis  furor  ille  novus  ?  quid  me  alta  filentia 

cogis 
Rumpere,  et  obduâum  verbis  vulgare  do- 

lorem  ? 
O  patria,  o  Divûm  domus,  o  gratiffima  tellus  ! 
Haec  erat  illa  dies,  haec  nos  fuprema  manebant, 
Omnibus  exhauftos  jam   cafibus,   omnium 

egenos : 
Jam  magis  atque  magis  vatum  praedida  pri- 

orum 
Apparent,  acuuntque^metum  mortalibus  aegris. 
Horrefco  referens,  mûris  iterùm  imminet  hoftis, 
Agmen  agens  equitum,  et  fulgentes  aère  ca- 

tervas  : 
Infequitur  nimbus  peditum  ;  clvpeataque  totis 
Agmina  denfantur  campis,  cruaelis  ubique 
Luâus,  ubique  pavor,  et  plurima  mortis  imago, 
Hinc  exaudiri  eemitus,  et  fxva  fonare 
Verbera,  tum  ftridor  ferri,  traâaeque  catenae. 
Ventum  ad  fupremum  eft  ;  nunc  altè  vulnus 

adaâum  \ 
Parcarumque  dies,  et  vis  inimica  propinquat. 
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Quid  memorem  sratas  acies  ex  agmine  tanto. 
Germanique  minas  ?  font  nobis  fortia  bello 
Peâora,  funt  animi,  ferrumque  haud  débile 

dextrâ 
Spargimus,  et  noftro  fequitur  de  vulnere  fanguis  ; 
Signaque  ferre  juvat,  fonitufque  audire  tu- 

barum. 

Feftinate  viri  ;  ferro  rumpenda  per  hoftes 
£ft  via,  quà  globus  ille  virûm  denfiffimus  urget. 
In  médias  acies,  atque  in  média  arma  ruamus. 
Vincet  amor  patrise,  iaudumque  immen&  eu- 
pido. 

Cette  pièce  fe  compofe  de  trois 
cent  vingt  cinq  vers,  tous  tirés  des 
œuvres  de  Virgile. 

La  fui  van  te,  de  55  vers,  eft  une 
invocation  à  Dieu  pour  qu'il  protège 
la  nation  contre  les  Turcs. 

Ad  Chrijium  contra  Turcas. 

Natb  patris  fummi,  magnum  et  memorabile 


numen. 


Ad  te  confugio,  et  fupplex  tua  numina  pofco. 
Refpice  res  bello  varias  ;    iterum  imminet 

hoftis 
Viâor,  ab  aurorae  populis,  et  litore  rubro. 
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Âgmen  agens  equitum,  et  florentes  aère  ca- 

tervas. 
Non  opis  eft  noftrae  tantam  fubjungere  gentem^ 
Magnanimoique  duces  potuit  quae  maxima 

virtus 
Efie,  fuit  :  toto  certatum  eft  corpore  regni. 
Imus  in  adverfbs,  nec  diis,  nec  viribus  zquis. 
Cernis  ut  infultent,  et  ni  tua  cura  reflftat, 
Funditus  occidimus,  nec  habet  fortuna  re^ 

greflum. 
Nos  patriâ  amifla^  fitientes  ibimus  Âfros^ 
Quaque  pharetratae  vicinia  Perfidis  urget. 
Pars  Dcythiam,  et  rapidum  Cretae  veniemus 

Oaxem; 
Genfque  virûm  fcelere  ante  alias  immanior 

omnes 
Proférer  imperium  fuper  et  Garamantas  et 

Indos, 
Et  penitùs  toto  diviibs  orbe  Britannos. 
Sis  bonus,  ô  felixque  tuis,  iramque  minafque 
Frange  manu,  miferere  \  potes  namque  omnia, 

nec  te 
Nequicquam  facrâ  longaevum  in  fede  locavit 
Omnipotens  genitor,  cœloque  ereboque  po- 

tentem, 
Sub  pedibufque  vides  nubes  et  (Idera  cœli. 
Âdfis,  ô  placidufque  juves,  miferere  laborum. 


Le  quatrième  morceau  eft  un  cen- 
ton  funèbre  (cento  funebrîs)  fur  la 
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mort  de  Fredericus  Ranzovius^  tué 
par  des  ficaires  français. 

Puis  fuivent  trois  centons  Nup- 
tiaux ;  le  premier  eft  celui  d'Aufone 
dont  les  paflages  libres  ont  été  re- 
tranchés. 

Je  donne  ici  les  premiers  et  les 
derniers  vers  des  deux  autres. 


IL 

Nec  tu  carminibus  noftris  indiâus  abibis, 
O  przftans  animi  juvenis;  nunc  ipfa  v«cat  res. 
Dùm  fiiciles  animi,  nil  magnae  laudis  egentes, 
Verfibus  incomptis  ludunt,  rifuque  foluto  : 
Interea  facra  haec,  folennefque  ordine  pompas 
Dicam  equidem  ;  juvat  ire  jugis,  quà  nulla 

priorum 
Caftaliam  molli  divertitur  orbita  clivo. 

Pergite,  PierideS|  deduâum  dicere  carmen 
Fatidicz  Mantus  $  non  omnia  poflTumus  omnes, 
Fortunati  ambo  !  fi  quid  pia  numina  pofiunt, 
Vobis  parta  quies,  omnifque  in  limine  portus. 
Interea  magnum  fol  circumvolvitur  annum, 
Âccipiet  natofque  pater,  parvoique  nepotes, 
Ni  fruftra  augurium  vani  docuêre  parentes) 
ed  fugit  interea,  fugit  irreparabile  tempus, 

33 
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Singula  dum  capti  circumveâamur  amore  : 
Non  ego  cunâa  meis  ampleâi  verfibus  opto^ 
Multaque  przterea  poil  me  memoranda  re* 
linquo. 

III. 

Me  fi  fata  meis  paterentur  ducere  vitam 
Aufpiciis,  et  fponte  meâ  componere  curas  ; 
Montibus  haec  veftris  tantarum  mimera  laudum 
Exequerer,  ftrueremque  fuis  altaria  donis  : 
Conjugium   optatum,  (blerniefque  ordine 

pompas 
Rite  fecundaret  magni  regnator  Ohrmpi. 
Pauca  tamen,  fretus  citharâ,  fidibufque  canoris 
Fatidicae  Mantus,  genero  digniique  hymenaeis 
Hinc  canere  incipiam,  monumentum  et  pignus 

amoris. 
Ore  favete  omnes,  laetafque  advertite  mentes. 
•         •         •        •         •         •         • 

Vivite  felices,  o  terque  quaterque  beati, 
Egregii  forma  ;  nec  multum  difcrepat  aetas. 
Vobis  parta  quies,  nullum  maris  zquor  aran- 
dum, 

8uod  votis  optatis,  adeft,  timor  omnis  abefto, 
urate,  et  vofmet  rébus  fervate  fecundis. 

Parmi  les  pièces  fuivantes  du  re- 
cueil, les  plus  remarquables  font  un 
petit  poème  de  deux  cent  fept  vers, 
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fur  la  vie  de  Saint  Jean  Baptifte,  et 
une  defcription  du  combat  de  David 
et  de  Goliath.  Terminons  cet  arti- 
cle par  un  extrait  de  ce  dernier  mor- 
ceau,  de  deux  cent  et  fix  vers. 

Monomachia  Davidis  et  Goliathu 

Egregium  forma  juvenem,  quo  juftior  alter 
Nec  pietate  fuit,  nec  bello  major  et  armis 
Dicite,  Piérides  ;  duros  ut  mille  labores, 
Ante  annos,  animumque  gerens,  curamque 

virilem^ 
Pertulerit,  iidens  animi,  atque  in  utrumque 

paratus 
Ulcifci  patriam,  feu  certse  occumbere  morti. 
•         •         •         •        •         •         • 

Hic  juvenis  primam  ante  aciem  implacabilis 

ardet. 
Tum  fie  efFatur  :  non  me  tua  fervida  terrent 
Diâa  ferox,  noftro  dirimatur  fanguine  bellum. 
Hue  periture  veni  ;  nune  belli  finis,  et  aevi 
His  dabitur  terris  :  .fîinus  erudele  videbis. 
Te  fuper  ztherias  errare  lieentius  auras 
Haud  pater  ille  velit,  rerum  eui  fumma  po- 

teftas. 
Ille  autem  impavidus  partes  cunâatur  in 

omnes. 
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Dentibus  infrendens,  totoque  ardentis  ab  ore 
Scintillae  abfiftunt  :  oculis  micat  acribus  ignis. 
Tùm  quaflkns  caput,  haec  eflFudlt  peâore 

diâa: 
{uid  domini  facient,  audent  cum  talia  fures  ! 
Juin  âge,  (i  quid  habes,  fi  tantum  peâore 

robur 

Concipis,  et  fi  adeo  doCalis  reeia  cordi  eft  ; 
Aut  fi  fama  movet,  poffit  quid  vi vida  virtus 
Experiare  licet  ;  nil  me  fatalia  terrent, 
Nec  mortem  horremus,  nec  divûm  parcimus 

uUi. 
Haec  ubi  diâa  dédit,  valida  vi  corripit  haftam, 
Praecipitatque  moras  omnes,  qua(utque  tre- 

mentem, 
Laetitia  exultans,  horrendumque  intonat  armis. 
Tum  vero  exarfit  juveni  dolor  offibus  ingens. 
Dat  gemitum,  rumpitque  bas  imo  peâore 

voces  : 
Verte  omnes  tête  in  faciès,  et  contrahe  quid- 

quid 
Sive  animis,  five  arte  vales  ;  dabis  improbe 

pœnas. 
Alitibus  linquêre  feris,  non  te  optima  mater 
Condet  humi,  patriove  onerabit  membra  fe^ 

pulcro. 
Obfcœnique  canes,  importunaeque  volucres 
Diripient  faciem   invifam   atque   immania 

membra 
Semihominis.     Fatus  médium  procedit  in 

aequor. 
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Difceflcre  omnes  medii,  fpaciumque  dedêre, 
Inde  ter  adduââ  circum  caput  egit  habcnâ 
Scridentem  frondam,  et  gemîna  inter  tempora 

frontem 
Disjicit,  et  fparlb  Utè  'i^t  arva  cruore. 
Fit  Tonus,  ingenti  concuflâ  eft  pondère  teUus. 
Hîc  Juvenis  jam  vîâor  ovans,  lapfumque  Ai- 

perftans 
Talîa  voce  refert  :  noftraihe  evadere  démens 
Sperafti  te  poflc  manus  ?  hsc  procmia,  qui  me 
Ferroaufîtentare, ferunti  ficmccnia  condunt. 
Hoc  dicens,  ferrum  adverfo  Tub  peâore  condtt 
Fcrvtdus }  aft  îllî  Tolvuntur  frigore  mcmbra, 
Vitaque  cum  gemitu  fugit  indignata  Aib  tim- 
bras. 


OTHO   GRYFFIUS. 

(1600). 

[  ET  auteur  d'un  poème- 
centon  de  plufieurs  mil- 
liers de  vers,  eft  extrême- 
ment rare,  et  il  a  été  pafle 
fous  filence  par  la  plupart  des  bio- 
graphes et  des  bibliographes. 

Il  naquit  en  1561,  dans  la  Hefle, 
étudia  à  Tubinge,  et  remplit  pen- 
dant 25  ans»  avec  honneur,  la  place 
de  Reâeur  du  Gymnafe  de  Ratif- 
bonne.  Ayant  renoncé  à  fes  fonc- 
tions, il  fe  retira  à  Tubinge,  où  il 
mourut  à  l'âge  de  51  ans.' 

Ce  centon  *  fe  compofe  de  7 1  para- 

'  Voir  Algenuine  GiUèrltn  Uxicm  tioH  Chri/i.  Gm- 
lùb  J'icher.     1750.     4*.     Dcuxjèma  volume. 

*  "  Virçilio-ceniones  continentes  vitam  Salvatorii  nof- 
"  tri  dommi  J«fu  Chnfti,  concinnatï  operâ  et  lludio  M. 
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graphes,  de  différente  longueur,  dont 
j'indiquerai  les  titres.  Le  fujet  eft 
traité  de  manière  à  former  pour  ainfi 
dire  deux  poèmes,  comme  on  le  verra 
dans  l'analyfe  fuivante  à  laquelle  j'ai 
donné  quelqu'étendue,  à  caufe  de  la 
difficulté  qu'il  y  a,  de  rencontrer  cet 
ouvrage.  Le  poème  s'ouvre  par  les 
vers  fuivants  : — 

nie  ego  qui  quondam  non  inferiora  fecutus 
Prima  rudimenta  et  levium  fpeâacula  rerum, 
Struâa  meis  manibus  gracili  modulatus  avenâ  : 
Majus  opus  moveo;  magnb  nunc  ore  fonandum 


'<  Othonîs  Gryphîi  Goarini,  Catti,  Gymnafii  Poetici 
"  S.  P.  Q^^Ratifponcnfis  Reaoris." 

Ce  titre  eft  orné  d'un  encadrement  à  rimîtation  des 
manufcrits,  et  d^une  gravure  repréfentant  une  forte 
femme  debout^  avec  des  ailes  déployées^  et  tenant  d*une 
main  Técu  aux  armes  de  TAutriche,  et  de  Tautre^  celui 
de  la  ville  de  Ratiibonne. 

Au  verfo  du  dernier  feuillet  du  volume^  on  lit  en 
lettres  majufcules  :  ''  SoLi  Dec.'**  Au  deflbus  eft  une 
jolie  gravure  fur  bois,  repréfentant  un  sin^e  portant  un 
carquois,  et  bandant  une  arbalète.  Au  fond.  Ton  voit 
les  tentes  d*un  camp.  Puis  viennent  les  mots  :  ^yfit 
excuji  ûb  Andréa  aurgero  Rati/ponef(fi  ;  in^en/U  au- 
thoris,  Atmo  Ckri/H  MDXCIII.  In  40.  Le  volume 
renferme  un  grand  nombre  de  gravures  (br  bob. 
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Âuxilium  adventumque  Dei  quem  candida 

Maja 
Virginis  os  habitumque  gerens  (mirabile  vifu 
Mifta  Deo  mulier  fub  luminis  edidit  auras) 
Multa  virum  volvens  vatum  praediâa  priorum 
Aggrediar.    Tentanda  via  eft,  quâ  me  quoque 

poffim 
Tollere  humo,  et  nomen  famâ  tôt  ferre  per 

annos. 
Major  agit  deus,  atque  opéra  ad  majora  re- 

mittit, 
Pandere  res  altas,  et  fanâa  oracula  Divûm 
Non  opis  eft  noftrae.    Régnant  fublimia  cœlo. 
Non  uUum  âuxilium  miferis  pro  nomine  tanto. 
Dicam  equidem,  licet  arma  mihi  vilifque  fu- 

pellex, 
Exigus  vires.     Satis  eft  potuiflTe  videri. 


Tempus  Nativitatis  Chrifti. 

PosTQUAM  res  Âfiae  rex  arva  Latinus  et  urbes 
Auguftus  Czfar  ramis  infignis  olivae, 
Jam  fenior  longa  placidas  in  pace  regebat, 
Eoafque  domos  Arabum,  piâofque  Gelonos, 
Quâcumque  immenfus  terrae  fe  porrigit  orbis, 
Imperium  terris  viâor  ditione  tenebat. 
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Locus  Nathitatis  Chrifti. 

Bethlehetn, 

Est  domus  alta  (jacent  turres  ac  teâa  do- 

morum 
Âurea  nunc,  olim  veterum  penetralia  regum) 
Optima  frumentis  multos  fervata  per  aiinos. 
Verûm  hzc  tantum  alias  inter  caput  extulit 

iirbes, 

Suantum  lenta  folent  inter  viburna  cupreffi. 
anc  olim  veteres  terris  magis  omnibus  unam 
Et  fiicilem  pecori  et  patientem  vomeris  unci, 
Magnanimi  heroes,  nati  melioribus  annis, 
Delegere  locum  pecori  pecorifque  magiftro, 
Cum  domitis  nemo  prohiberet  frugibus  her- 

bas: 
Annua  fed  &turae  comptèrent  horrea  méfies  ; 
Ipfe  fuo  flueret  Bacchus  pede,  mellaque  lentis 
Penderent  foliis,  et  pingui  Pallas  olivâ. 
Hic  tibi  certa  domus  :  hinc  progeniem  vir- 

tute  futuram 
Egregiam,  et  totum  quae  viribus  occupât  orbem 
Progenies,  magnum  cœli  ventura  fub  axem, 
Praedixit  vobis,  divino  ex  ore  facerdos. 

Après  cela,  font  décrits,  en  7 1  pa- 
ragraphes, les  événements  fuîvants  : 
"  Ibat  Jofephus  cum  Maria,  ut  cen- 
feretur. 

34 
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"  Hofpitium  Jofephi  et  Marise  in 
flabulo. 

"  Chriftus  ex  Maria  Virgine  naf- 
citur. 

"  Nova  ftellse  apparitio. 

"  Cognovit  Dominum  bos  atque 
afinus. 

'^  Silentium  omnium  oraculorum, 
nato  Chrifto. 

'*  Erant  paftores  in  regione  illâ 
vigilantes.'* 


Continua  nova  lux  oculis  afFulfit  ;  at  illi 
Terrentur  vifu  fubito  ;  formidine  fanguis 
Membra  quatit,  faevitque  canum  latratus  in 

auras  : 
Namque  improvifus  vibratus  ab  aethere  fulgor, 
Âera  dimovit  tenebrofum  et  difpulit  umbras. 
Tùm  fie  aflfari  et  curas  his  demere  diâis 
Agminis  aligeri  multis  cum  millibus  héros  : 
Précipites  vigilate  viri,  fecludite  curas  ; 
Solvite  corde  metum,  laetafque  advertite  men- 
tes; 
Maxima   res  efFeéU,  viri,  timor  omnis  abefto. 

8{uod  votis  optatis,  adeft  ;  timor  omnis  et  irae 
onceflere  deûm,  perfeâo  temporis  orbe, 
Omnipotens  genitor  tandem  mifëratus  ab  alto 
eft; 
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Solamenque  mali,  genitum  demifit  ab  alto. 
Vobis  parte  quies,  omnirque  in  limine  portus. 


Ici»  par  une  fingulîère  fantaifîe  de 
fauteur,  que  le  goût  et  TeCprît  cri- 
tique d'un  profefTeur  de  poéfie  au- 
raient dû  repouffer,  il  introduit  les 
divinités  payennes,  fe  réjouîflant  de 
la  naîffance  du  Sauveur  : 

Deorum  dearumque  in  terris,  at- 

que  adeà  omnium  creaturarum,  ob 
"  Chrifti  nativitatem  tripudium." 


Hic  etiam  in  viridi  ludentes  Panes  in  herbâ^ 
Et  fatyri  Dryadefque  choros  egëre  puellae, 
Czikrîem  emifa  nitîdam  per  candida  colla  ; 
Drimoque,  Xanthoque,  Ligaeaque,  Phillodo- 

ceque, 
Clioque  et  Beroae  foror,  Oceanitides  ambx, 
Atque  Ephire,  atque  Opis,  atque  Âfia  Deio- 

peia, 
Najadum  cœtus  dextra  laevaque  fréquentes, 
Et  tandem  pofitis  velox  Arethufa  fagittis. 
Venit  et  agrefti  capitis  Sylvanus  honore, 
Errantes  hederas,  et  grandia  lilia  quaflTans  ; 
Pars  pedibus  plaudunt  choreas,  et  carmina 

dicunt. 
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•      •      •      •      •      •      « 

Diique  Deaeque  omnes  cœlo  venêre  volantes, 
Ingeminant  plaufum,  ima  petunt^  campîrque 

recumbunt, 
Exercet  Diana  choros,  ftipante  catervâ, 
Cum  quibus  illa  choros  lucis  agitabat  in  alris. 

Cette  defcriptîon  champêtre  a  plus 
de  cent  vers,  et  nous  allons  voir  Apol- 
lon lui-même  intervenir,  et  raconter, 
fous  forme  de  prédiâion,  les  événe- 
ments qui  vont  s'accomplir. 

"  Paftores  feftinantes  eunt  quae- 
''  iitum  Meffiam  recens  natum. 

"  Paftorum  ad  Chrifti  cunas  can- 
"  tus. 

"  Vaticinium  ApoUinis  de  paf- 
"  fîone,  morte,  fepulturâ,  defcenfu 
"  ad  Inferos,  refurreâionc  a  mor- 
'^  tuis,  afcenfione  Chrifli  ad  cœlos, 
"  ad  cunas  aditum." 

Ad  hzc  vates  Thymbraeus 

Apollo 
Et  recinente  lyra,  princeps  et  carminis  auâor 
(Ordine  namque  fuo  vates  namque  omnia 

novit, 
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Qus  fint,  quae  fuerint,  quae  mox  ventura  tra- 

huiitur, 
Fataque  fortunafque  virûm  praedîâa  prio- 

rum, 
Multaque  prxterea)  fie  fati?  ora  refolvit^ 
Ora  dei  juflu,  fallax  haud  antè  repertus  : 
Salve,  vera  dei  proies  ;  decus  addite  divis, 
Nate  patris,  tibi  res  antiquse  laudis  et  artis  ^ 
Ingredior,  fanâos  aufus  recludere  fontes, 
Praedicam,  repetenfque  iterùmque  iterùmque 

monebo 
Ordihe  cunâa  fao,  quae  mox  ventura  tra- 

hantur, 
Expediam  diâis,  et  te  tua  fata  docebo. 

« 

En  conféquence,  Apollon  expofe  la 
férié  des  événements  dans  Tordre  que 
voici  :  "  L'inftitution  de  la  Cène  ;  le 

lavage  des  pieds;  le  Chrifl  au  jardin 

des  Olives;  la  fuite  des  difciples,  lors 
"  de  Tarreflation  ;  le  déni  de  Pierre  ; 
"leChrift  condamné  ;  Judas  fe  pend 
**de  défefpoir;  Jéfus  cond^uit  chez 
"  Ponce  Pilate  ;  la  femme  de  Pilate 
"  attefte  Tinnocence  de  Jéfus  ;  le 
"  Chrift  infulté  chez  Hérode  ;  il  eft 

conduit  au  fupplice." 


« 
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His  demùm  exaâis,  rofeis  Aurora  quadrigts 
Jam  médium  aethcrio  curfu  trajcccrat  axcm  ; 
Turba  ferox  juvenum,  immemores,  caecique 

furore, 
Accingunt  omnes^  et  ftupea  vincula  collo 
Intendunt,  fimemquc  manu  contingere  gau- 

dent, 
Bis  médium  amplexi  ferro,  et  compagibus 

arâis. 
Jamque  adeo  exierat  portis  equîtatus  apertis, 
Infequitur  nimbus  peditum,  Pilataque  plenis 
Agmina  fe  fundunt  portis  ;  hinc  agmine  fiiâo, 
Quadrupedante  putrem  fonitu  quatit  ungula 

campum^ 
Undiquè  vifendî  ftudio,  fpeâata  juventus 
Circumfufa  mit,  pueri  innuptaeque  puellae. 
Stant  pavidae  in  mûris  matres,  oculifque  fe- 

quuntur 
Pulveream  nubem,  et  fulgentes  acre  catcrvas,  * 
Quantum  acie  pofiunt  oculi  fervare  fequen- 

tum. 


Sufpiciens  cœlum  gemitu  cum  talia  reddit  : 
Summe  pater,  quse  te,  genitor,  fententia  vertit? 
Tantorum  quem  das  nnem,  rex  magne,  la- 

borum  ? 
Vixi,  et  quem  dederat  curfum  fortuna,  periegi. 
Te  precor,  hanc  animam  ferves.    Nec  plura 

locutus, 
Purpureus  veluti  cum  flos  fuccifus  aratro. 
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Languefcit,  placidâque  ibi  demùm  morte  qui- 

evit  j 
Et  caput  inflexum  lenta  cervice  recumbit. 

Viennent  alors  les  defcriptîons  de 
la  Defcente  du  Chrift  aux  Enfers  ; 
de  la  Réfurreétion,  et  Apparition  du 
Chrift  à  fes  difciples;  de  TAfcen- 
fion  au  ciel,  et  nouvelle  prédic- 
tion d'Apollon  qui  fe  termine  ainfi  : 

Pajiorum^  Vaticinio  Apollinis  editOy 
ad  grèges  fuos  regrejfus. 

Talia  carminibus  célébrant,  regemque  fa- 

lutant 
Ceu  quondam  nivei,  liquida  inter  nubila  Cygni 
Dant  per  colla  modos,  clamorem  ad  fiaera 

toUunt. 
ConTonat  omne  nemus,  vocemque  inclufk  vo- 

lutant 
Littora  ;  pulfati  colles  clamore  refultant  : 
Intonfi  montes  voces  ad  fidera  jaâant  ; 
Ipfa*  fonant  arbufta,  Deus,  regnator  Olympi, 
Hxc  ubi  diâa,  locum  capiunt,  limenque  re- 

linquunt. 
Ibant  squati  numéro,  regemque  canebant, 
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Diique  Deaeque  omnes  :  congeftum  cefpite 

culmen, 
Deferuêre  domos  ;  pecora  înter  agreftia  regem 
Sic  pofitum  in  clauîo  linquunt,  et  ramea  coftis 
Subjiciunt  fragmenta  ;  thymum,  cafiafque  ré- 
centes, 
Et  quocunque  novant  vernantia  tempora  flores, 
Paftor  et  excelfl  montis  juga  fumma  petivit, 
Cum  grege  compulfo,  gracili  modulatus  a- 

venâ, 
Vadit,  et  in  fefibs  requiem  dare  comparât 
artus. 

Apollon,  après  avoir  raconté  tous 
les  événements  qui  précèdent,  juf- 
qu'à  la  mort  du  Chrift  et  fon  afcen- 
fion  au  ciel,  s'eft  retiré  au  haut  de  la 
montagne,  et  les  bergers  qui  étaient 
venus  adorer  Jéfus,  comme  nous 
l'avons  vu  dans  les  premiers  para- 
graphes, font  retournés  à  leurs  trou- 
peaux. Ceci  femble  la  conclufion 
du  poème  ;  mais  n'en  forme  que  la 
première  partie,  ou  plutôt,  l'auteur 
reprenant  fon  fujet  à  la  naiffance 
du  Chrift,  ouvre  fon  nouveau  récit 
comme  fuit  : — 
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ExpeâaU  dies  aderat,  nonamque  ferenâ 
Auroram  Phaëtontis  equi  jam  luce  vehebant. 
Nec  mora,  continua,  cunâis  ex  more  vocatis, 
Et  pofitis  aris»  purâque  in  vefte  (acerdos,  &c. 

Ce  que  j'appelle  la  première  partie 
du  poème  fe  compole  de  43  para- 
graphes, et  la  féconde,  de  28,  for- 
mant enfemble  les  71  chapitres  plus 
ou  moins  longs,  qui  embraffent  les 
deux  récits. 

Voici  les  événements  racontés  dans 
cette  féconde  partie  :  *•  Purificatio 
"  MarisB  ;  Canticum  Simeonis  ;  Ma- 
gorum  ex  Oriente  adventus  ;  Fama 
de  adventu  Magorum  adHerodem  ; 
**  Herodis  ad  Magos  oratio  ;  Mago- 
rum refponfio;  Herodes  Magos 
Bethlehemam  ablegat  ;  Magis  Hie- 
rofolymâ  digreilis,  nova  ftella  rurfus 
apparet;  Magi  ofFerunt  Chrifto 
aurum,  thus,  myrrham  ;  Maria 
"  ad  Magos  :  " — 

Regina  in  mediis  curam  fub  corde  premebat, 
Et  mentem  patriae  fubiit  pietatis  imago, 

35 
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Sic  ait:  Haud  equidem  tali  me  dignor  honore, 
En  hujus  nati  aufpiciis  mortalibus  aegris 
Panduntur  portae  domus  omnipotentis  Olympi, 
Tartareum  ille  manu  cuftodem  in  vincla  pe- 

tîvit, 
Atque  metus  omnes  et  inexorabile  fatum 
Subjecit  pedibus.     Nobis  pro  nomine  tanto 
Non  ullum  auxilium  miferis^  mea  numina 

non  funt 
Magna  iàtis  ;  cui  tanta  ?     Deo  permiilk  po- 

teftas, 
Hujus  adventu,  jam  nunc  fupera  alta  tenentes 
Oftendent  terris  animum  mentemque  benig- 

nam. 

Hxc  ubi  diâa  dedit^  perfeâis  ordine  votis, 
Omnis  Ârabs,  omnes  vertebant  terga  Sabaei. 

''  Magî  per  alîam  viam  domum 

*  redeunt  ;  Fuga  in  ^gyptum  ;  He- 
^  rodes  ob  clandeftinum  Magorum 
^  in  patrîam  redit um,  graviter  ira- 
'  tus  ;  Infantum  in  traétu  Bethle- 
'  hemitico  caedes  ab  Herode  faâa  ; 
'  Defunâo  Herode,  Jofephus  et  M  a- 
'  riam  in  patriam  redeunt  ;  Jefus» 
'  puer  duodecim  annorum,  remanfit 

*  Hierofolymis  in  templo  ;  Parentes 
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"  Chrifti  eum  difputantem  in  tem- 
"  plo  inveniunt  ;  Refponfum  Chrifti 
**  parentibus  datum/* 

Voici  la  fin  de  la  féconde  partie, 
ainfi  que  du  volume  : — 

Vix  ca  fatus  erat,  premit  altum  corde  dolorem 
Aima  parens,  haerent  infixi  peâore  vultus, 
Verbaquc,  nec  placidam  membris  dat  cura 

quietem  ; 
Necquidquam  juris  materni  cura  remordet, 
Tempore  jam  ex  illo,  matris  praecepta  faceffit, 
Ante  annos  animumque  gerens,  curamque  vi- 

rilem  ; 
His  aâis,  properè  exequitur,  nec  jufik  recufiit, 
Multa  patri  portanda  ;  aâas  ad  fidera  pinus 
Scindebat  raptas,  cuneis  et  fiffile  robur. 
Et  pater  ipfe  manu,  vigor  et  cœleftis  origo 
(Hoc  opus,  hic  labor  eft)  rapit  indefe&  bi- 

pennem. 

Epilogus  Centonis. 

Sed  fugit  interea,  fîigit  irreparabile  tempus  ; 
Atque  equidem  extremo  ni  jam  fub  fine  la 

borum 
Vêla  traham,  et  terris  feftinem  advertere  pro- 

ram. 
Non  ego  te  in  duri  certamina  Martis  euntem, 
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Cliara  Dei  foboles,  conlknguinitate  propin- 
quum 

Ordine  cun£bi  fuo  referons  opéra  atque  la- 
bores, 

Fataque  fortunaique  virûm,  dextramque  po- 
tentem, 

Et  quxcumque  jacent  tanto  miracula  mundo 

Tranfierim,  veterum  volvens  monimenta  vi- 
rorum, 

Verùm  haec  ipfe  equidem,  fpaciis  exclufus  îni< 
quis, 

Prsetereo,  atque  aliis  poft  me  tnemoranda  re- 
linquo. 

10*      ^ 


AUTEUR  INCONNU. 
(1618). 

N  fe  rappelle  que  Concino 
Concini,  Maréchal  d'An- 
cre/ premier  miniftre  du 
jeune  roi  Louis  XIII,  fut 
tué  par  le  Marquis  de  Vitry,  qui 
l'attendait  fur  le  pont-levis  du  Louvre, 
le  24  Avril,  16 17.  Celui-ci  gagna 
le  bâton  de  maréchal  par  cet  ^tiTar- 
finat. 

Concini  et  fa  femme  s^étaient  at- 
tiré la  haine  populaire  au  point  qu'on 
publia  contre  eux  une  maflb  de 
pamphlets  fatiriques. 

Dans  un  volume  qui  renferme 
trente-fept  de  ces  pamphlets,  et  qui 

*  Ancre  cft  un  bourg  de  Picardie,  à  quelques  lieues 
d* Amiens,  et  qui  a  pria  le  nom  d'Albert.  Concini  y  a- 
cheta  une  terre,  après  la  mort  d*Henri  IV. 
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fe  trouve  à  la  Bibliothèque  du  Mu- 
fée  Britannique,^  on  lit  deux  pièces 
très  violentes,  en  forme  de  centon, 
contre  Concino.  La  première  a  pour 
titre  :  i^  Fatum  Anchraum  PubL 
Virgilii  Maronis  Mantuani  Mneid.  9. 

Francae,  (neque  enim  Franci,)  tuttaeque  co- 

iones, 
Vobis  defldix  cordi,  jam  cedite  ferro. 
Vos  juvet  aiTuetis  nunc  indulgere  choraeis  ; 
Tibia  dat  biforem  cantum,  vos  tympana  pulfu 
Sollicitant,  buxufque  vocat,  cytharxque  fo* 

nantes. 
Talia  jaâantem  diâis,  ac  dira  canentem, 
Non  tulit  impatiens  irx,  Ludovicus,  et  armis 
Obverfos  huic  ire  jubet;  tum  brachia  toUens 
Conftitit  ante  patrem  fupplex  per  vota  pre- 

catus  ; 
Nunc,  Henrice  parens,  audacibus  annue 

cœptis, 
Dum  tua  quae  fuerant  olim  mandata  jrecordor  : 
Hune  ftatuam  ante  aras  fœdatâ  fronte  juven- 

cum 
Nigrantem,  pariterque  caput  cum  matre  fe- 

rentem, 
Jam  cornu  petit,  et  pedibus  qui  Lilia  calcat. 

*  Sous  le  N<»  XI 93,  h,  19,  au  mot  FirgUê. 
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Audiit,  et  cœli  genitor  de  parte  ferenâ 
Intonuit  Ixvum,  fonat  una  lethifer  arcus, 
Horrendum  ftridens,  celer  ac  globus  exit  ad 

auras, 
Concinnumque  ferit  caput,  et  cava  tempora 

ferrum 
Trajicit.     I,  verbis  virtutem  illude  fuperbis, 
Hxc  refponfa  levi  gens  Franca  remittit  £- 

trufco. 
Hxc  tantum  Ludovicus  ait,  Francique  fe- 

quuntur, 
Lsetitiâque  fremunt,  animofque  ad  fidera  tol- 

lunt. 
^theriâ  tum  forte  plagâ  Borbonius  héros 
Defuper  Alvernas  acies,  urbemque  videbat, 
Nube  fedens,  atque  his  Ludovicum  ai&tur 

ovantem  : 
Maâe  nova  virtute,  puer,  fie  itur  ad  aftra  ; 
Diis  genite,  et  geniture  deos,  jure  omnia  bella, 
Genre  fub  bac  Franca  fato  ventura   refi- 

dent, 
Gallia  nec  capiet  te.     Et  fie  eiFatus  ab  alto 
^there  fe  mittit,  regifque  ad  limina  fidus 
Aflidet  ut  cuftos,  ubi  fxva  fonoribus  arma 
Dépendent,  atque  hxc  ardentem  voce  mone- 

bat. 
Sic  Ludovice  fatis,  telis  impune  Coïonem 
Oppetiifie  tuis,  primam  hanc  tibi  magnus  A- 

poUo 
Concedit  laudem,  et  paribus  non  invidet  armis  ; 
Cœtera  parce,  puer,  bello  ;  caput  ecce  ma- 

lorum 
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Occidit,  hoc  miferoa  in  aperta  pericula  cives 
Projecit,  vaftos  jam  defolavcrat  agros  : 
NuUa  falus  bello,  pacem  te  pofcimus  omnes. 

Ce  morceau,  précédé  d'une  efpèce 
de  traduâion  françaife,  a  pour  titre  : 
**  Deftinée  du  Maréchal  d'Ancre,  par 
"  Pub,  Virgile  de  Mantoue,  au  neu- 
"vième  de  l'Enéide."* 


Françoifes,  vrayement  vous  n'eftes  point 

François, 
Mais  toutes  des  coyons  \  efcoutez  les  hault- 

bois, 
Allez  à  ces  baUets,  à  ces  dances  lafcives, 
Vous  qui  n'ayez  à  cœur  que  demeurer  oyfives, 
C'eft  à  nous  à  porter  les  armes  fur  le  dos, 
Pofez  les  voftres  bas,  et  demeurez  enclos 
Dans  vos  faites  de  bal  ;  oyez  Pair  qui  refonne. 
Des  fleutes  et  tambours  ;  déjà  le  luth  fredonne. 
Que  tardez  vous  icy  ?    Pourquoy  n'allez  vous 

pas 
Au  fon  des  inftruments  accadancer  vos  pas  ? 
Mais  comme  il  fe  vantoit  avec  tant  d'arrogance, 
Et  blafonnoit  ainfi  les  guerriers  de  la  France, 
Louis  s'en  irritant  :  allez,  dit-il,  venger 
Le  deflionneur  commun  fur  ce  fol  eft ranger. 

'  Paris,  par  Fleury  Bourriquant,  en  TiAe  du  Palais, 
rue  traveiiàntey  aux  neun  royales.    161 7.     In  8^. 
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Lors  eflevant  fes  bras,  fit  ce  vœu  et  prière. 
Regardant  vers  le  ciel  le  grand  Henry,  Ton  père  : 
Vous,  mon  cher  géniteur,  fi  ce  que  j'entre- 
prends 
Se  doit  conduire  à  chef,  puifque  je  ne  pretens 
Sinon  d'exécuter  voftre  fainâe  ordonnance, 
Oue  ce  premier  effort  tefmoigne  ma  puiffance; 
je  promets  immoler  fur  voftre  fainâ  autel, 
Ce  taureau  noirciifant  qui  jà  fe  fefoit  tel. 
Qu'il  égaloit  fon  chef  à  celui  de  la  mère. 
Portant  les  cornes  hault,  et  qui  par  vitupère, 
Fouloit  defibubs  fes  pieds  le  fiicré  lys  françois. 
Honneur  de  mes  ayeuls,  et  des  plus  vaillans 
roys. 

La  féconde  pièce  a  pour  titre  : 
*•  La  Métamorphofe  du  Maréchal 
"d'Ancre,  par  Pub,  Ovide  Grand- 
"  nez,  au  i  ^^  de  fes  '  Mutations  Ef- 
"tranges."* 

Les  vers  français,  traduâion  du 
centon,  étant  plus  mauvais  encore 
que  les  précédents,  je  me  conten- 
terai de  donner  un  extrait  de  la  pièce 
latine,    intitulée  :    ''  Metamorphofis 

*  Paris,  chez  Pierre  Chevalier,  rue  St.  Jaques,  à  l*cn- 
fcigne  de  St.  Pierre,  près  les  Mathurins.    1617.     %^, 

36 
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**  Ancrsese  Pub.  Ovidîî  Nafonis^  Mu- 
"  tationum  i  /' 

Hxc  duo  diverfis  tellus  animalia  fortnis 
Sponte  fuâ  peperit  ;  poftquam  fe  tollere  cœno 
Sors  ignara  dédit,  fœcundaque  femina  rerum 
Inveniunt,   faciemque  aliqucbn   cœpere  mo- 

rando 
Vivaci  nutrita  folo,  feu  matris  in  alvo 
Intumuére  xftu,  quae  nec  modo  cœpta  per 

ipAim 
Nafcendi  fpatium.     Jam  tùm  nova  monftra 

creantuf) 
Auratoque  recens  exarfit  fidere  limus, 
Cultorum  verfls  in  ventrem  animalia  glebis  ; 
Quae  neque  temperiem  fumpfere,  fed  omnia 

fœda 
Concipiunt,  et  ab  his  oriuntur  cunâa  duobus  \ 
Argentum  pugnax  fiicit,  et  vapor  aureus  omnes 
Res  créât  :  his  regni  difcordia  fœtibus  apta  eft. 
Illa  quidem  nollet  ferpentes  ifie  fuperbos, 
Et  de  fœmineo  reparata  eft  fœmina  jaâu, 
Ac  documenta  daret,  qua  jam  fit  origine  nata, 
Inque  brevi  fpacio,  fuperorum  numine  taébt 
Ambos  peftifero  tôt  jugera  ventre  prementes 
Defereret  madidos,  antiquo  et  redderet  Amo. 
Aft  ubi  diluvio  tellus  lutulenta  recend 
Solibus  aethereis,  altoque  recanduit  aeftu, 
Verba  datae  fortis,  fecum,  inter  feque  volutant, 
Nec  modus  eft,  cunâumque  nefas  oracula 

fuadent 
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Gallonim  Phœbum  jacere  et  poft  terga  jube- 

bant 
Conjugis  augurio  \  fed  quod  tentare  nocebat 
Ponere  duritiem  (imulant,  folitutnque  rigorem, 
Dira  fovenc  animo,  natura  haud  midor  illis. 

La  rareté  de  ces  deux  pièces  a 
feule  pu  m'engager  à  les  tranfcrire, 
car  Tauteur  n'avait  nul  talent  pour 
le  Centon. 

On  lit  un  article  fort  intéreffant 
fur  le  Maréchal  et  fa  femme,  Leo- 
nora  Galigaï,  dans  le  Diâiionnaire 
Critique  de  Biographie  et  d'HiJioire^ 
par  A.  Jal,  i  vol.  8%  Paris,  1867. 

Ils  vinrent  de  Florence  en  1 600,  à 
la  fuite  de  leur  maîtreffe  Marie  de 
Médicis  qui  allait  époufer  Henri  IV. 

La  femme  fut  condamnée  à  avoir 
la  tête  tranchée,  fon  corps  brûlé,  et 
fes  cendres  jetées  au  vent,  pour  crime 
de  lèze  Majefté  divine  et  humaine. 


F.  G.  MENAPIUS.' 
(16.8). 

tf''EST  encore  Fabricmt  qui 
nous  fait  connaître  cet  é- 
crivain,  auteur  d'un  cen- 
ton  Ovidien,  que  le  plus 
grand  nombre  de  bibliographes  ont 
paffé  fous  iîlence.  C'eft  un  petit  in 
8°,  intitulé  :  Cento  Ovidianus  de  Fra- 
tribus  Rofea  Cruciif  authore  F.  G. 
MenapiQ,  MDXHX. 

Au  milieu  de  ce  titre  eft  une  gra- 
vure repréfentant  une  colombe  aux 
aîles  déployées,  pofée  fur  un  globe 

'  Dans  la  table  des  noms  d'auteurs  de  la  BiblialAeea 
Btlgua  dt  FBfftmt,  on  trouve  deux  Mmafiui,  FrunfOÛ 
et  CuiUaamt,  mais  dans  le  corps  de  l'ouvrage  ïl  n'eft 
qu«ftion  que  de  Guiliaimu,  frudit  Allemand  mort  co 
1561,  cl  auteur  de  pluGeura  ouvrage)  de  médedne, 
Eft'il  auflî  l'auteur  de  notre  Centon  }  aucun  biblio- 
graphe ne  le  dît.    Y  eut-il  deux  Mtiuipwif 
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terreftre,  et  tenant  un  livre  avec 
Tune  de  fes  pattes.  Le  tout  eft  en- 
touré de  la  légende  :  Gloria  virtute 
paratur. 

Il  n'y  a  pas  de  lieu  d'impreflion, 
mais  la  Bibliothèque  de  Rouen,  (où 
fe  trouve  notre  rare  pamphlet  de 
huit  pages,)  renfermant  un  certain 
nombre  de  livrets  fur  la  même  ma- 
tière, tous  imprimés,  les  uns  à  Franc- 
fort, les  autres  à  Strafbourg,  il  eft 
aflez  probable  que  notre  Cento-Ovidi* 
anus  a  été  imprimé  dans  Tune  où 
l'autre  de  ces  villes,  ce  que  confir- 
ment et  le  papier  et  les  caraâères. 

Dans  un  avis  au  leâeur,  à  la  fin 
de  cet  opufcule,  on  l'invite  à  ne  pas 
trop  fe  formalifer  des  fautes  typogra- 
phiques que  l'imprimeur,  dans  fon 
empreflèment,  .et  dans  fon  excès  de 
zèle,  a  pu,  bien'^volontairement  com- 
mettre. 

On  fait  que  la  fociété  des  Rofe^ 
Croix  a  été  tenue  fi  fecrète  que  plus 
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d'un  hiftorien  s'eft  cru  fondé  à  ré- 
voquer leur  exiftence  en  doute. 

C'eft  à  la  publication  d'un  livre  de 
Valentin  Andréa^  partifan  fanatique 
de  P^r^c^^,  publié  en  161 3,  et  inti- 
tulé Fama  Fraternitatis  Rofa-Crucis^ 
qji'il  faut  attribuer  la  naiffance  de  la 
Société  des  Rofe-Croix. 

Selon  d'autres,  cette  fociété  fut  tout 
iimplement  une  tentative  de  plufieurs 
^ens  inftruits,  défireux  de  travailler 
îir  un  commun  programme,  à  l'avan* 
cément  des  fciences  et  de  la  philofo- 
phie.  Les  Rofc'Croixj  dans  cette  hy- 
pothèfe  auraient  formé  comme  une 
forte  de  franc-maçonnerie  libérale/ 

Quoiqu'il  en  foit,  les  deux  extraits 
qui  fuivent,  (le  commencement  et  la 
fin  du  poème),  m'ont  parus  afiez  ob- 
fcurs,  et  tout  à  fait  intelligibles  feule- 
ment pour  ceux  qui  font  quelque  peu 

'  Voir  L'Alchimie  et  les  Alchimiftcs,  par  Louis  Fi- 
guier,  T  vol.  8*.     Paris,  1854. 
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initiés  au  langage  myftique  de  ces 
illuminés. 

Ce  livret  eft  très  rare. 

Divitis  ingenii  eft  immania  Caefaris  aâa 

Condere,  materiâ  ne  fuperetur  opus. 
Caefaris  arma  canant  alii,  nos  carmina  Fratris 

CoUegii  Rofeae  non  referenda  Crucis. 
Quifquis  es,  ô  faveas,noftrifque  laboribus  adfis, 

Âlloquioque  juva  peâora  noftra  tuo. 
Undè  petam  caufas  horum  moremque  fa- 
crorum. 

Diriget  in  medio  quis  mea  vota  freto  ? 
Sive  die  laxatur  humus,  feu  frigida  lucent 

Sidéra,  profpicio  quis  fréta  ventus  agat. 
Ipfe  mone  qui  nomen  habes  a  carminé  duc- 
tum, 

Propofitoque  cave  ne  tuus  erret  honor. 
Annue  conanti  per  laudes  ire  tuorum, 

Deque  meo  pavidos  excute  corde  metus. 
Obfcuris  Frater  fer  opem  mitiffime  rébus  : 

Difficilis  caufae  mitte  patrocinium. 
Da  mihi  te  placidum,  dederis  in  carmina  vires, 

Ingenium  vultu  ftatque  caditque  tuo. 
Ergo  ades,  et  placido  paulùm  mea  carmina 
vultu 

Refpice,  pacando  fi  quid  ab  hofte  vacas. 
Cum  tibi  fint  Fratres,  fratres  ulcifcere  laefos  : 

Cumque  pater  tibi  fit  jura  tuere  patris. 


i 
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Déficit  ingenium,  majoraque  viribus  urgent, 
Haec  mihi  praecipuo  eft  ore  canenda  dies. 

Ergo  erit  illa  dies  qua  tu  pulcherrime  rerum 
Quatuor  in  niveis  aureus  ibis  equis. 


O  decus,  ô  patriz  per  te  florentis  imago, 

O  vir  non  ipfo  quem  régis  orbe  minor. 
Dii  tibi  fint  faciles,  et  opis  nuUius  egentem 

Fortunam  praeftent  diffimilemque  meae. 
Detur  in  oiFenfae  vitae  tibi  tangere  metam. 

Qui  leeis  hoc  nobis  non  inimicus  opus. 
O  facundeienex  aevi  prudentia  noftri, 

Dii  faciant  laudis  fumma  fit  ifta  tuse. 
Heu  mihi  non  magnas  quot  babent  mea  car- 
mina  vires 

Noftraque  funt  meritis  ora  minora  tuis, 
Quantumcumque  tamen  praeconia  noftrae  va- 
lebunt, 

Carminibus  vives  tempus  in  omne  meis, 
Optavi  peteres  cœleftia  fidera  tarde, 

Parfque  fui  turbae  parva  pr  ecantis  idem. 
Tarda  fit  illa  dies,  et  noftro  ferior  aevo, 

O  pater,  o  patriae  cura,  falufque  tuz. 
Et  pia  thura  dedi  pro  te,  cumque  omnibus  unus 

Ipfe  quoque  adjuvi  publica  vota  meis. 
Non  tua  carminibus  major  fit  gloria,  nec  quo 

Ut  major  fiât  crefcere  pomt  habet, 
Fama  Jovis  fupereft,  tamen  hune  fua  &âa 
referrii 

Et  fe  materiam  carminis  eflfe  juvat. 
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Nos  quoque  pcr  totum  pariter  cantabimur 
orbem, 
Junâaque  femper  erunt  nomina  noftra 
tuis. 
Rumpere  livor  edax,  magnum  jam  nomen  ha- 
bemus  : 
Majus  erit,  tantum,  quo  pede  coepît,  eat. 


iEGIDIUS  BAVARIUS. 

(1622). 

AJ^EERTIUS,  dans  fcs 
Athenœ  Belgicœ^  ne  nous 
apprend  autre  chofe  fur 
ce  Jéfuite  flamand,  finon 
qu'il  compofa  deux  poèmes  en  cen- 
tons.'  iJt  Biographie  Univerfelle 
de  Didot  copie  ce  renfeignement  et 
ajoute  :  **  Cet  auteur  eut  la  llngu- 
'*  Hère  idée  de  mêler  la  pafTion  de 
"Jëfus  Chrift  aux  poèmes  de  Vir- 
"  gile." 

'  i'.  Mu&  Catholira  Maronii,  Gve  Calechifinut  Ma- 
roniano  carminé  cxprefliia  >  R.  P.  Agidio  Bsrario,  So- 
cîctitii  Jefu  jubileario.  Anmerpï^,  apud  Maitinum 
NutiiUD,  anno  i6«s.     is",  de  m  pages,  Ibh*  leg  limî- 
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Je  ne  vois  pas  trop  pourquoi  cette 
idée  paraîtrait  fingulière  dans  ce  ver- 
fificateur  flamand,  après  les'  célèbres 
poènies  de  Proba  Falconia  et  Ùl  Eu- 
dock.    Dans  tous  les  cas  robfervation 

* 

ne  frappe  que  fur  le  moins  important 
des  deux  ouvrages,  car  il  n'eft  pas 
queftion  de  la  paflion  de  Jéfus  Chrift, 
dans  celui  dont  je  vais  parler. 

Bavartus  nous  apprend  dans  fa 
préface,  qu'il  le  compofa  à  Tâge  de 
foixante-dix  ans,  c'eft  pour  cela  qu'il 
fe  qualifie,  dans  le  titre,  de  Jubile^ 
arius.  Il  ne  veut  pas,  ajoute-t-il, 
s'orner  des  plumes  du  paon,  fans  en 
prévenir  le  leâeur,  déclaration  qui 
paraît  tout  au  moins  très  naïve  : 
^^  Centonem  fi  dixeris,  non  penitùs 
^^  aberrabis  ;  in  quo  mirari  define 
'*  tam  noflra  effe  omnia,  quam  ferè 
*^  nihil  a  nobis  funt,  inventio  et  re- 
''  rum  ordo,  verfus  et  hemiflichia 
**  haufimus  e  Virgilio  pleraque,  jam 
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'*  verborum  noftrorum  quodam  velut 
**  csemento  commifimus."* 

Cette  œuvre  eft  divifëe  en  fix 
chapitres.  Dans  le  premier,  le  fym- 
bole  des  apôtres  eft  amplifié  en 
douze  paragraphes  d'inégale  lon- 
gueur. 

L'auteur  aborde  ainû  fon  fujet  : 

Hue  geminas  nunc  fleâe  acies  atque  auribus 

hauri 
Qualia  fînt  nuper  viridi  quie  cortice  fagi 
(bilveftrem  tenui  meditatus  arundine  mulâiii) 
Carmina  defcripfit  celeberrimus  arte  poeta  ; 
Sunt  ea  qua;  paucis  hic  pagina  noftra  recludet  : 
Cana  fides,  fpes  certa  poli,  cui  Numinis  ardor 

iungitur»  atque  animae  feptena  arcana  fidutis. 
>ifcite  jufticiam  moniti  et  non  temnere  Divos. 
His  ftudiis  rite  inftitui  ftet  corde  voluntas, 
Seu  necdum  oâavus  cum  jam  te  ceperit  annus, 
Seu  cum  prima  gênas  tibi  veftit  flore  juventa, 
Sive  ubi  jam  flrmata  virum  te  fecerit  aetas. 

Le  fécond  chapitre  eft  confacré  au 
Pater  Nofter  et  à  VAve  Maria;  le 

'  Par  cette  dernière  phrafè  l*auteur  nous  laiflè  à  en- 
tendre qu*il  n*a  pas  ftn^eroent  Aiivi  les  règles  du  Ceu- 
ioit,  ce  qui  eft  vrai. 
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troiiième  aux  préceptes  de  la  Cha- 
rité chrétienne,  aux  dix  commande- 
ments de  Dieu  et  aux  commande-^ 
ments  de  TEglife. 

De  Amore  DeL 

Hac  una  tibi  fit  mens  dulci  faucia  cura, 
Unum  hoc  vulnus  alat  venis»  imoque  receflu 
Cordis,  in  immenfum  divini  ut  numinis  ardor 
Crefcat,  agens  flammas,  virefque  aiTumat 

eundoy 
Difclufifque  animi  latebris  volet  aeftus  ad  auras, 
Nil  aliud  fecum  flammato  corde  volutans, 
Quam  fixa  rite  Deo  perfolvere  jura  parenti, 
Hacce  via  ad  Chriftum  miro  properemus  a- 

more. 

Praceptum  IX. 

C0NJUGI8  alterius  qui  caeco  carpitur  igni 
Vulnus  alit  venis,  licet  hase  in  fœdera  nun- 

quam 
Venerit  \  hic  thalamos  reus  eft  rupiflfe  jugales, 
Pro  faâo  fed  enim  eft  animi  confenda  voluntas. 

Le  chapitre  quatrième  décrit  les 
fept  facrementSy  et  le  chapitre  cin- 
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quième,  les  fept  péchés  capitaux,  les 
fept  péchés  contre  le  Saint  Efprit^  et 
les  fept  vertus  cardinales. 

Avaritia. 

Sbd  malefuada  famés,  et  habendi  dira  cupido 
Huic  dat  Avaritia  Inéiini  fit  nomine  diâus 
Pygmalion,  fcelere  ante  alios  immanior  omnes, 
Clàm  diro  incautum  qui  fuftulit  enfe  Sichaeum  ; 
Vel  par  Threicio  fimili  qui  captus  amore, 
Fas  omne  abrumpens,  Polydorum  obtruncat, 

et  auro 
Vi  potitur.    Quid  non  mortalia  peâoris  cogis 
Auri  facra  famés,  ftudiifque  a(perrima  lucri  i 

Luxuria. 

Fœda  lues  Veneris  genus  alter  ignobile  con- 

fert 
Qui  thalamum  invafit  natae,  vetitofque  hyme^ 


naeos. 


Cui  vaga  luxurtes  depafcit  turpiter  aitus. 
Uritur  nac  Dido  infelix,  totaque  vagatur 
Urbe  furens  ;  qualis  conjeââ  cerva  fagittâ 
Quam  procul  incautam  nemora  inter  Creffia 

fixit 
Paftor  agens  telis,  liquitque  volatile  ferrum, 
Nefcius  :  illa  fugâ  filvas  faltufque  peragrat 
Di£beos  ;  haeret  lateri  lethalis  arundo. 
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Le  fixième  et  dernier  chapitre 
traite  des  fept  œuvres  de  miféricorde 
corporelles  et  fpirituelles/  des  huit 
béatitudes,  &c. 

Il  finit  par  les  vers  fuivants,  et  le 
volume  fe  termine  par  une  dixaine 
de  pages  de  diverles  prières  auffi 
écrites  en  centons. 

Sit  labor  extremus,  longarum  hzc  meta  via- 

rum  \ 
En  nos  immenfum  fpatiis  confecimus  aequor, 
Et  jam  tempus  equûm  fiimantia  folvere  coUa  \ 
Hinc  nos  digrefil    fauftis  Deus  applicet  oris. 

J'aurais  beaucoup  défiré  pouvoir 
comparer  l'autre  poème-centon  de 
^gidius  :  Pafjio  Domini  Jefu  Cbrijti^ 
avec  la  Mufa  Catholica^  dans  Tefpé- 
rance  de  le  trouver  meilleur  ;  mais  il 
m'a  été  impoflible  d'en  rencontrer 
un  exemplaire. 

*  Peccantes  corrigere.  Docere  ignorantes.  Dubi- 
tantibus  benè  confulere.  Pro  (alute  proximi  deum  orare. 
Confol^rimoeftcs.  Ferre  patienter  injurias.  OiFenlas 
remittere. 


AUTEUR  ANONYME- 


(1630). 


RAESSE,  dans  fon  Tréfor 
des  Livres  RareSy  &c.  cite 
le  centon  fuivant  : — 
"  Chriftlîch  -  Schwedi- 
"  fcher  Virgilius,  oder  defs  Rom. 
**  Reichs  ftandt  und  Befchaffenheit 
''  in  underfchiedlichen  verfibus  defs 
"  heijdnifchen  Poëten  Virgilii  be- 
"  fchrieben."  Sans  lieu  ni  date,  in 
4%  mais  indiqué  comme  de  1630» 
par  le  bibliographe. 

Je  n'ai  pu  me  procurer  Toriginal 
de  ce  Virgile  Suédois  et  Chrêtierif 
mais  j'en  ai  trouvé  une  traduéfcion 
allemande,  où  Tauteur  eft  indiqué 
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fous  les  initiales  J.  C.  P,  Ev.     Cette 
traduâion  eft  datée  de  1632.^ 

Le  poème  eft  dédié  à  Guftave 
Adolphe,  Roi  de  Suède»  des  Goths» 
et  des  Vandales,  &c.  La  dédicace 
écrite  en  vers  allemands,  eft  égale- 
ment traduite  de  Toriginal  Latin,  et 
fe  termine  par  la  prière  au  Roi,  de 
vouloir  bien  approuver  ce  travail  :  — 

Ja  mich  felbft  die  liebe  treib 
Defs  Vaterlands  datnit  ich  fchreib, 
Difs  carmeriy  als  ein  zeichen  gut, 
D&fs  fich  mein  hertz  auch  frewen  thut, 
^ring  hiemit  ewer  Majeftat  grofs 
Centos  Virgilianos. 

Voici  le  fujet  :  Les  payfans  alle- 
mands, tout  en  déplorant  les  mal- 
heurs de  la  guerre,  courent  aux 
armes  pour  la  défenfe  de  la  patrie. 

Guftave  Adolphe  adreâe  une 
prière  à  Dieu,  implorant  fon  aflif- 

*  "  Erftlichen  in  Latein  von  J.  C.  P.  £▼.  und  jetzo 
"  aber  dem  gemeinen  mann  zum  beften  aus  denn  Latein 
<*  in  dafs  Tcutfche  aufFs  Ki'irtzfte  transferrirt  und  ver- 
"  fem  durch  J.  G.  S,  R.  B.  in  jahr  163a." 

38 
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tance.  Le  fuccès  défiré  lui  eft 
promis. 

La  ville  de  Magdebourg  eft  fac- 
cagée.  Le  Roi  s'adrefTe  aux  Etats 
de  l'Empire. 

Réponfe  des  Etats  au  Roi.  Ba- 
taille de  Leipzig. 

Deux  allocutions  terminent  la 
pièce,  la  première,  par  l'auteur  à 
l'Allemagne,  dans  laquelle  Guftave 
Adolphe  eft  loué  comme  le  fauveur 
de  l'Empire.  La  féconde  eft  une 
adreiïe  de  l'Allemagne  au  Roi. 

D'après  les  recherches  que  j'ai 
faites,  il  eft  à  fuppofer  que  l'original 
de  ce  centon  eft  fort  rare.  C'eft  ce 
qui  m'a  engagé  à  donner  les  détails 
qui  précèdent. 


JANI    ERASMI 

CENTO  PERSIANUS. 
(1638). 

L  n'eft  fait  mention  de  ce 
centon  dans  aucun  des 
nombreux  auteurs  que  j'ai 
confultésy  et  nul  autre, 
n'eft  cité,  extrait  des  fatires  d'Âulus 
Perfîus  Flaccus.  Le  volume  qui 
contient  cette  pièce,  que  je  crois  rare, 
eft  intitulé  :  "  Lufus  imaginis  joco- 
"  fœ,  five  Echus  a  variis  poetis,  lin- 
"  guis  et  numeris  exculti,  ex  Biblio- 
"  thecâ  Theodori  Doufse  ;  acceflit 
*'  M.  Schoockii  diiTertatio  de  Naturâ 
"  foni  et  Echus.  Ultrajeéti,  anno 
'•  1638,  in  8^" 

On  trouve  difficilement   cet   ou- 
vrage, dont  il  exîfte  une  édition  de 
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T603,  in  4%  fous  le  titre  de:  Echo^ 
Jive  lufus  imaginis  jocofa. 

Jean  Erafmey  qui  arrangea  ce 
centon,  était  un  favant  théologien 
hollandais  que  Guillaume»  Prince 
d'Orange,  força  de  quitter  la  Hol- 
lande, parcequ'il  avait  embrafle  la 
doétrine  des  Unitaires. 

C'était  un  littérateur  très  favant, 
mais  dont  le  nom  eft  oublié  au- 
jourd'hui. 

Cento  Perfianus 

in  reboantia  charijjimi  viri  Tbeodori  Doufa, 

O  CURVJE  in  terris  animse,  juvenefque  fenef- 

quel 
O  curas  hominum  !  aut  fî  quibus  oUa  Thyefbe 
Ingemit,  et  Lyncem  Mxnas  flexuraCorymbis. 
Hoc  natat  in  labris,  quidquid  tibi  venlt  ama- 

mm, 
Hoc  juvat,  heic  omnes,  omnes  benè  mire 

eritis  res. 
O  m  ifer,  inque  dies  ultra  mifer  in  jecore  aegro. 
Qui  Ajuis  eris,  paulùm  a  turba  feduâior  inter 
rnyllidas,  Hypfiphylas,'  quam  fît  tibi  curta  fu- 

pellex 

'  Deux  des  héroïdes  d'Ovide  :  Phyllis  à  Démophoon, 
et  Hypfipbyle  à  Jafon.  * 
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Difce,  fed  ire  cadat  nafo.     Digitum  exere, 

peccas. 
Voce  traham  purâ  :  ponatur  hianda  tragaedo 
Ântiopa,  aerumnis  cor  luâiiicabile  lenta. 
Dicat,  quod  fatis  eft,  fapio,  pannucia  Baucis, 
Vivitur  hoc  paâo.    Generofo  peâus  honefto, 
Defpuat  in  mores.     Tibi  nunc,  hortante  ca- 

mœnay 
Scilicet  ingenium  et  rerum  prudentia  fiât. 
Mens  bona,  fama,  fides,  reparabilis  adfonat 

Echo. 

Ce  centon  eft-il  une  critique  ou 
un  éloge  de  Doufa  et  de  fes  vers  en 
Echo  ?  Je  ne  fais  ;  mais  il  me  parait 
difficile  à  comprendre,  et  plus  ob- 
fcur  encore  que  le  poète  d'où  ils 
font  tirés,  et  dont  Bayle  a  dit  qu'il 
eft  obfcur  par  goût,  qu'il  entortille 
fes  paroles,  et  a  recours  à  des  allu- 
fions  et  à  des  figures  énigmatiques, 
lors  même  qu'il  ne  s'agit  que  d'une 
maxime  de  morale  fort  fimple. 


r*^ 


ALEXANDER   ROSS. 

(1640). 

?|E  prolifique  écrivain,  au- 
jourd'hui prefqu'oublîé, 
même  dans  fon  propre 
pays,  naquit  en  1590  et 
mourut  en  1654.  Il  y  a  un  beau 
portrait  de  Rofs,  en  tête  de  fon  ou- 
vrage fur  les  religions  du  monde.* 

.  Toutes  les  bibliographies  donnent 
la  lifte  de  fes  ouvrages  d'une  manière 
incomplette,  et  fon  compatriote  le 
Doâeur  Irvingt  dans  fon  livre,  Scot- 
tijh  Poetry^  après  avoir  dît  qu'il  eft 
l'auteur  de  plulîeurs  ouvrages  en  Latin 

'  TlnriB*^,  or  View  of  ail  Religions.  Lond.  l6$%, 
S>.  Cet  ouvrage,  qu!  eut  troîa  ou  quatre  éditions,  a  été 
traduit  en  Français  par  Thomas  le  Grue,  Amftcrd.  t666. 
4,*.  I)  y  a  aufli  des  traduflioni  Italienne  et  Allemande. 
(Voir  Morholîui,  Poljrhiftor  Lîtierariut,  tom,  ii.'p,  541). 
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et  en  Anglais,  en  vers  et  en  profe,  a- 
joute  dédaigneufement  :  '^  but  his 
**  name  is  moft  extenfively  known 
"  from  a  certain  pafTage  in  Butler^ s 
''Hudibrasr^ 

Alexandre  Rofs  vaut  mieux  que 
fa  réputation.  Plufieurs  de  fes  ou- 
vrages ont  eu  quatre  et  cinq  éditions, 
et  il  a  été  loué  par  de  fages  critiques 
tels  que  Oranger  et  autres. 

De  tous  les  fujets  que  comprend 
la  littérature,' il  en  eft  peu  fur  lef- 
quels  cet  écrivain  n'aie  pas  compofé 
un  livre. 

Nommé  chapelain  de  Charles  I, 
par  l'influence  de  Laudj  archevêque 
de  Canterbury,  il  fit,  à  fon  époque, 
beaucoup  de  bruit  dans  le  monde, 
et  fe  rendit  célèbre  par  fes  publica- 
tions. Contrairement  à  ce  qui  ar- 
rive aux  hommes  de  lettres,  il  con- 
duifit  fi  bien  fes  affaires  que  vivant 

'  There  was  an  ancient  (âge  pbilofopber 
That  had  read  Alexander  Rofs  ail  ovcr. 
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au  milieu  des  difcordes  civiles  et 
des  troubles  politiques,  il  trouva  le 
moyen  de  laifTer  une  affez  grande 
fortune  à  fa  mort.  Par  fon  tefta- 
ment  il  donna  deux  cents  livres  fterl. 
à  la  ville  d'Aberdeen,  loo  livres  aux 
pauvres,  et  50  livres  à  la  Bibliothèque 
Bodléienne.  Une  forte  fomme  d'ar- 
gent fut  trouvée  dans  fa  bibliothèque, 
cachée  parmi  fes  livres.  La  plupart 
de  fes  ouvrages  font  devenus  rares  ; 
quelques  uns,  introuvables. 

La  curiofité  publique,  à  fon  fujet, 
fut  de  nouveau  excitée  par  Lauder, 
qui  accufa  Milton  d'être  un  plagiaire 
de  Rofs,  et  il  ajouta  que  de  l'avis  de 
plufieurs,  la  Chriftiade  pouvait  être 
mife  au  même  rang  que  l'Enéide.'  Il 
eft  difficile  de  pouffer  plus  loin  l'exa- 
gération. 

Robert  Chambers  dit  qu'Alexandre 
Rofs  a  fouvent  été  confondu  avec 
un   contemporain   du   même  nom, 

'  Voir  Biographical  DiSionary  of  Emnent  ScotcÀmea, 
par  Robert  Chambers. 
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poète  auffi»  et  Miniftre  anglican  à 
Aberdeen,  mort  en  1639. 

Il  eft  fâcheux  que  dans  Texcellent 
article  que  Chambers  a  confacré  à 
notre  poète,  il  n'ait  pas  donné  plus 
de  foin  à  la  lifte  de  fes  ouvrages. 

Il  ne  mentionne  ni  les  Rerum  yu' 
ddicarum  libri  IVy  ni  la  Pfycomachia 
Virgiliana^  ni  le  Virgilius  Evangi' 
lifansy  qu'il  paraît  avoir  confondu 
avec  Chriftiados  libri  XIII} 

H.  Bo6n,  dans  fa  nouvelle  édition 
de  Lowndesy  ne  cite  pas  non  plus  la 
Pfycùmachia  de  Rofs,  le  plus  rare  de 
fes  ouvrages,  non  plus  que  la  Chrifti- 
ade  en  treize  chants,  mais  feulement 
le  Virgtlius  Evangelifans  feu  Hifioria 
Domini  Jefu  Chriftù  qu'avec  Cham- 
bers, il  a  fans  doute  pris  pour  le 
même  ouvrage  que  la  Chrijiiade?    * 

■  Dans  le  Geunà  BiograpMcal  DiSionary  à*JUixamhrê 
Ckalmirs  eft  mentionnée  une  lifte  de  trente  ouvn|;cs  d'A- 
lexandre Rofs,  mab  on  oublie  la  P£fcomacMa  rîr^Uama 
et  d'autres  ouvrages. 

'  Voir,  fur  les  ouvrages  A^AUxandre  Roft^  Fabricmtf 

39 
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Rofs  publia  d'abord  :  Rerum  Ju-^ 
ddicarum  ab  exitu  ex  Mgypto^  libri 
duo^  Londres,  1 6 1 7,  comme  premier 
centon.  Il  n'avait  alors  que  27  ans. 
Il  y  ajouta  un  troifième  livre  en 
16 19,  et  un  quatrième  en  1632,  im- 
primé, in  4*^,  par  Thomas  Harperus^ 
fumptibus  auSoris.  Dans  les  Delicia 
Poetarum  Scotorum  hujus  avi  illuf- 
trium^  Amfterdam,  J.  Blaeu,  1637, 
in  12%  on  trouve  les  trois  premiers 
livres  de  ces  Rerum  Judaicarum^  fans 
qu'on  s'explique  pourquoi  le  4^^' 
livre,  imprimé  dès  1632,  a  été  omis. 
On  trouve  à  la  fuite  de  ces  trois  livres 
le  Virgilius  Evangelifans. 

Il  eil  à  remarquer  qu'aucun  des 

■ 

BibUotheea  AtUiq.  p.  «40,  et  Dg  Scriptor,  qm  veritatem 
reUg,  CAriJH  im^emnif  p.  779. 

Âuifi  Urtffis  FoUfianSges  Umverfal  Lexicom  àlkr 
W^enfhajfUn  umd  Kinfie,  £c.  Leipzig  8c  Halle  :  Johan. 
Henrich  Zedler,  64  vol.  fol.  1750,  et  4  vol.  de  Supplé- 
ment, 17  54.  Il  ne  mentionne  que  dix  des  ouvrages  de 
A.  Rois. 

Dans  le  CommiMtitm  de  Titrée  «Mto  circtUan  de  Ro&^ 
font  favamment  réfumés  tous  les  arguments  pioduits 
contre  le  fyftème  de  Copernic, 
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Bibliographes  ni  des  Biographes  qui 
fe  font  occupés  d'Alexandre  Rofs» 
n'ont  fait  la  diftinétion  entre  fa  vie 
de  Jéfus  Chrift,  et  fa  Chriftiade^  qui 
raconte  les  principaux  événements 
des  Ecritures  faintes,  depuis  le 
meurtre  d'Abel,  jufqu'à  Tafcenfion 
du  Chrift. 

Alexandri  Rojfai  Rerum  Juddicarum 
ab  exitu  ex  Mgypto  libri  très. 

Gens  antiqua  fuit,  Pharii  tenuêre  tyranni, 
^gyptus  belloque  potens,  et  mole  luperbâ 
Pvratnidum,  nullis  non  decantata  poetis. 
Terra  fuis  contenta  bonis,  quam  Sirius  seftu 
Non  urit,  torretve  fera  violentia  brumae  ; 
Imbriferi  fecura  poli,  nam  tuta  procellas 
Temnit,  nec  validi  metuit  fpLramina  venti. 
Hic  nunquam  defaevit  Hyas,  pluviofus  Orion 
Defcendit  rarô,  raro  thaumantia  proies 
Confpicitur  varia  depingens  nubila  luce. 
Eft  tellus  fine  nube  ferax,  nam  Ixta  quotannis 
Ârva  rigant  tumidi  feptemflua  flumina  Nili. 
Hic  fedes  pofuère  fuas  divinitus  aâi, 
Abramidse,  quando  toto  regnaret  in  orbe 
Dira  famés,  et  fola  Ceres  remaneret  in  agris 
Divitis  ^gypti  ;  proies  dileâa  Jacobi 
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Quam  pater  omnivorae  laniatam  dentibus  urfae 
Credidit,  hic  Pharii  tenet  en  moUmîna  fceptri. 
Ad  quetn  fuppliciter  viâus  penuria  fratres 
Ire  facit,  nummifque  petunt  cerealia  dona, 
lenari  quod  frater  erat,  quem  veftibus  orbum 
rrxcipitem  dudùm  in  caecam  mifêre  cavernam. 
Aft  ubi  Jofephus  fratres  confpexit  egenos. 
Rem  vultu  umulans,  qiuerit  nomenque  genui^ 

aue, 
Undè  adfint,  quae  caufa  vis,  fuperentque  pa- 
rentes, 
Multaque  praeterea  rimatur,  &c. 

Le  poète  continue  le  récit  de  la 
Bible,  raconte  la  naiffance  de  Moïfe, 
fes  aventures,  le  paffage  de  la  mer 
rouge,  la  fuite  des  Ifraélites  dans  le 
défert,  fous  fa  conduite,  la  conftnic- 
tion  de  Tarche  de  l'alliance,  et  enfin 
la  mort  de  Moïfe.  Le  troifième 
livre  finit  par  les  vers  fuivants  : — 

O  decus  Ifàcidum  I  o  cœlo  gratiffime  vates 
Quamvis  in  modico  requiefcant  ofla  fepulcro. 
Magna  tamen  totum  volitat  tua  fama  per 
orbem, 


Atque  animus  celfis  longé  fublimior  aftris, 
Incolit  aetherei  fulgentia  pegmata  cœll. 


€€ 
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Dans  le  4^^*  livre,  totam  Jofua 
hijioriam  continensy  comme  dit  le 
texte,  le  titre  a  été  modifié  et  porte  : 
Rerum  Judaïcarum  Memorabi- 
liorum  ab  exitu  ex  ^gypto  ad  ul- 
timum  ufque  Hierofolymitarum 
"  excidium/' 

Dans  la  préface  Fauteur  nous  ap- 
prend qu'il  a  été  empêché  de  com- 
pletter  le  récit  promis  dans  ce  titre  : 
''  Aliis  negotiis  impeditus  et  variis 
''  curis  diftraâus  mutare  propoHtum 
"  cogor.** 

Voici  les  premiers  vers  : — 

At  pater  omnipotens  frigentis  lumina  Movfis 
Morte  refignavit  tumuloque  exikngue  cadaver 
Tradidit,  en  Jofuae  lugentis  peâora  diâis 
Talibus  accendens,  vires  in  bella  miniftrat  : 
Maâe  ^mi«  generofe  héros,  âge,  corripe  tela, 
Et  vada  Jordanis  tranfi 

A  la  fin  du  récit,  le  poète  s*écrie  : 

Sed  jam  Piérides  (àtis  eft  nos  rauca  floenta 
Jor<iani  tranafle  fimul,  populumque  potentem 
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Per  mare  purpureum,  ikltufque  et  inhofpita 

faxa 
£  Pelufiacis  terris  in  avita  fecutos. 
Régna  Paleftrinae  ;  tandem  difcedere  fas  fit, 
Namque  alio  fors  noftra  vocat. 


Virgilius  Evangelifans^ 

Sive  bj/loria  Domini  et  Sahatûris  Jefu  Cbrijli^ 
Vtrgilianis  verbis  et  verfibus  defcripta^  opéra 
Àlexandri  Rojfai  Aberimenfis* 

Le  libraire  Richard  Thrale^  qui 
avait  fa  boutique  dans  Cheapjide^  fit 
imprimer  en  1634  à  fes  frais,  par 
l'imprimeur  Jean  Légat e^  ce  volume 
in  12%  ren^rmant  plus  de  1500 
vers.  C'efl,  comme  le  titre  Tindique, 
rhifloire  de  Jéfus  Chrifl,  depuis  fa 
naiffance  jufqu'à  fa  mort.^ 

'  Ceux  qui  feraient  curieux  de  comparer  un  poème- 
centon  fur  ce  même  fujet,  avec  des  poèmes  latins  oriei- 
nauxy  peuvent  lire  les  NGrabilium  ÙMnorum  lAbri  iF, 
de  Cmus  SeduUus, 

Il  Y  a  aufli  un  poème  latin  en  4  lîyres,  fur  la  vie  do 
Chrifty  fuivant  TEvangiley  par  le  prêtre  £(pagnol  ^ir- 
vencus. 

Tous  deux  fe  trouvent  dans  les  Poeta  Ckrifliam  fV- 
tires f  en  3  vol.  4%  imprimés  par  Alde^  en  1501, 
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Il  fera  néceffaire  de  donner  un 
aflez  long  extrait  du  commence- 
ment^  afin  de  faire  mieux  com- 
prendre les  développements  et  les 
changements  qu'Alexandre  Rofs  in- 
troduifit  dans  ce  fujet,  lorfqu'il  com- 
pofa  fa  Chriftiade  en  treize  livres, 
comprenant  tout  à  la  fois  Thiftpire 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Tef- 
tament. 

Ille  ego  qui  quondam  gracili  modulatus  avenâ 
Carmen,  et  ^gypto  egreflus,  per  inhofpita 

faxa, 
Perque  domos  Arabum  vacuas,  et  inania  régna 
Deduxi  Abramidas  \  at  nunc  horrentia  Chrifti  ^ 
Aâa  virumque  cano,  cœli  qui  primus  ab  oris, 
Virginis  in  Ixtae  gretnium  defcendit,  et  urbes 
Judaese  docuit  didtis  folatus  amicis  : 
Multum  tlle  et  terra  patria  jaâatus  et  alto 
Vi  Pharifaeorum,  fievique  Herodis  ob  iram, 
Multa  quoque  et  diro  paflus  fub  judice,  donec 
Incubuit][*cruci,  dixitque  noviffima  verba, 
Et  facratn  efFudit  multo  cum  fanguine  vitam  : 
Sed  tandem  patrias  viâor  remeavit  ad  oras* 

'  Horrentia  et  horrenda  apud  Virgilîum  (àcpe  fignifi- 
cant  veneranda  et  tîmenda.  Sic  Horrenda  Sibylia,  Hor- 
renda Firgo,  &c. 
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Mufa,  mihi  caufiis  memora,  cur  Numen 

Olympi 
Infignem  pietate  viruoii  tôt  adiré  labores 
Impulerit  ?    Fraus  noftra  fîiit  ;  nihil  ille  nec 

aufus 
Nec  potuit  patrare  nefas  ;  nunquam  excîdit 

ore 
Fraus  uUa,  aut  ulli  potuit  fuccumbere  culpse, 
Tantum  infelices  nimium  dilexit  amicos. 
Urbs  antiqua  fuit,  Nafareth  cognomine  dicunt, 
Hanc  coluit  forma  et  praeftantt  corpore 

Nympha 
Cui  Marie  cognomen  erat  ;  jam  nubilis  annis, 
Jam  tnatura  viro,  vinclo  focianda  jugali 
Jofepho  ;  hic  et  Davide  fatus,  juftiffimus  unus 
Qui  fuit  in  terris,  et  fervIlHffiinus  «qui 
Nuncius  en  Gabriel  ventos  et  turbida  tranat 
Nubila  ;  jamque  volans  apicem  et  latera  ardua 

cernit 
Excelfi  montis  Galilaeae  ;  huic  nubibus  atris 
Aëreum  caput  et  vento  puliàtur  et  imbre. 
Hîc  primùm  paribus  nitens  ftetit  Angélus  alis. 
Hic  toto  praeceps  mifit  le  corpore  ad  aedes 
Virginis,  atque  hominis  tandem  fie   ore  lo- 

cutus  : 
O  felix  una  ante  alias,  fanéliffima  virgo, 
Cui  nova  progenies  cœlo  dimittitur  alto. 
Ex  te  nafcetur,  cœleftis  origine  Chriftus, 
Cara  dei   ibboles,  magnum  Jovis   incre- 

mentum. 
Huic  Deus  haud  metas  rerum,  nec  tempora 

ponet, 
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Imperium  fine  fine  dédit,  te  numine  facro 
Spiritus  intus  alit,  tenerumque  infufa  per  artus, 
Mens  agitât   fœtum,   et  parvo   fe  corpore 

mifcet  ; 
Nec  dubita,  nam  vera  audis. 
Haec  ubi  diâa  dédit,  fiiblatus  in  aéra  pennis 
In  cœlum  fiiblimis  abit  ;  fed  territa  virgo 
Obftupuit,  fteteruntque  comae,  et  vox  fauci- 

bus  haefit. 
Multa  moyens  animo  numen  veneratur 

Olympi. 
Hinc  abiens  fefe  cognatae  ad  limina  perfert  ; 
Cumque  introgrefla,  et  coram  data  copia  fandi 
Haec  breviter  virgo  vultum  demifla  profiitur  \ 
En   nova  nunc   tacitum   pertentant  gaudia 

peâus. 
O  mihi  tam  longé  maneat  pafs  ultima  vitae 
Spiritus,  et  quantum  fat  erit  tua  dicere  faâa, 
Qui  tenuem  £amulam  tali  dignaris  honore. 
Propterea  diverfa  polus  dum  fidera  pafcet, 
Semper   honos^  nomenque  tuum,  laudefque 

manebunt. 
•         •••••• 

Poftquam  longa  decem  matri  faftidia  menfes 
Âttulerant,  generata  dei  eft  certiffima  proies, 
Quem  Chriftum  Graii,  Jefiim  cognomine 

dicunt 
Abramidae  :  huic  virgo  genitrix,  mirabile  diâu, 
Quam  non  ulla  Venus,  nuUi  flexêre  hymenaei, 
Aft  innupta  manens,  et  virginitatis  amorem 
Intemerata  colens,  partu  dédit  intégra  prolem  : 

40 


3 1  o  Centoniana. 

Pulchra  folo  recubans,  pulcher  circum  ubera 

natus 
Incipit  intaâam  rifu  cognofcere  matrem. 
Nox  eraC^  et  terras  animalia  feilà  per  omnes 
Alituum  pecudutnque  genus  fopor  omne  tene- 

bat.» 
Paftores  quidam  teneros  in  montibus  agnos 
Dum  vigiles  fervant,  en  circumfuËi  repente 
Emicuit  nova  lux  ;  qualis  cum  caerula  nubes 
Solis  inardefcit  radiis,  longèque  refiilget  : 
Protinùs  Angelicse  laetantes  agmine  turmae 
^thera  mulcebant  cantu,  cœloque  volabant. 
Obftupuêre  animis,  gelidufque  per  ima  cucurrit 
Ofla  tremor.    Subita  ex  alto  vox  reddita  cœlo 

eft: 
Paftores  revocate  animos,  mœftumque  timorem 
Mittite,  namqué  deus  daro  nos  mifit  Olympo, 
Ipfe  hxc  ferre  jubens  celeres  mandata  per  auras 
En  hodiè  partu  fub  luminis  editus  oras 
Chriftus   Bethlemae  eft;    viûo  dominabitur 

orbi, 

1  On  retrouve  les  trente  ou  quarante  vers  (uivants, 
dans  la  CArifiiade,  ainfi  que  la  plupart  des  détaib  de  la 
fuite  en  Egypte,  du  mauacre  clés  Innocents,  des  diveis 
miracles  du  Cbrift,  de  fa  paillon  et  de  fa  mort.  Seule- 
ment dans  le  Firgilius  É'uangeli/anSf  le  récit  eft  plus 
ferré,  plus  rapide,  Tans  longueurs,  comme  il  y  en  a  tant 
dans  la  CÂriJfiade,  en  un  mot  le  premier  poème  peut  fe 
lire  avec  plaifir,  et  mériterait  d*etre  réimprimé,  tandii^ 
que  les  livres  huit  à  treize  de  la  Chri/Hiuiii  qui  com- 
prennent les  événements  du  Nouveau  Teftûnent,  font 
d*une  prolixité  fatigante. 
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Servitioque  premet  reges,  gentefque  rebelles  ; 
Ite  modo  atque  hinc  vos  Bethlemx  ad  limina 

ferte, 
Et  puerum  in  praefepe  alto  fpeâate  jacentem. 
Hsc  memorans  Grabriel,  volât  indè  per  aëra 

maffnum 
Remigio  alarum,  totâ  comitante  catervâ 
Aligerum  juvenum,  qui  clarâ  luce  refulgent, 
Et  cœtu  cinxêre  polum,  cantufque  dedêre. 
Corripuêre  viam  intereà,  qua  femita  monftrat 
Paftores,  urbem  afcendunt,  et  teâa  fubibant. 
Mirantur  verba  aligeri,  mirantur  lefum  ; 
Flagrantefque  Dei  vultus,  et  Virginis  ora; 
Expleri  mentem  nequeunt,  ardentque  tuendo, 
Et  pueri  vultu  pariter,  matrifque  movSrur. 
Extemplo  Jud»  magnas  it  fama  per  urbes 
Bethlem»  puerum  regali  a  fanguine  cretum, 

8ui  mare,  qui  terras  omni  ditione  tenebit, 
t  praedixerunt  tôt  fanâa  oracula  vatum. 
Praetereaque  Magi  qui  Perflca  régna  tene* 

bant, 
Sidéra  dum  fpeâant  tacito  labentia  cœlo  : 
Ecce  novam  ftellam  multa  cum  luce  videbant 
Ardentem,  et  fummi  labentem  culmine  cœli, 
Signantemque  viam  Solym»  quae  ducit  in 

urbem. 
At  verô  ancipiti  reges  formidine  preffi, 
Inftituunt  per  régna  Arabum,  per  inhofpita 

Taxa 
Judaeam  petere,  et  terras  tentare  repoftas. 
Ergo  iter  incceptum  peragunt,  Solymaeque 

propinquant  ; 
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Et  ftellam  haud  timidis  vadentes   paffibus 

aequant. 
Vix  urbem  ingreffi,  cum  fefe  avertit,  et  aufert 
Ex  oculis  aftrum,  tenues  ceu  fumus  in  auras. 


Mort  du  Chriji. 

Jàmque  cohortes 
Romani  longo  procedunt  ordine,  Chriftus 
Ponè   fubit,  geftans   humeris  languentibus, 

eheu  ! 
Fatalemque  trabem,  veftemque  cruore  ma- 

dentem. 
Hune  gemini  fures  comitantur,  cœtera  turba 
Subfequitur  ;  matres,  pueri,  innuptaeque  puellae 
Fœmineum  clamorem  ad  cœli  fldera  toUunt. 
Has  tamen  increpitans  verbis  compellit  amicis  : 
Cur  tantae,  o  miferas  !  lacrymae  volvuntur  in- 

anes? 
Fundite  pro  vobis,  veftrifque  nepotibus  illas, 
Vobis  tempus  erit^cumterque  quaterque  beatas 
Dicetis  fteriles,  quarum  circum  ubera  nullos 
Ludere  pendentes  pueros,  et  laâea  colla 
Lambere  cernetis  !    Sed  ligni  pondère  preflfuSi 
Defîcere  incepit  Chriftus  ;  tùm  turba  coëgit 
Simonem  portare  crucem. 
Ventum  erat  ad  montem  cui  nunc  Calvaria 

nomen. 
Eloquar  an  fileam  ?    Clavis  affixus  lefus 
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Ligno  haeret,  cœloque  ardentia  lumina  tendit, 
Lumina,  nam  palmas  ferrum  terebravit  acu- 

tum. 
Tollitur  in  cœlum  clamor,  totufque  remugir 
Mons   circùm,  tremulis   ululatibus   aethera 

complent. 
Chriftus  confeâus  curis,  multoque  dolore, 
Voce  vocat  patrem,  gemituque  haec  edidit 

alto  : 
Sanâe  parens,  cur  me  morientem  deferis?  exin 
Ingemuit  rurfus,  dixitque  noviffima  verba  : 
Hanc  animam  tibi  commendo,  pater  aetheris 

alri. 
His  diâis,  tenebris  increfcunt  omnia  circùm. 
Occupât  os  pallor,  folvuntur  frigore  membra, 
Vitaque  cùm  gemitu  tenues  conceflit  in  auras. 
oui  dura  quies  oculis,  pulchrofque  per  artus 
It  cruor,  inque  humeros  cervix  coUapfa  re- 

cumbit. 
Purpureus  veluti  quum  flos  fuccifus  aratro 
Languefcit  moriens,  laiTove  papavera  coUo 
Dimifêre  caput,  pluviâ  cum  forte  gravantur. 
At  mœft»  matres  crinem  de  more  folutae 
Ingentem  gemitum,  tunfis  ad  fidera  tollunt 
Peâoribus  ;  refonat  magnis  plangoribus  aether. 
Âft  flmul  ac  Chriftus  telluris  operta  fubivit, 
Sub  pedibus  mugire  folum  et  juga  cœpta  moveri 
Svlvarum,  infblitis  tremuerunt  motibus  urbes, 
Et  tremefaâa  fblo  tellus,  avulfaque  (axis 
Saxa  ruunt  ;  tremulae  patuerunt  vifcera  terrae. 
VidiiTes  animas  imis  exire  fepulchris  ; 
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Apparent  intus  lâcri  penetralia  teinpU| 
Nam  veliun  jam  fponte  fuâ  difcerpitur  ;  iftis 
Prodigiis  aâis,  quidam  alta  voce  fatelur. 
Hune  Chrtftum  natum  magna  de  ftifpe  To- 
nantis.^ 


Firgilii  Evangelifantis  Qhrijliados 

Lihri  XIIL  in  quibus  omnia  qsue  de  Domino 

noftro  Jefu  Cbrijloy  in  utroque  Te/iafnento 

Vil  diâia  vel  praSâia  funty  altifona 

divini  Maronis  tu^â  /uàvif- 

finie  dicantaturj  inflan$e  AUxandro  Rofieo 

Aherdonenfe* 

Tel  eft  le  titre  du  grand  poème 
à!  Alexandre  Rofs  qui,  dit  Chambers^ 
**  excited  confiderable  notice  in  its 
"  day." 

La  preuve  de  ce  fait,  c'eft  qu'il  y 
en  eu  trois  ou  quatre  éditions,  entre 
1638  et  1659,  et  que  l'éditeur  TAra/e 
fit  les  frais  d'un  beau  titre,  en  taille 

*  Ce  paflaee  eft  longuement  développé  dans  le  ixKiiie 
livre  de  la  Ckriftiade, 
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douce,  gravé  par  William  Marjhall. 
Oh  y  voit  une  Renommée,  en  pied, 
couronnée  de  laurier,  tenant  d'une 
main  le  livre  de  Rofs,  et  de  l'autre 
la  trompette  fymbolique,  d'où  fortent 
les  mots  :  "Jefus  Cbrijius  Salvator 
mundi.  Un  drapeau,  appendu  à  la 
trompette,  préfente,  au  milieu,  un 
foleîl  entouré  d'une  couronne  d'é- 
pinedi  et  aux  quatre  coins  les  fym- 
boles  des  quatre  Evangéliftes,  un 
ange,  un  lion,  un  taureau  et  un 
aigle.  Au  deffous,  on  lit  les  (ix  vers 
fuivants  en  l'honneur  du  poète  : — 

Hsec  eft  Vireilii  quam  cernis,  bucci^a,  nuper 
Muta,  led  ad  flatum  nunc  animata  meum. 
Illius  haec  lattrusj  jam  noftrâ  in  fronte  vi- 
refcens 
Quse  nifi  Rcs  foveat,  marcida  laurus  erit. 
Quid  fine  voce  tuba  eft  ?  vel  quid  fine  Rore 
corolla  ? 
Buccina  voce  Crepat,  laurea  Rore  viret. 

Les  vingt-huit  premiers,  formant 
l'invocation,  font  les  mêmes,  à  quel- 
ques légers  changements  près,  que 
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ceux  du  Virgilius  Evangelifans^  juf- 
qu'à  Urbs  antiqua  fuit^  paûage  mo- 
difiée comme  fuît  : — 

Urbs^  antiaua  fiiit  clari  cognominis,  illam 
Fundavit  Nini  genitor  Nimbrothus,^  et  alto 
Aggere  murorum  cinxit  Semiramis  uxor 
Nini,  tum  pontes  et  propugnacula  junxit 
Bellatrix  ;  non  illa  colo  calathifve  Minervae 
Fœmineas  aflueta  manus,  fed  prœlia  virgo 
Dura  pati,  curfuque  pedum  praevertere  ventos. 
Haec  urbs  dives  opum,  ftudiifque  afperrima 

belli, 
Quam  Pluto^  fertur  terris  magis  omnibus,  unam 
roft  habitis  coluifle  aliis  ;  hic  illius  arae, 
Hic  cultus  fuit,  hoc  regnum  Dis*gentibus  eflfe 
(Si  qua  &ta  flnant)  jam  tùm  tenditque  fovet- 

que 
Progeniem  fed  enim  Judseo  a  (ânguine  duci 
Audierat,  ftygias  olim  quae  verteret  arces  : 
Hinc  populum  late  regem,  verboque  potentem 
Venturum  excidio  interni,  fie  volyere  Parcas.^  • 


'  Urbs  hsec  Babylon  eft  ouâ  Sathanae  regnum  inteU 
ligit  poeta.  ''  Diabolus  re&or  ejus  civîtatis  qoae  myf- 
««  ticè  Babylon."  —  St.  Auguft.  lib.  ii.  cgntra  Epift. 
Parroentum.  i 

*  Nimbrothos  idem  putatur  qui  Belus. 

'  Per  Plutonem  întelligît  Diabolum,  quia  omnes 
mortuorum  împiorum  anima  ad  eum  defcenaunt. 

*  Hoc  eft  :  Deiu  vel  incvitabilis  neceffitas. 
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Exercebat  humum  tauris,  et  pura  Caïnus 
Semina  credebat  fulcis  ;  fed  paftor  Âbelus 
Lanigeras  agitabat  oves,  hirtâdque  capellas. 
Hi  pofitis  aris  dum  vota  ex  ordine  fblvunt, 
Frugum  prîmitias,  et  liba  ferebat  ad  aras 
Major }  at  hic  pingues  pecudes  et  rite  facratas 
In  flammamjugulans  gratos  maâabat  honores, 
Ecce  autem  cœlo  ceciderunt  crebra  fereno 
Fulgura,  corripuit  tremulis  altaria  flammis, 
Ignis  ab  aetherio  cœli  demiiTus  Olympo, 
Qui  molli  taâu  facrum  lambebat  Abelis. 
Augurium  agnovit  juvenis,  duplicefque  re- 
pente 
Suftulit  ad  cœlum  palmas,  et  numen  adorât. 
Non  tulit  hanc  fpeciem  furiata  mente  Caïnus  ; 
Sanguineam  infpirat  mentem,  fuadetque  Caïno 
Protinus  ut  fratris  fpoliaret  lumine  corpus. 
Haud  mora  fas  omne  abrumpens,  et  jura  re- 

fblvens, 
Clàm  ferro  incautum  fratrem  fuperavit  in  agro 
Impius,  haefit  enim  fub  peâore  vulnus,  et  udae 
Vocis  iter,  tenuemque  incluflt  fanguine  vitam. 
Corpus  humo  tegere,  et  foveis  abfcondere 

tantum 
Speravit  fe  pofle  nefas }  fed  qui  omnia  novit, 
Quse  fint,  quae  fuerint,  quae  mox  ventura  tra- 

huntur 
Crudelffs  Iras  \  trajeâaque  peâora  ferro 
Nudavit,  caecumque  domus  fcelus  omne  re- 
téxit. 


4« 
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Christiados,  Liber  4^. 
Sampfon  blanditiis  Dalila  alle^us^ 

Illi  caufam  roboris  fui  prodidity 
et  capittos  amifit. 

•  •         •         •         •  •         • 

jAMquB  dolos  dirumque  nefas  in  peâore  ver- 
fans 

Dalila  fie  loquitur,  thalamoque  haec  conjugis 
alto 

Incipit,  et  diâis  fallacem  infpirât  amorem  : 

Mené  colis,  conjux,  vel  me  mifereris  aman- 
tem  ! 

Cur  ergo  arcanos  non  vis  mihi  credere  fenfus  ? 

Ah  !  cur  me  toties  deceptam  fallere  permis  ? 

Jam  tandem  doceas  in  quo  tua  vivida  virtus 

Confiftat,  quae  te  manicae  vel  vincla  tenebunt  ? 

Sum  conjux,  mihi  fas  animam  tentare  pre- 
cando. 

Si  mihi  quae  quondam  fuerat,  quamque  efle 
decebat, 

Vis  in  amore  foret,  non  hoc  mihi  namque  ne- 
gares. 

Per  te,  per,  qui  te  talem  genuêre  parentes, 

Annue  jam  tandem,  precibufque  infleâere 
noftris  ; 

Extremum  hoc  oro,  miferae  da  munus  amanti  ! 

Dixerat,  et  niveis  hinc  atque  hinc  blanda  la- 
certis 

Cunclantem  amplexu  molli  fovet;  ille  re- 
pente 
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Accepit  folitam  flammam,  notufque  meduUas 
Intravit  calor,  et  labefaâa  per  oua  cucurrit. 
Senfit  laeta  dolos,  et  formae  confcia  conjux. 
Tum  pater  infando  devinâus  amore  fatetur  ; 
(Ignarus  Dalilam  fimulata  mente  locutam,) 
Inviâum  robur  fatali  in  brine  latere, 
Quo  falvo  non  poiTe  ligari  ;  ea  verba  locutus, 
Optatos  dédit  amplexus,  placidumque  petivit 
Conjugis  infufus  gremio  per  membra  foporem. 
Egregia  interea  conjux  dum  noâe  quietem 
Carpebat  Samfon,  famulum  vocat  \  ille  jacen- 

tem 
AggredituTy  dextra  crinem  fecat  ;  ifta  repente 
Intra  teâa  vocat  Philiftin,  et  limina  pandit. 
Quid  moror  ?  irrumpunt,  thalamo  rapiuntque, 

trahuntque, 
Effodiuntque  oculos  mifero,  vinclifque  coër- 

cent. 


Liber  8"». 
Herodes  ex  rumore  novi  Régis  nati 

turhatus^  pueros  Betblebemiticos  per 
fatelUtes  occidit. 

•         •         •         •         •         ■         • 

At  rex  crudelis  frémit  horridus  ore  cruento, 
Praefentemque  necem  pueris  intentât  inermis. 
Raptores  atrâ  in  nebulâ  crudeliter  urbem 
IngreiH,  rumpunt  aditus,  omnemque  trucidant 
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(O  fcelus  !)  infantem,  et  latè  loca  funere  com- 

plent. 
At  trepidse  matres  prefiere  ad  peâora  natos, 
Ingentefque  cient  gemitus^  mifero  que  tu- 

multu 
Omnia  mifcebant  ;  ferit  aurea  iidera  clamor  : 
Peâora  nunc  pugnis  fœdant^  nunc  unguibus 

ora; 
Amplexofque  fovent  pueros,  atque  ofcula 
figunt. 
^uis  tantam  cladem,  quis  talia  funera  &ndo 
«xplicet  ?  aut  poi&t  lacrvini$  aequare  dolores  ! 

•        Quis  barbarus  unquam 
Confperfit  tanti  puerorum  caede  pénates  ! 
{uid  pius  hic  in&ns  in  te  committere  tantum 
Juid  pueri  potuêre  ?  quibus  tôt  vulnera  miles 
Saeva  dédit,  tenero  fernim  in  pulmone  recon- 

dens. 
Felices  pueri  ob  Chriftum  tôt  vulnera  paffi  ! 
Vos  dulcis  vitae  exortes,  et  ab  ubere  raptos 
Abftulit  atra  dies,  et  funere  merfit  acerbo. 
At  nunc  fublimes  liquidum  trans  zthera  veâi, 
Inter  cœlicolas,  omnes  fupera  alta  tenetis. 

Baillet^  dans  fes  Jugements  des  Sa- 
vants, en  parlant  des  centons  des 
Capilupi,  dit  qu'Alexandre  Rofs  a 
beaucoup  enchéri  fur  eux,  dans  Tart 
de  démembrer  et  de  recoudre  Vir- 
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gile,  dans  les  treize  livres  de  fa  Chrif^ 
tiade^  et  dans  fa  Pfycomachie. 

Je  cherchai  d'autant  plus  à  me 
procurer  ce  dernier  poème  que,  cité 
auflî  par  Fabricius  et  quelques  biblio- 
graphes allemands,  il  avait  été  paffé 
fous  filence  par  le  plus  grand  nombre. 

J'en  connu  bientôt  la  raifon,  c'eft 
que  cet  ouvrage  de  Rofs  eft  d'une 
rareté  fi  exceffive,  qu'après  avoir  fait 
de  longs,  nombreux  et  vains  efforts 
pour  le  découvrir  dans  l'une  ou 
l'autre  des  nombreufes  bibliothèques 
publiques  et  privées  de  Londres,  je 
commençais  à  croire  que  ce  poème 
n'exiflait  plus  dans  la  Grande  Bre- 
tagne. 

En  effet,  j'avais  été  aidé  dans  mes 
recherches  par  l'infatigable  complai- 
fance  de   M.   le  Comte  d* Albanie} 


*  John  Sobieftà  Stuarty  auteur  de  plufieurs  favants  ou- 
vrages, dont  quelques  uns  publiés  en  fociété  avec  fon 
frère  Charles  Edouard  Stuart, 

L*hiftoîre  des  deux  petits  fils  de  Charles  Edouard,  le 
Prétendant,  (lequel  eut  un  fils  de  Ton  mariage  avec  la 
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Des  Informations  avaient  été  prifes 
auprès  des  bibliothécaires  du  Maref- 
chai  Colkge^  à  Âberdeen»  de  TUni- 
verfité  de  la  même  ville,  de  la  biblio- 
thèque des  Avocats,  à  Edinbourg, 
de  celle  de  TUniverfité  de  Saint 
André,  de  la  Bodléienne  d'Oxford  ; 
et  de  partout  étaient  arrivées  des  ré- 
ponfes  négatives.  Enfin  le  biblio- 
thécaire du  Private  Signet  Library^ 
en  EcofTe,  M,  David  Laingj  envoya 
au  comte  d'Albanie  un  exemplaire 
de  la  Ffycomachia. 

Ce  curieux  centon  fe  trouve  im- 
primé à  la  fuite  du  Virgilius  Tri* 
umphans  du  même  auteur.^  Ce  der- 
nier ouvrage  d'Alexandre  Rofs  ne 

princeflè  de  Stolbere,  ComteiTe  d' Albanie),  eft  racontée 
a  la  page  1x9  du  fécond  volume  des  Anecdotes  of  tke 
Ariftocracy^  par  Bernard  Burke,  London,  8<*.  Colburn. 
1849.  ^îi"  ^^^  S^uarferfy  Rewe^iv,  vol.  Si,  June  et 
Sept.  1847. 

'  PtrgUius  Triumpkans  in  très  libros  difpaititus  qui- 
bus  oAendltur  quantum  Mantuanus  olor  plumanim  can- 
dore,  et  cantus  fuavitate,  omnes  cygnos  Tuperavit,  unà 
cum  Pfvcomachîa  Vîrgillana,  opéra  Alezandri  Roflàeî. 
Ex  officmâ  Arnold!  Leers,  anno  1661.     In  18*. 

Par  le  papier,  le  format  et  les  caractères,  ce  joli  vo- 
lume a  toute  Tapparence  d*un  Elfevîer. 
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fut  publié  qu'après  fa  mort,  par  fon 
frère  George  Rofs,  et  dédié  au  Roi 
Charles  IL 

Avant  de  donner  des  paffages  du 
centon,  je  crois  pouvoir  faire  con- 
naître le  contenu  des  trois  livres  du 
Virgilius  Triumphans^  à  caufe  de  la 
grande  rareté  du  volume. 

Le  premier  livre  eft  une  critique 
étendue  du  poème  de  Silius  Italicus^ 
que  Rofs  repréfente  comme  un  pla- 
giaire de  Virgile.  Il  compare  foi- 
gneufement  les  paffages  femblables 
des  deux  poètes,  et  trouve  le  moyen 
de  rendre  intéreffante  la  leâure  des 
93  P^gcs  qu'il  confacre  à  ce  fujet. 

Le  fécond  livre  renferme  l'examen 
de  la  Pharfale  de  Lucain^  qui,  à  fon 
tour  eft  comparé  à  Virgile^  et  trouvé 
très  inférieur  fous  les  rapports  du 
ftyle,  de  l'imagination  et  de  la  com- 
pofition. 

Cette  analyfe  des  dix  chants  du 
poète  que  fit  mourir  l'envie  jaloufe 
de   Néron,  eft   développée  en  cent 
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pages,  et  montre  un  jugement  cri- 
tique très  fin. 

Au  troifième  livre,  Virgile  eft  mis 
au  defTus  de  Claudien,  de  Valerius 
Flaccus,  de  Pétrone,  de  Sénèque,  de 
Martial,  de  Juvénal,  de  Perfe,  de 
Stace,  de  Catulle,  de  TibuUe,  de 
Properce,  d'Horace,  d'Ovide,  de  Lu- 
crèce, enfin  d'Homère  lui-même. 

On  voit  que  notre  panégyrifte  ne 
s'arrête  pas  à  moitié  chemin,  et  néan- 
moins il  n'y  a  rien  de  trop  forcé 
dans  cet  examen  qui  fe  fait  lire  fans 
fatigue. 

A  la  fuite  de  ces  trois  livres  de 
critique,  vient  la  PJycomachia  Vir- 
giliana  que  Rofs  dédie  à  un  lettré  de 
fes  amis.* 


I  «< 


Vîro  ornatlflimo  et  de  Muiîs  optimè  roerito  D. 

**  Juftiniano  lOiamo  :  Haec  Pfycomachia,  vir  ornatif- 

"  ume,  tuo  hortatu  fcripta,  nunc  nomini  tuo  infcripta 

prodit.     Cœpit  a  te  principium,  tibi  définit.    Accipe 

juffîs  carmina  cœpta  tuis,  ut  verbis  utar  Maronis  nof* 

tri  cujus  divini  camiinis  tu  cultor  es  et  admirator     . 

Ecce  votis  tuis  conatus  fum  utcunque 


«c 
<« 
l< 
c< 
<( 


"  fatisfacere 

"Novemb.  1649." 
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C'eft  une  réunion  de  huit  petits 
poèmes-centons  dont  les  titres  fui- 
vent,  et  qui  rempliffent  48  pages. 

I**.  Fidei  et  Idololatriae  Pugna. 
2*^.  Pudicitiae  et  Libidinis  Pugna. 
3®.  Patientiae  et  Irae  Confliâus. 
4^.  Superbise  et  Humilitatis  Congreflus. 
5^.  Luxuriae  et  Sobrietatîs  Pugna. 
6^.  Philargyriae  et  Operationis  Pugna. 
7^.  Concordiae  et  Difcordiae  Pugna. 
8^  Communitio  Fidei. 


Fudtcittœ  et  Libidinis  Pugna. 

Jam(^e  Pudicitiam  campo  fuccedere  aperto 
Cernere   erat  ;    virgo  cinâa  eft   fulgentibus 

armis. 
lUam  Gorgoneis  infeâa  Libido  venenis 
Infequitur,  facibufque  armata,  atque  ignibus 

atris, 
Atque  furens  animis  fumum  (miferabile  diâu) 
£  vomit,  involvitque  locum  caligine  caecâ, 
Profpeâum  eripiens  oculis  ;  glomeratque  re* 

pente 
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Fumigeram  noâem  commiftis  igné  tenebris. 
Tentât  fumantem  fub  peâore  figere  taedam, 
Atque  Pudicitiam  nebulis  involvere  tetris. 
Excuffit  manibus  vana  hxc  incendia  virgo, 
Disjecitque  faces,  et  fumea  lumina  taedis. 
Tum  caput  orantis  necquicquam  et  multa 

volentis 
Dicere,  deturbat  terrae  ;  truncumque  repente 
Provolvens,  fuper  haec  inimico  peâore  Ëatur  : 
Infelix  meretrix,  quae  te  dementia  cepit  ? 
Hortatrix  fcelerum,  quoties  mortalia  corda 
Fer  furias  ignemque  trahis  ?  Tu  peffima  cogis 
Commaculare  manus  natorum  fanguine  >ma- 

trcs. 
Tu  potes  unanimes  armare  in  praelia  fratres, 
Funereafque  inferre  faces  ;  tibi  nomina  mille, 
Mille  nocendi  artes  ;  tibi  femper  triftia  bella, 
Iraeque,  infidiaeque,  et  crimina  noxia  cordi  ; 
Peftis  acerba  viris,  tu  fpicula  caeca  relinquis, 
Affixa  in  venis  hominum  ;  tua  flamma  me- 

dullas 
£ft  mollis  juvenum,  et  labefa£U  per  ofla  re- 

currit  ; 
Non  fecus  atque  olim  tonitru  quum  rupta 

corufco 
Igneâ  rima  micans  percurrit  lumine  nimbos. 
Perfîda,  te  genuit  duris  in  cotibus  altus 
Ifmarus,  aut  Rhodope  aut  extremi  Gara- 
mantes. 
Occultum  infpiras  ignem,  fallifque  veneno 
Mortales  miferos,  ducifque  per  ofTa  furorem. 
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An  tu  per  fuperos  errare  licentius  auras 
Audebis,  poftquam  Judith  muliebribus  armis 
Stravit  Holofernum,  et  caput  a  cervice  re- 

-vulfit, 
Egregiam  referens  laudem,  et  fpolia  ampla  ty- 
ranni? 

£ia  âge  rumpe  morasi   cœlum  terrafque  le- 

vato, 
Cocytique  petas  fedes,  régna  invia  vivis, 
Illic  funt  gemitus,  illic  funt  verbera  fàeva 
Parta  tibi,  et  ftridor  ferri,  traâaeque  catenae. 
Hxc  ubi  diâa,  fcelus  fugit  illic,  et  ocyus  Euro 
Infernumque  petit,  pedibus  timor  addidit  alas. 
At  Dea  fucceflu  exultans,  animifque  pudica 
Abluit  in  liquidis  Jordanis  fontibus  enfem 
Spumantem,   (parfafque   manus    teftudine 

Templi 
Sub  média  ingentis  ferrum  fufpendit  ad  aram, 
Viârix  vota  deo  ;  primo  folvebat  Eoo, 
Laetitiâque  fremens,  animos  ad  fidera^toUit. 
Ingeminant  plaufum  focii  Pœana  canentes, 
Nefcio  qua  praeter  (blitum  dulcedine  Ixti, 
Omnes  fucceflu  voces  ad  fidera  jaâant. 

Luxuria  et  Sobrietatis  Pugna. 

Et  jam  Luxuries  cum  femiviro  comitatu 
Mœoniâ  mentum  mitrâ,  crinemque  madentem 
Subnixa,  incedit  ;  juvat  indulgere  choreis, 
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Et  tunicae   manicas,  et  habent   redimicula 

m3rtraB,* 
Inflata  hxfterno  venas  ut  femper  laccho, 
Cui  gravis  attrita  dependet  cantharus  anfà 
Vina  novum  fundit  calathis,  Arvifia  neâar 
Impletur  veteris  bacchi,  pinguifque  farinae 
Hujus  tota  cohors  ôleo,  myrraque  madefcit  ; 
Cui  Venus  it  comes,  et  Bacchus,  cui  carmina 

femper 
Et   cytharae  cordi,   numerofque   intendere 

nervos. 
Pro  clypeis,  pro  loricis,  galeâque  fideli 
Floribus  atque  apio  crines  ornantur  amaro. 
Tum  manibus  violas  et  fumma  papavera  gef- 

tant, 
NarcifTum  et  florem  jungunt  benè  olentis  a- 

nethi. 
Pars  epulis  onerant  menias,  et  plena  reponunt 
Pocula,  pars  dapibus  turget  vinoque  fepulta 

eft; 
Pars  pedibus  plaudunt  choreas,  et  carmina 

dicunt. 
Pars  commifta  mero  ru£bibat  frufta  falerno  ; 
At  regina  gravem  gemmis  auroque  popofcit 
Implevitque  mero  pateram,  quam  protinus 

haufit 
Spumantem,  et  pleno  fefe  ebria  proluit  auro 

I  La  mitre  Méonienne  était  un  bonnet  fort  éleyé,  et 
terminé  en  cône,  d*oii  pendaient  des  rubans  qui  Te  liaient 
fous  le  menton.  Les  anciens  parfumaient  leurs  cheveux 
d'eflences  liquides,  d^où  madintem  crinem. 
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Poft  illam  proceres  \  faltu  mox  ipfa  fuperbum 
Emicat  in  currum,  et  manibus  molitur  habenas 
Pampineas,  nardo,  fertifque  recentibus  halat. 
Vertice  fert  duplicem  gemmis  auroque  co- 

ronam  ; 
Fert  chlamydem  ex  auro,  crines  nodantur  in 

aurum, 
Aurea  purpuream  fubneâit  fîbula  veftem. 

•        •         «et»         • 

Tandem  procedit,  magna  comitante  catervâ, 
Ponè  fequebantur  vi£be  longo  ordine  gentes, 
Quam  varias  linguis,  habitu,  tam  veftis  et 

armis. 
Haec  dum  Chriftiadum  populo  miranda  vi- 

dentur, 
Dum  ftupet  obtutuque  haeret  defixus  in  uno, 
Reginam  obfervans,  paulatim  abolere  magiftri 
Confilia  incipiunt,  turpique  cupidine  capti, 
Laudant  Luxuriem,  hanc  oculis,  hanc  peâore 

toto 
Accipiunt,  gremioque  fovent  atque  ofcula 

figunt. 
Regales  laudant  menias,  laticemque  Lyaeum, 
Divitiafque  probant,  quibus  incubuêre  repertis, 
Et  piâas  veftes,  oftroque  auroque  rigentes. 
At  Dea  Sobrietas  quam  puro  velat  amiâu 
Carbafus,  et  tenuis  fubneâit  vitta  capillos, 
Triftior  et  lacrymis  oculos  fufFufa  nitentes, 
Oblitos  ibcios  regni  rerumque  fuarum 
Admonet  exemplo,  et  verbis  caftigat  amaris  : 
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Quis  furor,  o  nunquam  dolituri,  o  femper  in- 

ermes 
Chriftîadx,  quae  tanta  animis  ignavia  venit  ? 
An  vos  Luxuries  aeitat  quos  morte  redemit 
Flos  veterum  virtulque  virûm  ?  qui  (knguine 

vobis 
Celeftem  peperit  patriam  fine  fine  fruendam. 
Quo  ruitis?   quidve  haec  geritis  fpumantia 

muflal 


Nunc  vos  in  venerem  primi,  no£himaque 
beUa, 
>uando  curva  choros  indixit  tibia  Bacchi, 
.xpeâare  dapes  et  plenae  pocula  menfas, 
Hic  amor,  hoc  fludium,  fomno  vinoque  per 

herbam 
Sterni  inter  Dryadas,  haec  veflra  efl  fumma 
voluptas. 

Luxuries  peflis  patriae,  et  communis  Erinnys 
Detraxit  veflris  humeris  languentibus  arcus. 
Et  pila  et  pharetras  rupit,  Lvciafque  fàgittas. 
Et  clypeos,  galeas,  necnon  tnoracas  ahenos. 
Quare  agite,  o  Juvenes,  patrii  fi  Martis  ha- 

betis 
Jam  quidquam  fblitae,  fi  quid  virtutis  et  ine 
Reflat  adhuc  noflris,  fi  quis  fpem  ponat  in 

armis, 
Ne  trepidate,  fequi  me,  per  tôt  tela,  tôt  hofles  ! 
Dux  ego  vefler  ero.    Reginam  e  fede  fuperbâ 
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Dejiciaixi,  et  caput  infandum  cum  milite  toto 
Sternam        ...... 

Haec  ubi  diâa  dédit,  medios  irrumpit  in  hoft'es, 
Oftenditque  crucem  manibus  quam  forte  fere- 

bat. 
Quo  vifo  turbantur  equi,  rapidifque  feruntur 
Paffibus,  ingentique  volât  vi  fervidus  axis. 
Fertur  equis  auriga,  nec  audit  currus  habenas. 
Mox  refupina  cadit,  curnimque  relinquit  ina- 

nem, 
Lora  tenet  tamen  ;  huic  cervixque  comaeque 

trahuntur 
Per  terram,  et  verfo  pulvis  infcribitur  ore. 


Tune  dea  Sobrietas  taies  dédit  ore  loquelas  : 
Peffima,  nunc  faniem  eruâas,  et  frufta  cruento 
En  revomis  commifta  mero;  gravis  halitus 

atris 
Faucibus  erumpit.    Quid  quaefb  profuit  omnis 
Pompa  tibi  ?  quid  va(a  tuis  pendentia  teâis  ? 
Atque  laboratx  veftes  ;  quid  fplendida  luxu 
Regali  nunc  teâa  juvat;   quid  fumptibus 

emptae 
Tantis  deliciae  ?  nil  auri  pondéra  faâi 
Infeâique  valent  ;  periit  tibi  forma  decufque. 
Et  fine  honore  jacent  tua  membra  fluentia 

tabo, 
Pulvere  turpantur  compti  de  more  capilli. 
Hoc  docet  humanis  quae  fit  fiducia  rébus. 
His  diâis,  nuUos  hoftes  jam  vidit  in  agris, 
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Sed  praedam  ingentem,  hinc  indè  per  avia 

fparfam, 
Crateras  auro  folidos,  pulchrafque  tapetas, 
Ingens  argentum,  baccata  monilia,  mytras 
Cnnales  vittas,  et  longae  tegmina  palïae. 
Edixit  fociis  ne  quifquam  ex  agmine  toto, 
Audeat  infandem  manibus  contigere  prsrdam. 
Quippè  verebatur,  mala  ne  contagia  laedant 
Luxus  peftiferos  halantis  faucibus  aeftus, 
Hos  paucos  focios,  qui  per  dircrimina  rerum, 
Per  varios  cafus  funt  fe  fuaque  arma  fequti. 

Super bia  et  Humilitatis  Congrejfus. 

Postera  Phœbœa  luftrabat  lampade  terras, 
Humentemque  Aurora  polo  dimoverat  um- 

bram, 
Cum  fubito  in  patulis  inflata  Superbia  campis 
Oftentat  fefe,  et  caput  altum  in  praelia  tollit  ; 
Miraturque  fuos  humeros,  alternaque  jaâat 
Brachia  protendens,  et  verberat  ignibus  auras. 
Triftius  haud  illa  monftrum,  nec  faevior  ulla 
Peftis,  et  ira  Dei  ftygiis  fefe  extulit  undis. 
Infignis  longé  phrygiis  fulgebat  in  armis, 
Spumantemque  agitabat  equum,  quem  pellis 

ahenis 
In  plumam  fquamis  auro  conferta  tegebat. 

•         •         •         •         ■         • 
Aft  humilis  contra  paucis  comitata  miniftris 
Ingreditur  Virtus^  oculos  dejeâa  décores. 
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Crinibus  incedit  paffis,  pallamque  gerebat, 

Suppliciter  triftis  contundens  peâora  palmis, 

Illa  fe  comitem  et  confanguinitate  propinquam 

Sfis  jungit  paribus  curis  veftigia  figens, 

Ambx   armis   levibus   fuccinébe,   pellibus 

ambae; 

Quam  primùm  videt  bas  elata  Superbia  rarîs 

Stipatas  famulis,  et  amiâas  paupere  cultu, 

Illis  fubridens,  animifque  efflata  fuperbis, 

Sic  prior  alloquitur  :  quae  vos  infania  adegit 

Currere  praecipites  in  aperta  pericula  Martis, 

Ignavae?     Non  vos  veftri  miferetque  piget- 

que  ? 
•         •••••• 

Non  ego  tam  viles  noftro  profternere  ferro 

xConftitui,  haud  equidem  tali  vos  dignor  ho- 
nore, 

Nec  icelerare  meam  tam  turpi  (anguine  dex- 
tram. 

Verùm   inftar  ftipulae   fragilis   vos   proterat 
omnes 

Calcibus  hic  fonipes  ;   fpargat  rapida  ungula 
rores 

Sanguineos,  miftaque  cruor  calcetur  arenâ. 

His  diâis  immifit  equo  fpumantia  fraena, 
>uadrupedemque  citum  ferrata  cake  fatigat, 
.t  ruit  in  medios  hoftes  ;  aft  infcia  teâae, 

Incidit  in  foveâ  congeftum  cefpite  culmen. 

Illa  gravis  graviterque  in  foflam  pondère  vafto 

Concidit,  ut  quondam  cava  concidit  aut  Eryr 
manti 
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Aut  Ida  in  magna  radicitùs  eruta  pinus. 
Hanc  fupcr  incumbit  quadrupes,  et  calcibus 

auras 
Verberat,  effurumque  equitem,  crafTumque 

cruorcm 
Ora  rejeâantcm,  mlftorque  in  fanguîne  dentés 
Deprimif,  et  vitam  tenues  exhalât  in  auras. 
Hoc   vifo   Humititai  lento  pede  tendit  ad 

hoftem 
Semianimem,  graditurque  unà  Spts  Ixta  tri- 

umphans, 
Quae  vires  animofque  Dese  gladiumque  minif- 

trat, 
Quo   caput   abfcidit,    truncumque   relinquit 

areni. 


JACQUES    DUPORT. 

(1670). 


E  favant  philologue  an- 
glais, né  à  Cambridge  en 
1606,  devint  en  1632  pro- 
fefTeur  de  Grec  à  TUniver- 
(ité  de  cette  ville.  Sufpendu  de  fes 
fonctions  fous  le  Proteâorat  de 
Cromwell,  il  fut  réintégré  à  la  re- 
ftauration,  et  devint  chapelain  de 
Charles  IL  Ses  ouvrages  affez  nom- 
breux  font  oubliés  aujourd'hui,  mais 
fon  recueil  de  poéfie  intitulé  :  Mufa 
fubfecrua,  feu  Poetica  Stromatûy  pub- 
lié en  1676  in  8%  contient  quelques 
pièces  agréables.    C'eft  au  milieu  de 

'  Cantabrigiac,  pp.  131-a.     La  pièce  qu*on  va  lire  a 
pour  titre  :  'EiM^-i/m?  'O/uofwirrfiMr. 
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ces  vers  latins  que  fe  trouve  enfoui 
le  centon  homérique  fuivant,  très 
gracieux,  et  dont  pour  la  première 
fois  je  donne  ici  une  traduâion 
littérale  : — 


"  O  viens  à  moi,  doux  fommeil, 
aimable  fœur  de  la  mort,  et  du 
fombre  deftin  ;  viens  te  pofer  fur 
mes  paupières.  O  fommeil,  fou- 
verain  des  Dieux  et  des  hommes, 
et  qui  fais,  à  ta  volonté,  faire  def- 
cendre  la  nuit  fur  les  yeux  des  uns 
ou  des  autres,  empare-toi  de  moi, 
ô  fommeil,  car  tu  apportes  l'oubli 
de  toute  chofe,  bonheur  ou  mal- 
heur, dès  que  tu  appefantis  ton 
doigt  fur  nos  paupières.  Oh  !  viens 
donc,  doux  fommeil  !  foulage  les 
anxiétés  de  mon  âme.  Enveloppe- 
moi,  afin  que  je  ne  fois  pas  durant 
la  nuit  entière  livré  à  mes  penfées, 
et  à  rinfomnie.  Je  fuis  étendu  fur 
ma  couche,  plein  du  défir  de  voir 
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**  arriver  la  divine  Aurore.  En  vain 
"je  me  tourne  de  tous  côtés^  pour 
"  chercher  à  apaifer  l'inquiétude  de 
"  mon  cœur  et  le  trouble  de  mon  ef- 
"  prit.  Irrité  contre  moi-même^  j'a- 
"  drefTe  les  paroles  fuivantes  à  mon 
"  âme  :  Hélas  !  hélas  I  combien  de 
"  temps  encore  ferai-je  tenu  éveillé 
fur  ma  couche!  Quand  le  fom*- 
meil  viendra-t-il  foulager  mon 
**  cœur  opprefTé  !  Je  t'en  Tupplie,  ô 
"  fouverain  maître,  aie  pitié  de  moi  ! 
"  Accours,  et  accorde-moi  tes  fa- 
**  veurs,  et  fais  que  mes  yeux  fe 
"  ferment,  ô  fommeil,  fous  ces  ber- 
"  ceaux  de  feuillage.  Que  du  moins 
"  la  nuit  apporte  un  foulagement  à 
"  mes  peines,  et  me  donne  quelque 
repos,  alors  que  tous  les  mortels  en 
jouifTent.  Durant  le  jour,  je  fuis 
''  haraffé,  et  mon  labeur  ne  cefle  pas, 
"  mais  lorfqu'arrive  la  nuit  et  que 
"  tout  repofe,  j'efpère  en  vain,  et  Tin- 
"  fomnie  trouble  mon  âme.     L'in- 
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''  quiétude  eft  plus  poignante  durant 
"  robfcurité.  Viens  donc  à  moi, 
''  doux  fommeil,  le  meilleur  ami  des 
^'  Dieux  ;  chafTe  les  foucis  de  mon 
"  cœur  (car  tu  le  peux)  et  que  le 
'*  doux  ibmmeil  defcende  fur  mes 
paupières,  de  la  manière  qui  ref- 
femble  le  plus  à  la  mort.  Alors  à 
"  travers  la  fombre  nuit,  je  pourrai 
**  trouver  un  terme  à  mes  chagrins, 
"  et  je  verrai  cefler  mes  anxictà."* 

M.  Jacques  Duport  eft  aufli  l'au- 
teur du  livre  fingulier  intitulé  :  Ho- 

*  Lorfque  Duport  eut  Tidée  de  compofer  fbn  Homéro- 

centon,  il  eft  '" ^'^^ ''"  ""' — '^  *"'  —-''—'-•' 

les  charmans 

des  Métamorphofe 

IV,  de  Shakefpeare: — 

'*  O  fommeily  repos  de  la  nature,  o  toi,  le  plus  pai- 
**  fible  des  Dieux,  paix  de  Tâme,  remède  des  fouets,  toi 
*'  qui  viens  rafraîchir  le  corps  fatigué  des  travaux  du 
'*  jour,  et  renouveler  les  forces  pour  le  lendemain,  coro- 
"  mande  aux  fonges  de  vîfiter  Alcyone." 

"  O  flccp,  O  gcntle  fleep  I 
"  Naturels  foft  nurfc,  how  hâve  I  frighted  thee, 
"  That  thou  no  more  wilt  weigh  my  eyelidi»  down, 
•*  And  ftcep  my  fcnfcs  in  forgetfulnefs!" 
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meri  Gnomo/ogia,  dans  lequel,  vis-à- 
vis  du  texte  d'Homère,  en  Grec  et 
en  Latin,  il  a  imprimé  en  marge  tous 
les  pafTages  des  Saintes  Ecritures  qui 
fe  rapportent  plus  ou  moins  aux  vers 
du  poète  grec. 

J'ignore  quels  rapports  peuvent 
exifter  entre  cet  ouvrage  de  Duport^ 
et  celui  de  ZacA.  Bogan:  Homerus 
Ifi^ai^m^Jîve  Comparatio  Homeri  eu  m 
Scriptortbus  Sacris^  quoad  normam  lo^ 
quendi.  A  cet  Homère  HébraïfTant, 
très  rare  en  Angleterre,  imprimé  à 
Oxford  en  1658,  eft  joint  VHéfiode 
Homérifanty  pu  Ton  montre  les  idées 
et  les  phrafes  que  le  poète  Béotien 
d'Afcra,  a  prifes  au  chantre  d'A- 
chille. 


L.    RYSSENIUS. 
(1670). 

A^JIOT  nous  apprend  que 
Léonard  Van  Rijfen  naquit 
à  Utrecht,  vers  i630. 
Après  avoir  achevé  fes 
études,  il  prit  le  bonnet  de  doâeur  en 
théologie,  exerça  la  profeffion  de 
Miniftre  dans  plufieurs  ville  de  la 
Hollande,  et  mourut  pafteur  de 
Heufden,  vers  la  fin  du  fiècle. 

Il  publia  douze  ouvrages,  tant  en 
Flamand  qu'en  Latin,  dont  un  contre 
De/cartes. 

Celui  intitulé  :  Ju/la  detejiatio  fie- 
leratijjimi  libelli  Adriani  Beverlandi^ 
&c.  à  la  fuite  duquel  eft  placé  notre 
centon,  fut  prohibé  à  Rome,  le  22 
Décembre  1700,  quoique  la  violente 
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attaque  de  Ryjfenius  contre  Touvrage 
de  Beverland^  fut  écrite  par  zèle  re- 
ligieux. Ce  centon  eft  un  des  affez 
rares  exemples  où  plufieurs  poètes 
anciens  font  mis  à  contribution»  dans 
la  même  pièce.  On  retrouve  ici 
des  vers  de  Virgik^  à' Ovide ^  de  Lu- 
crhe^  de  Lucain^  de  Claudien^  et  de 
Stace. 

Dans  une  adreffe  LeSlori  Benevo/o, 
l'auteur  nous  informe  qu'il  donne  ce 
morceau  comme  un  fpecimen,  pour 
apprendre  aux  étudiants  à  faire  un 
choix  des  meilleures  expreflions  la- 
tines; ayant  été  frappé,  à  la  fuite  d'un 
examen  d'élèves,  de  l'ineptie  de  l'ou- 
vrage de  yean  Amos  Comenius  :  Ja- 
nua  Linguarunif  &c. 

Cœpi  reâorem  monere   quan- 
tam  ille  homo  ineptorum  yerbo- 
rum  coUegerit  copiam,  qus  nemo 
Latinorum     unquam    fando    au- 
"  dierit." 

Il  recueillit  donc  dans  les  poètes 
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une  foule  de  mots  avec  lefquels  il 
compofa  :  **  Creationem»  Lapfum, 
"  Diluvium^  Pugnam  Davidis»  Nati- 
^^  vitatem  Chrifti»  Lanienam  Bethle- 
*'  hemiticam^  aliaque  expreffimus." 

Mais  ces  pièces  reftèrent  inache- 
vées, et  il  n'a  jugé  convenable  de 
donner  que  celles  qui  fuivent. 

N'eft-il  pas  fingulier  qu'un  favant 
tel  que  Ryjfenius^  en  compofant 
nombre  de  centons,  en  donnant  les 
raifons  qui  l'engagèrent  à  raiiembler 
ainfi  les  disjeSta  membra  pœta^  pour 
en  former  des  récits  fuivis,  n'ait  pas 
dit  un  feul  mot  des  centoniftes  fes 
prédécefleurs  ?  Eft-il  poffible  qu'il 
ne  les  ait  pas  connus,  ou  qu'il  n'ait 
pas  fu  qu'il  compofait  ce  qui  depuis 
des  fiècles  s'appelait  des  centons  ?  Ce 
filence  m'eft  inexplicable.  Quoi- 
qu'il en  foit,  ceux-ci  étant  fort  bien 
faits,  j'en  donnerai  plufieurs  extraits. 
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Cap.  L 
De  Creatione. 

Principio  codum,  terras,  campofque  Uquentes 
Juppiter  omnipotens,  rerum  cui  fumma  po- 

teftas 
Condidît,  et  magni  fpeciem  glomeravit  in 

orbis, 
Quem  dixêre  cabos,  rudis  indigeftaque  moles  ; 
Nam  neque  erant  aftrorum  ignés,  nec  lucidus 

aethrâ 
Sidereâ  polus  ;  ac  Ponto  nox  incubât  atra. 
Tum  primûm  lux  aima  data  eft  ;  quae  difcutit 

umbras 
Poftera  jamque  dietprimo  furgebat  £00. 
Tum  liquidum  fpifib  fecrevit  ab  aëre  cœlum, 
Difibciatque  locis.    Quidquid  levé  fertur  in 

altum, 
In  médium  graviora  cadunt  ;  incanduît  aether, 
Et  circumfufo  pendebat  in  aëre  tellus, 
Ponderibus  librata  fuis,  nulloque  premente. 
Tertia  lux  gelidam  cœlo  dimoverat  umbram 
Noâis.    1  une  omnis  mundi  quafi  limus  in 

unum 
Confluxit  gravis,  et  fubfedit  fîinditus  ut  fiex. 

Sanâius  hic  animal,  mentifque  capacius  altae 
Deerat  adhuc,  et  quod  dominari  in  caetera 
poflet. 
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Tandem  natus  homo  eft,  clara  qui  in  luce 

refulfit, 
Os,  humerofque  Deo  fimilis;  namque  ipfe 

decoram 
Caefariem  nato  eenitor  lumenque  juventae 
Purpureum,  et  &tos  oculis  afflarat  honores. 
Et  nunc  omnis  ager,  nunc  omnis  parturit 

arbos. 
MoUibus  in  pratis  adniueit  fœmina  tauro. 
Urit  oves  aries,  hircum  lafciva  capella. 
Omnia  vincit  amor.     Sed  Adam  fine  conjuge 

cœlebs 
Vivebat,  thalamique  fua  conforte  carebat. 
Tum  Deus  Adamo   placidam  per  membra 

quietem 
Irrigat,  atque  illi  coftas  et  vifcera  nudat. 
Et  jubet  exempta  latcrum  compagibus  una, 
Sumere  mox  hominis  coftaeque  amictere  for- 

mam. 
Humanum  moUefcit  ebur,  pofitoque  rigore , 
Corpus  erat,  faliunt  tentats  poUice  venae, 
Spiritus  intus  alit,  totamque  infufa  per  artus 
Mens  agitât  molcm,  et  magno  fe  corpore 

mifcet. 
Addit  ei   hanc   fpciam  ;   coëant  in   fœdera 

dextrae, 
Dixit,  et  haec  faciat  pulchra  te  proie  parentem 
Connubio  et  junxit  ftabili  propriamque  dicavit. 
O  digno  conjunâa  viro,  tantique  per  orbem 
Confors  imperii,  toto  dotaberé  mundo  ! 
Candidior  folio  nivei  fuit  Eva  liguftri. 
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Floridior  prato,  longa  procerior  alno, 
Splendidior   vitro,   thymo   quoque   dulcior 

Hyblae, 
Solibus  hybernis,  aeftivâ  gratior  umbrâ, 
Lucidior  glacie,  maturâ  dulcior  uvâ  ; 
Fortunati  ambo,  fi  mens  non  laeva  fuiflet. 

•  a  •  •  •  *  * 

Hue  ubi  delati,  di£Us  ira  fatur  amicis  : 
Vivite  fcliccs,  et  terque.  quatcrquc  beati, 
Jam  tibi  prima  pater  nullo  munufcula  cultu 
Errantes  hcderas  paffim  cum  baccare  tellus, 
Miftaque  ridenti  colocafia  fundet  acantho. 
Hic  tibi,  qus  femper  vicino  ab  limite,  fcpes 
Hybleis  apibus  florem  depafta  faliâi, 
Saepe  levi  foninum  fuadebit  inire  fufurro. 
Ipfs  laâe  domum  réfèrent  diftenta  capellae 
Ubera,  nec  magnos  metuent  armenta  leones. 
Nec  vefpertinus  circumgemet  urfus  ovile. 
Accipite  ergo  animis,  atque  hsc  mea  fîgite 

diâa  : 
Eft  etenim  luco  praedives  arbor  opaco 
Fulgentes  viridi  ramos  curvata  métallo. 
Hxc  tibi  facra  datur.     Tu  ne  parère  recuiâ. 
Auricomos  fi  quis  decerpferit  arbore  fœtus, 
Procumbet  moriens,  et  culpam  morte  piabit, 
Pallente(que  animas  fub  triftia  tartara  mittam. 
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Cap.  II. 
De  Lapfu. 

AcciPE  nunc  Satans  infidias,  et  crimine  ab  uno 
Difce  omnes. 

Plutonis  focii  magnum  refcindere  cœlum 
Aggreffi,  fuperifque  Jovem  detrudere  regnis^ 
Fulmine  dejeéU  fundo  volvuntur  in  imo. 
Immanis,  violentus,  atrox  ;  hune  gloria  mundt 
Obliqua  invidia,  ftimulifque  asitabat  amaris^ 
Concilium  déforme  vocat,  glomenuitur  in 

unum 
Innumerz  peftes  Erebi.    Tùm  corde  fub  imo 
Inclufam  rabidis  patefecit  vocibus  iram  : 
Siccine  tranquillo  produci  fccula  curTu  ? 
Sic  fortunatas  patiemur  vivere  gentes  ? 
Et  nos  indecores  longo  torpebimus  aevo, 
Omnibus  ejeâi  regnis  !    Agnofcite  tandem 
Quid  fiirias  deceat,  confuetas  fumite  vires  ; 
Conventuque  nefas  tanto  decernite  dignum. 
Orantem  fequitur  clamor,  plaufuque  freme- 

bant; 
Induat  ut  faciem  mutatus,  et  ora  colubri  j 
Utque  dolos,  dirumque  nefas  in  peâoie  verfet. 
Frontem  crifta  tegit,  pingunt  niaculofa  vir- 

entes 
Terga  notae  ;  rutilum  (quammis  intermicat 

aurum. 
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Li vida  fax  oculis,  radix  micat  uldma  linguae; 
Amplexus  placide  lignum,  lapfufque  per  auras 
Ardenteis  oculos  intorfit  lumine  elauco, 
Dentibus  infrendens»  fie  fiâo  peaore  ^tur  : 
Cui  pendere  fiia  paderis  in  arbore  poma  ? 
Num  dulceis  avibus  praedam  feret  uva  ra- 

cemos  ? 
Id  libet?     Haec  porcis  hodiè  comedenda  re- 

linques, 
H  Ac  ea  pauca  refert  :  funt  nobis  miria  poma, 
Caftanez  molles»  et  humi  nafcenda  fraga, 
Cerea  pruna,  nuces,  ipfa  autumnalia  corna, 
Ipfa  ego  cana  lego  tenero  lanugine  mala  \ 
Hoc  lignum  fugimus,  ne  mors  inimica  pro- 

pinquct. 
Dixerat  \  iUe  dolis  inftruâus  et  arte  nefiuida, 
Confilium  vultu  tegit,  ac  fpem  fronte  ferenat  : 
Solvite  corde  metum,  domini,  fecludite  curas. 
Si  reâè  frueriS|  non  eft  ut  copia  major 
Ab  Jove  donari  poffit  tibi  :  toile  querelas. 
Pauper  enim  non  eft»  cui  rerum  mppedt  ufus, 
Crede  mihi,  poteris  vero  diftinguere  falfum. 
En  âge,  rumpe  moras  :  nam  quid  tentare  no- 

cebit  ? 
Quo  tibi  fortunas,  fi  non  conceditur  ud  ? 
Viribus  uteris  per  clivos,  flumina,  lamas. 
NuUa  dies  unquam  memori  vos  eximet  aevo. 
Obfcuris  vera  involvens,  mirabile  diâu  ! 
Haec  ftupet,  obtutuque  haeret  defixa,  quid 

optet. 
Eloquar  an  fileam  ?     Eft  mollis  flamma  me- 

duUas. 
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Vincitur  in  longo  fpado  tandem,  atque  la- 

bafcit. 
Puniceum  cura  decerpfit  ab  arbore  pomum, 
Preffit  et  ore  fuo,  contaâuque  omnia  fœdat 
Tum  blandita  viro  conjux,  fi  gratia,  dixit, 
Ulla  mea  eft,  o  luce  magis  dileâe  marite, 
Quo  res  cumque  cadunt,  unum  et  commune 

periclum, 
Una  falus  ambobus  erit,  cape  pignus  amoris. 
Credula  res  amor  !  et  facilis  defcenfus  Averni. 

Tum  Deus  et  taies  eiFudit  ad  aethera  voces  : 
Sifte  gradum,  teque  afpeâu  ne  fubtrahe  noftro, 
Eia  mane,  mihique  haec  ediilere  vera  roganti } 
Quis  fuit  hortator  fceleris  ?  vix  pauca  furenti 
Subjicit,  et  raris  turbatus  vocibus  hifcit  \ 
Caufa  mali  tanti  conjux,  connubia  noftra. 
Conjugium  vocat,  hoc  praetexit  nomine  cul 

pam  ! 
Ut  venit  haec  coram,  (ingultim  pauca  loquenti 
Genua  labant,  tremulos  quatit  aeger  anhelitus 

artus  ; 
Incipit  eiFari,  mediaque  in  voce  refiftit. 
Heu  quantum  difficile  eft  crimen  non  prodere 

vultu  ! 
Sum  decepta  tuis,  o  ferpens,  fœmina  verbis. 
Ut  vidi,  ut  perii,  ut  me  malus  abftulit  error  ! 

Tum  Deus  alloquitur  Cherubim,  cui  talia 

mandat  : 
Tuque  invade  viam,  vaginâque  eripe  ferrum 
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Fulmineum,  horrendus  cuftos  eris  arboris 


aureae, 


Continuo  ftat  ferri  acies  mucrone  corufco, 
Striâa  parata  neci  ;  nec  non  abrupta  tremif- 

cunt 
Fulgura,  et  attritus  fubita  face  rumpitur  aether. 
Vifus  adefle  pedum  fonitus.    Fugit  ocyor  euro. 
Qualis  ubi  abruptis  fugit  praefepia  vinclis 
Tandem  liber  equus,  campoque  potitur  aperto. 

Comme  on  le  voit,  ce  morceau 
n'eft  pas  terminé^  et  devait  être  fuivi 
par  une  defcription  du  'Déluge^  ainfi 
que  l'auteur  le  dit  dans  fon  avis  au 
leâeur. 

Il  ne  refte  toutefois  aucune  trace 
des  autres  centons  de  Van  Ryffen. 
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THEODORE  DESJARDINS. 

(1680). 


H.  BRUNET.  dans  fon 

111^^'-,,  Manuel  du  Libraire,  in- 
II^^Im  dique  mal  le  titre  de  notre 
^—^  volume/  et  par  une  fin- 
gulière  erreur  qui  prouverait  qu'il 
ne  connatfîait  nullement  le  poème 
de  Th.  Desjardins,  voici  ce  qu'il 
en  dit  :  "  Ouvrage  de  circonftance 
(le  leâeur  eft  bien  avancé  lorfqu'il 

'  "  Antiquorum  et  cïlïberrimorum  Interlociitiopoei- 
"  arum,  cnrum<|uc  mira  prifcicntia  ad  lëmpitcrnam 
"  palmse  viflricis  memoriam  quam  Luéi^inis  M^niu 
"  de  Hollandis,  Alemanis  et  Hifpanis  reportavii,  &c. 
"  Avcnione,  ex  tipogra^hiâ  Pétri  Offray,  1680,  in  ^" 

Je  dois  mon  exemplaire  de  ce  livre  alTei  rare,  ain(i 
que  l'un  des  rinquanle  exemplaires  fur  papier  vélin  du 
poème  grec  de  Hercule  Cadet  de  Gadicourt,  à  l'ivni- 
ti£  de  M.  Rollain,  de  Lyon,  qui  m'a  fourni  en  même 
temps  plufieui?  renfeignemcnts  importants  fur  1rs  cen- 
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a  appris  cela),  ^'  dans  lequel  il  y  a 
"  des  poefies  allégoriques,  et  une 
'^  clef  donnant  les  noms  des  perfon- 
**  nages."  Qui  reconnaîtrait  dans  ces 
lignes  un  poème-centon  en  huit 
livres,  de  plus  de  quatre  mille  vers, 
où  Ton  célèbre  la  gloire  de  Louis  XI V, 
vainqueur  des  Bataves,  des  Germains 
et  des  Ibères  ? 

Théodore  Desjardins,  chevalier  du 
Saint-Office,  et  doéleur  de  l'Aca- 
démie d'Avignon,  n'avait  que  25  ans 
lorfqu'il  compofa  ce  poème  pour  le- 
quel une  ordonnance  du  Roi,  du  16 
Mars,  1679,  contrefigné  par  Col- 
bert,  accorde  une  gratification  de 
mille  cinq  cents  livres  :  **  En  confi- 
^^  dération  d'un  centon  de  vers  latins 
"  qu'il  a  fait  fur  mes  viâoires  et 
"  conquêtes'." 

On  fe  rappelle,  à  ce  fujet,  que  le 
Régent  Philippe  d'Orléans  fit  cadeau 
de  milles  écus  à  Voltaire,  pour  le 
plaifir  que  lui  avait  caufé  fa  tragédie 
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à'Œdipe^  et  qu'à  cette  occafion  le 
poète  dit  dans  une  de  fes  lettres: 
^*  Je  ne  dirai  pas  comme  Chapelain 
"  difait  de  Louis  XIII/' 

Les  trois  mille  francs  qu*il  met  dans  ma  fin- 
mille. 

Témoignent  mon  mérite,  et  font  connaître 
aflez, 

Qu*il  ne  hait  pas  mes  vers,  pour  être  un  peu 
forcés, 

**  Chœrile/  Chapelain,  et  moi,  nous 
**  avons  été  tous  trois,  trop  bien  payés 
"  pour  de  mauvais  vers/' 

Qu'aurait-il  dit  de  mille  cinq  cents 
livres  pour  un  centon  ! 

Desjardins  a  fait  entrer  dans  fa 
compoiition  les  vers  de  163  auteurs 
différents,  dont  il  donne  une  lifte 
alphabétique  au  commencement  du 
volume.'     Il  a  voulu  faire   parade 

'  Voir  Horace,  livre  a,  épît.  i*èine. 

*  Par  une  fingulière  Inadvertance  Desjardins  met  Vé- 
gèce,  Quintilicn,  Pline,  Servius,  parmi  les  poètes  latins. 

Il  confond  auifî  les  écrivains  antérieurs  et  ceux  qui 
font  poftérieurs  à  Tère  Chrétienne. 
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d'une  vafte  érudition  ;  malheureufe- 
ment  il  pèche  fou  vent  contre  les 
règles  de  la  profodie»  et  n'enchâfTe 
pas  toujours  les  textes  avec  difcerne- 
ment  ;  ce  n*eft  pas  pour  lui  o^ Ho- 
race a  dit,  comme  s'il  avait  eu  la 
prefcience  des  centons  : — 

Tantùm  feries,  junâuraque  pollet. 

Toutefois  Tauteur  n'écrivait  pas  à 
la  hâte,  .car  il  nous  apprend  lui- 
même  que  ce  poème  lui  coûta  près 
de  cinq  années  de  travail  : — 

Quippè  dies  centum,  totidemque  in  ordine 

noâes 
Confumpfi,  quatuor  annos,  menferque  diefque. 

En  fomme  ce  long  poème-centon 
n*eft  guère  digne  d'éloge  ;  le  Grand 
Roi  aurait  pu  mieux  placer  fa  libé- 
ralité» et  l'éloquent  Fléchier  fa  lettre, 
imprimée  en  tête  du  volume,  dans  la- 
quelle il  fort  des  limites  raifonnables 
de  l'indulgence. 
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J'ignore  fi  Th,  Desjardins  a  com- 
pofé  d'autres  ouvrages,  et  j'ai  en  vain 
cherché  fon  nom  dans  le  Diâion- 
naire  hiflorique,  biographique  et 
bibliographique  du  Département  de 
Vauclufe,  que  M.  Barjavel  publia  à 
Carpentras  en  1841. 

Voici  la  defcription  d'une  bataille. 
C'eft  le  ch.  xi  du  fécond  livre  : — 


Mantuanus. 

Ennius, 

Statius, 

JEneid. 


H,  Balbus. 
Ennius, 

0*uid,  Met, 


Lucretius. 
0*vid.  Met, 


Inftant  ardentes  Galli,  fortefque  répugnant 
Obfeffi,  fpargunt  haftas,  fit  ferreus  imber. 
Et  clypeus  clypeis,  umbone  repellitur  umbo  ; 
Enfe  minax  enfis,  pede  pes,  et  cufpide  cufpis  ; 
Depugnant,  erratque  aures,  et  tempora  cîrcum 
Crebra  manus,  duro  crépitant  fub  vulnere 

mais. 
Invadunt  Galli,  puenant  virtute  leones  ; 
Occumbunt  multi  lethum  ferroque,  rogoque, 
Aut  intra  muros,  aut  extra  praecipe  caTu. 
Scandite  clamant  et  noftro  tua  corpora  ferro 
Tentabo,  capuloque  tenus  demiilit  in  arraos 
Enfem  fatiferum,  cxcamque  in  vifcera  movit, 
Verfavitque   manum,  vulnufque  in   vulnere 

fecit. 
Morfibus  affixi  validis,  atque  unguibus  uncis 
Ecce  ruunt,  ambo  pariter  clamore  fupremo 
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Decertando  cadunt,  pugnant,  clamantq\ie  ru-    SH.  ItaL 

untque, 
Hoftes  jam  crebrique  cadunt,  Gallique  repug-  Ace,  Plautus, 

nant. 
Ire  in  prscipitem  per  caput,  atque  pedes,  V.  Catui, 

Inque  profundam  compellunt  procumbere  fof*  SahelUcus. 

fam 
Hoftes,  atque  gravi  terram  confternere  cafu  :     Luc.  char, 
Ingentes  donant  iélus,  augentque  ruinas.  f^al,  FUu, 

Afpera  pugna  novas  varia  fub  imagine  letki        SU,  Ital. 
Dat  formas,  hic  enfe  jacet  proftratus  adaâo, 
Ifte  fimul  gelidoque  pavens  dédit  ofcula  faxo  :    Owd,  Met, 
Sic  hoftis  graviterque  in  terram  pondère  vafto  f^irg.  jEn, 
Corpore  cum  toto  parvo  cor  vulnere  Isfum       (Md,  Met. 
Concidit  etGalli  pariter  fternuntque  cadunt-  Lucamus, 

que. 
Hic  faxo  perfraâa  gémit  lacrymabilis  ofla,         SU,  Ital, 
Nec  procul  a  mûris  tumulus  qui  furgit  in    Lucanus, 

altum. 


Au  huitième  chapitre  du  6*^"*  livre. 
Desjardins  décrit  un  combat  naval 
des  Hollandais  contre  les  Français. 
L'amiral  De  Ruyter  encourage  fes 
marins: — 

Sed  média  (bcios  incedens  nave  per  ipfos  Firg,  jEh, 

Ter  ruit  et  pariter  fertur  moriturus  in  hoftes.    Bapt.  Plus, 
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Virg,  JEn, 
Statius. 

Virg.  Mn. 
Sahellicus, 
AU.  Awt, 
Virg,  An, 

Lucretius. 
Ovid.  Met, 


Lhcomus. 


Onfid,  Met. 
SiL  Ital. 

Politianus. 


SiL  Loi, 
Onnd.  Met. 


Lucretiuj, 
Mantuanus, 


Hortatur  nautas  :  nunc,  nunc  infumte  remis  ! 
Nunc  his,  nunc  illis  agite  !  ite  !  obuftite  !  cla- 
mât. 
Et  fefe  médium  ingeffit  ruiturus  in  agmen. 
Sublatamque  acri  repetens  certamine  palmam. 
Fulmineas  hoftis  fuderunt  bellica  glandes 
Tormenta,   horrifbnis   pontum   iâibus   aéra 

rumpunt  ; 
Protinus  aequoreas  demifium  fulmen  in  undas, 
Terribilem  ftridore  fonum  dédit,  ut  dare  fer- 

rum 
Igné  rubens  plerùmque  folet  quod  forctpe  curvâ 
Cum  faber  eduxit  lacubus  demittit,  et  illud 
Stridet,  et  in  tepida  fubmerfum  fibUat  unda. 
Ardentes  vibrant  exdngunt  aequora  flammas, 
Quamvis  crebra  micent  moriuntur  fulgura 

lymphis, 
Fulmineis  ardeicunt  ignibus  aequoris  undae  ; 
Buccina  lymphatas  agit  in  certamina  mentes, 
Sed  graviore  movent  vend  certamina  mole, 
Nam  tonitru  Jovis,  et  petulandbus  undique 

flabris 
Unda  maris  fervet,  fie  ignés,  fluâus  et  ira 
Ventorum  vexât,  nec  habent  fréta  lubrica 

pacem. 
Undarum  incurfu  gravis  unda,  tonitribus  aether 
Fluâibus  erigitur,  cœlumque  aequare  videtur 
Pontus,  et  induâas  afpergine  tangere  nubes. 
Continue  cernunt  glandes  erumpere  nave, 
Ventus  et  ardenti  refonant  cum  fulgure  ful- 
men. 
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Prsecipitata  cadunt,  pariter  cum  pondère  et  iâu  Oind,  Met. 
Dant  crepitum  malos  inter  jaâata  trabefque,     Lucretius, 
Impulerant  puppim,  et  mergebant  gurgite  ton-  SiL  Ital. 

fas. 
Flammivomas  Galli  mille  injecere  facefque 
Conjeâis  facibus  populatur  fervidus  ignis, 
Mobilitate  viget,  vires  acquirit  eundo,  Virg,  JEn. 

Speâabant  hoftes  longé  flammafque  volantes,    Lucretius. 
Flammiferas  cœpere  faces  fubitaque  procellâ,    SU,  Ital, 
Ventilât,  et  volucres  fpargit  per  nubila  flam- 

mas; 
Aer,  et  antennas  fubitus  tune  impulit  ignis  :      Jwueu. 
Infequitur  clamorque  virûm,  ftridorque  ru-     Fîrg.  JEn. 

dentum. 


Si  Ton  s'étonnait  de  la  mémoire 
extraordinaire  qu'il  a  fallu  pour  com- 
pofer  un  long  poème  des  lambeaux 
de  163  auteurs  différents,  qu'on  fe 
rappelle  que  la  matière  du  volume 
de  Tixier  de  Ravify*  eft  fournie  par 
1 44  verfificateurs  latins  antérieurs  à 

^SS^^  ^^  ^^  Desjardins  a  fait  de 
larges  emprunts  à  ce  répertoire,  pré- 
curfeur  du  Gradus. 

'  I.  Ravifii  Textorîs  Epithetorum  opus  abfolutiin- 
mum.     Vol.  in  8*  de  loio  pages,  petit  caraâère. 
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JOSHUA  BARNES. 

(1699). 


^JLUSIEURS  bibliographes, 
en  faifant  mention  des 
auteurs  de  Centons,  citent 
VAnacreon  Chrijîianus  de 
Gilbert  yonin,  dont  je  parle  à  la  lin 
de  ce  volume  ;  mais  ils  pafTent  fous 
filence  la  publication,  avec  le  même 
titre,  de  "Jo/hua  Bornes,  célèbre  pro- 
feffeur  de  Grec  à  rUnîverfîte  de 
Cambridge,  et  qui  mourut  en  1712. 
C'était  un  écrivain  infatigable. 
Editeur  d'Homère,  d'Euripide,  et 
d'Anacréon,  il  laifla  après  lui,  outre 
fes  ouvrages  imprima,  près  de  cin- 


quante   œuvres     manuscrites    dont 
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plufieurs  étaient  des  poèmes  épiques 
qui  devaient  avoir  douze  chants.^ 

Doué  d'une  mémoire  admirable, 
il  manquait  de  goût  et  d'élégance. 
Le  doâeur  Bentley  difait  en  plaifan- 
tanty  qu'il  favait  le  Grec  comme  un 
favetier  d'Athènes.  Il  ne  brillait  pas 
non  plus  par  le  jugement.  Dans 
fon  hiftoire  d'Edouard  III,  travail 
rempli  de  recherches  curieufes,  il 
fait  remonter  l'inftitution  de  l'ordre 
de  la  Jarretière,  jufqu'aux  Phéni- 
ciens. Audi  propofa-t-on  pour  lui 
cette  épitaphe  que  Ménage  avait 
précédemment  appliquée  à  Pierre 
Montmaur. 

Hic  jacet  'Jojhua  Barnes^ 
Felicis  Memoria^  yudtcium  expeSans. 

Dans  une  lettre  écrite,  neuf  mois 
avant  qu'il  mourut,  au  comte  d'Ox- 
ford, pour  le  prier  de  le  tirer  de  fes 

•  Voir  D^lfratliy  MifcelUmies  of  Literaiure,  tome  i^' 
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embarras  pécuniaires,  il  dit  que  fa 
chaire  de  Grec  à  TUniverfité,  ne  lui 
vaut  que  mille  francs  par  an,  et  qu'il 
en  a  dépenfé  vingt  cinq  mille  pour 
la  publication  de  Ton  Homère, 

Voici  comme  il  nous  raconte  lui- 
même  Torigine  de  fon  Anacréon 
Chrétien. 

Se  trouvant  chez  Sir  John  Cotton, 
dont  il  était  ami,  celui-ci  lui  montra 
un  'Ayaxple^y  XptcTiuwoç  publié  par  un 
Jéfuite  "  fur  le  continent. 

Barnes,  après  avoir  examiné  l'ou- 
vrage, prouva  à  fon  hôte  que  l'in- 
tention du  Jéfuite  valait  mieux  que 
fa  compofition,  et  qu'il  n'avait  pas 
affez  approfondi  le  rythme  poétique 
et  la  langue  de  fon  auteur. 

Pour  plaire  à  Sir  John,  notre  pro- 
feffeur  fe  mit  à  écrire  deux  odes  Ana- 
créontiques  de  ce  genre.  Ce  travail 
fit  grand  plaifir  à  la  famille,  et  Barnes, 
pour  être  agréable  à  Lady  Cotton, 

*  Prabablemcnt  le  centon  de  Jonîn. 
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les  traduifit  d'abord  en  latin,  puis  en 
anglais.^ 

Voici  des  extraits  de  la  traduction 
latine:^ — 

I. 

^  Carmen  libens  celebrem 
Munduin  libenfque  cantem, 
Chriftum  lyrx  fed  unum 
Nervi  mihi  fonabunt. 

Nervi  mihi  placebant 
Chelyfque,  quod  deonim 
Regem  fonare  vellent 

Volenfque  deinde  canto. 
Chriftum,  illiufque  gefta  ; 
De  carne,  deque  mundo 
De  daemonifque  turmâ 
Sufpenfa  ab  hoc  tropaea. 
Dudumque  cerno  nolens 
Carnem  malumque  mundum, 

*  Ces  deux  pièces  anacréontiques  ne  font  pas  à  la  ri- 
gueur de  véritables  centons,  tous  les  phrafes  n*étant  pas 
prifes  dans  Pauteur  Grec  ;  mais  elles  y  reiTemblent  tant, 
et  font  fî  peu  connues,  que  j^ai  penfê  pouvoir  en  donner 
ici  la  traduâion  de  Barnes  lui-même. 

'  Anacreon  ChriJHanus^  hoc  eft  duae  parodie  Anacre- 
onticae  et  alia  poemata,  omnia  Anacreontis  ftylo  et  mé- 
tro Graecè-Latinè  donata  per  Jofuam  Bames.  Canta- 
brigiae,  1705,  in  ii%  de  35  pages. 
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Chrifti  ducis  rebelles, 
Mihi  valete  pofthinc 
Tu,  terra,  tuque  munde, 
Namque  aûa  pleura  cœlo 
Soli  deo  vocabunt. 

IL 
In  Fidem* 

FoRTUNA  laeta  fcortis, 
Furunculis  dat  aurum, 
Opefque  fanguifugis. 
Et  plcna  pôcla  Bacchi 
AfFundit  ebriofis, 
Plenas  dapes  gulofis, 
Blandifque  fert  honores, 
Prudentiam  dolofis, 
Viûoriain  cruentis, 
Currentibus  dat  alas, 
Deum  colentibus  nil. 

His  ergo  quid  dcus  dat  ? 
Fidelitatis  augmen  ; 
Quod  dignitatis  inftar, 
Jucunditatis,  artis. 
Et  roboris  timendi, 
Argentulique  et  auri  ; 
Mundumque  vincit  ipAim 
Fides  crcata  cœlo. 
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Le  volume  fe  termine  par  66  vers 
grecs,  compofés  d'après  la  manière 
et  avec  le  mètre  d'Anacréon,  et  for- 
mant une  nomenclature  de  tous  les 
auteurs  grecs,  depuis  Homère  yiî^' 2. 
ApQÎlodore. 


AUTEUR  INCONNU. 

[Dixhuhièiiu  Siècle). 


m 


^ 


ANS  le  volume  24"^"*  des 
Bntipi  Efayt^s,  par  ^. 
Chalmers^  le  trouve  un 
cetiton  Anglais,  commu- 
niqué par  DoMley  à  fon  ami  Beren- 
ger^  et  compofe  par  un  des  membres 
d'une  fociété  qui  chaque  année  avait 
coutume  de  fe  réunir  à  un  banquet, 
pour  célébrer  le  jour  de  la  naiflance 
de  Shakefpeare. 

On  the  Birthday  of  Shakefpeare. 

A  Ctnta  taktnfram  his  fferi. 

Peace  to  this  meeting, 
Joy  and  fair  time,  health  and  good  withes. 
Now,worthyfriends,thecaufcwhy  wearemet, 

■  Londrn,  1813.  N'  179.  C'cll  le  fcul  cemcm  An- 
glais dont  j'aie  connaiHàncc,  et  j'en  dois  ia  communica- 
lioD  à  rinfpuiriblc  mémoire  de  M.  Van  De  Wcycr, 
Miniftre  Flinipoteniiaire  de  Belgique. 
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Is  in  célébration  of  the  day  that  gave 
Immortal  Shakefpeare  to  this  favour'd  ifle, 
The  moft  repleniihed  fweet  work  of  nature 
Which   from  the  prime  création   e'er   (he 

framed. 
O  thou,  divineft  nature  !  how  thyfelf  thou 

blazon'ft 
In  this  thy  Ton  !  form'd  in  thy  prodigality 
To  hold  thy  mirror  up,  and  give  the  time 
Its  very  form  and  preflure  1    When  he  fpeaks 
Each  aged  ear  plays  truant  at  his  taies, 
And  younger  hearings  are  quite  ravifhed  ; 
So  voluble  is  his  difcourfe.     Gentle 
As  zéphyr  blowing  underneath  the  violet, 
Not  wagging  its  fweet  head — yet  as  rough 
His  noble  blood  enchafed,  as  the  rude  v^ind, 
That  by  the  top  doth  take  the  mountain  pine, 
And  make  him  ftoop  to  the  vale.     'Tis  won- 

derful 
That  an  invifible  inftinâ  (bould  frame  him 
To  loyalty,  unlearn'd  ;  honour,  untaught  ; 
Civility,  not  feen  in  other  \  knowledge 
That  wildly  grov^s  in  him,  but  yields  a  crop 
As  if  it  had  been  A>wn.     What  a  pièce  of 

work  I 
How  noble  in  faculty  !  infinité  in  reafon  ! 
A  combination  and  a  form  indeed, 
Where  every  god  did  feem  to  fet  his  féal. 
Heaven  has  ni  m  now  !    Yet  let  our  idolatrous 

iancy 
Still  lanâify  his  relies  ;  and  this  day 
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Stand  ayc  diftinffuilb'd  in  the  kaleiuUr 
To  the  laft  fylbu>le  of  recordcd  time  : 
For  if  we  take  him  but  for  ail  in  ail, 
We  ne'er  fball  look  upon  his  likc  agaîn. 

Ce  centon,  que  l'éditeur  appelle 
very  ingenious^  montre,  dit-il»  quel 
agréable  et  élégant  ufage  un  homme 
de  goût  peut  faire  de  fes  leâures, 
avec  une  bonne  mémoire. 


HISTORIA  ET  MÏRACULA 

SacratiJJma  Hofiia  anno  1 374,  Mid^ 

delburgi  in  Zelandiâ  in  camem  converjiey 

indi  Coloniam  et  Lovanium  tranf" 

latég  et  Centone  Firgiliano 

exprejfay  He. 

E  pamphlet,  in  4%  fe  com- 
pofe  de  31  feuillets  im- 
primés fans  pagination,  et 
qui  paraiflènt  avoir  été 
tirés  féparément,  car  chacun  porte 
au  bas  de  l'intitulé  du  morceau: 
Lavanii,  apud  Petrum  Sajfenum^  anno 
i68o.  Ces  mots  font  précédés  d'un 
chronogramme,  iigné  par  différents 
profeflèurs  du  Collège  des  Auguftins 
de  Louvain. 

Chaque  feuillet  comprend  de  huit 
à  vingt  vers-centons,  racontant  une 
des  phafes  de  Thiftoire  de  l'hoftie 
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miraculeufe,  et  treize  miracles  divers 
qu'elle  opère. 

L'impie  qui  méprife  le  Saint  Sacre- 
ment eft  apoftrophé  par  la  Vierge  de 
la  manière  fuivante  : — 

Talibus  effata  eft  diâis,  atque  ore  locuta  eft  : 
Contemptorque  Deûm,  rerumque  oblite  tua- 

nim, 
Quid  furis,  aut  quonam  Noftri  dbi  cura  re- 

ceffit? 
Diffimulare  etiam  fperafti,  perfide,  tantum 
Pofle   ne&s?  quae   tanta  animum  dementia 

cepit? 

Suis  furor  ifte  novus  ?  quae  te  fortuna  fadgat  ? 
onftrum  horrendum,  ingens,  funus  cnidele 

videbis. 
Sive  animis,  fîve  arte  vales,  dabis,  improbe, 

pœnas. 
Tu  modo  pofce  Deos  veniam  ;  prece  Numen 

adora  ; 
Supplicibus  fupera  votis  Natumque  Patrem- 

que; 
Juilk  rime,  neu  praecepris  parère  recufâ. 
Haec  funt  quae  noftrâ  liceat  te  voce  moneri, 

Senfibus  haec  imis  (res  eft  non  parva)  reponas. 

Malgré    cet    avis    l'impie    mord 
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rhoftîe  et   le   fang   lui  fort   de   la 
bouche  : — 

Liquuntur  fanguine  guttae, 
Et  terram  tabo  maculant  ;  vomit  ore  cruorem 
Impius  ante  aras.     Non  haec  fine  numine 
Divûm. 

Il  veut  fuir,  maïs  en  vain  : — 

Ardet  abire  fugâ,  dulcefque  relinquere  terras  ; 
Dentibus  infrendens,  hue  ora  ferebat  et  illuc. 

Alors  il  reconnait  fon  crime  et  en 
demande  pardon  : — 

Verùm  ubi  nulla  fugam  reperit  fallacia,  viâus, 
In  fefe  redit,  atque  hominis  tandem  ore  lo- 

cutus, 
Conftitit  ante  Jovem,  fupplex  per  vota  pre- 

catur. 
Et  duplices  cœlo  palmas  cum  voce  tetendit, 
Multa  Deos  orans,  fie  ore  eflatus  amico  eft  : 
Omnipotens  genitor,  Divûm  pater  atque  ho- 

minum  rex, 
Vitam  oro,  padar  quemvis  durare  laborem. 

L'Evêque  recueille  les  morceaux 
de  rhoftie  miraculeufe,  on  les  tranf- 
porte  à   Cologne,  et  le   Prieur  du 
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couvent  de  Louvain,  obtient  la  fa- 
veur d'en  retenir  une  partie.  Puis 
vient  le  récit  des  treize  miracles  opé- 
rés par  ces  reliques. 

Ce  centon  eft  difficile  à  trouver, 
et  n'eil  pas  mentionné  par  le  plus 
grand  nombre  des  Bibliographes. 


CENTO  SATYRICUS 

in  hodiernos  motus  Septentrionis 
concinnatus . 

JETTE  pièce,  de  format  in 
4%  fans  lieu  d'impreflion, 
ni  date,  ni  nom  d'auteur, 
fe  compofe  de  neuf  feuil- 
lets, écrits  en  centons  tantôt  en  profe, 
tantôt  en  vers.  C'eft  une  fatire  dia- 
loguée  du  genre  de  certaines  Maza- 
rinades  politiques.  Le  leâeur  pourra 
s'en  faire  une  idée  par  les  extraits 
fuivants. 

Confiliarii  Ducis  Hoifato-Gottorpienfis. 

**  Q^^^''^^^  tandem  abutetur  Rex  Daniae  pa- 
**  dendâ  tua,  Sereniffime  Princeps  ;  Libertas 
**  et  anima  tua  in  dubio  funt/* 
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ToUe  moras,  femper  nocuit  difFerre  paratis. 

Rex  Suecia. 
Qui  jure  fuo  utitur,  nulli  injuriam  facit. 

Dux  Gottorpienfis. 
Jaâa  aléa  eft  ;  Rubiconem  tranfivimus. 

Rix  Dania, 

Tantane  vos  generis  tenuit  ilducia  veftri  ? 
Tand  animis,  tantas  audeds  toUere  moles  ? 

Dux. 

Mené  cœpds  defiftere  viâum  ? 
Nec  pofle  his  terris  Danorum  avertere  regem  ? 

Rex  Dania. 
Arma,  viri,  ferte  arma,  viri  ! 

Subditi  Régis  Dania, 

Nulla  fklus  bello  ;  pacem  te  pofcimus  omnes, 

Pax  optima  rerum 
Quos  homini  novifle  datum  eft  ;  pax  una  tri- 

umphis 
Innumeris  potior. 

Puis  interviennent  le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne,  les  Etats   Gêné- 
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raux  Belges,  TEmpereur  des  Ro- 
mains, le  Roi  de  Pologne,  TEleéleur 
de  Hanovre,  le  Roi  de  Suède,  &c. 

Danica  copia  ditiones  Ducis 
boftilem  in  modum  invadunt. 

Mox  undique  tods 
HoUkdx  turbatur  agris  ;  non  uUus  aratro 
Dignus  honos;  (quallent  abduâis  arva  co- 

lonis  ; 
Armatae  paffim  turmae,  minitanda  figna 
Oftentant  fefe,  maculataque  fanguine  tela, 
Quid  mulds?  notum  quid  caede  calendbus 

armis 
Quantum  irx  liceat,  motuique  quid  audeat 

enfis. 


Rix  Pobnia. 
Reftat  Riga  mihi. 

Comis  Dahlbergius. 

Dii  talem  averdte  peftem 
Et  placidiiervate  pios  ! 

AUoquium  ejufdem  ad  Cives  et 
PraJitUarios  Rigenfes, 

O   paffi  graviora,  dabit  Deus  bis  quoque 
ilnem, 
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Obteftor  j   revocate  animum,  mœftumque 
titnorem 

Mitdtet   foriân  et  haec  ollm  meminiflé  ju-- 
vabit. 


Je  crois  que  ce  pamphlet  eft  fort 
rare,  et  très  peu  connu. 


CLAUDE  LE  PELLETIER.» 

(1700). 

E  favant^   né   à   Paris  en 
1631    et  mort  en   171 1, 
remplit  plufieurs  poftes  é- 
levés,  entr'autres  ceux  de 
Confeiller  d'Etat,  et  de  Contrôleur 

'  Voir  Touvragc  de  Boivin  le  Jeune,  intitulé  i  "  Pétri 
Piithéti  (Pithou)  H  Oaudii  PelUOru  Fitarum  Sjnopjitr 
Paris,  1716,  in4<>. 

Aînfi  que  la  notice  infêrée  par  Gaulfyir  dans  fbn  re- 
cueil qui  a  pour  titre  :  SeleSa  Carmimi,  OraHotmmqiu 
màorundam  Profefforum^  &c.  Paris,  1717.  On  y  lit,  non 
uns  quelque  furprife,  que  les  ouvraees  oue  Le  Pelletier 
avait  compo(&  pour  Ton  utilité  particulière,  ne  fonnent 
pas  moins  de  trois  cents  volumes  in  ii^. 

Notre  centon  ne  iè  trouve  pas  dans  fes  oeuvres,  mais 
dans  les  opufcules  de  KoUin^  %  vol.  in  11*,  ou  un  vol.  in 
8^.  Paris,  Didot,  1815.  Il  eft  à  rejg^retter  que  Li- 
iroMUf  qui  ajouta  des  éclairdflèments  hiftoriques  à  cette 
dernière  édition,  ait  omis  les  détails  intéreflants  qu*on  lit 
dans  Tintroduélion  deTédition  en  1  vol.  in  ii^,  lur  Tori- 
«ne  du  SantoHiu  PamiaUf  cette  charmante  pièce  de 
RoiSn,  dont  Racine  le  fils  parle  afTez  longuement  dans 
les  Mémoires  fur  Ton  père. 
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Général  des  Finances.  Il  remplaça 
Colbert.  Les  bibliographies  ne  men- 
tionnent pas  le  centon  fuivant,  de 
112  vers,  que  Le  Pelletier  adrefTa  au 
célèbre  RoUin,  fon  ami. 

Ce  morceau  eft  un  afTemblage  de 
lambeaux  d*Horace,  de  Virgile,  de 
TibuUe,  de  Claudien  et  d'Aufone, 
fur  les  douceurs  de  la  vie  champêtre, 
et  qui  eft  daté  de  Villeneuve  le  Roi, 
près  Paris,  10  Sept.  1695. 

Peut-être  pourrait-on  demander 
une  cohéfion  mieux  entendue  à  ces 
hémifliches,  que  favent  par  cœur 
tous  les  jeunes  humaniftes,  mais  ils 
prouvent  que  ce  haut  fonctionnaire 
honorait  les  gens  de  lettres,  et  favait 
faire  un  agréable  ufage  de  fes  loifirs.^ 

'  Il  devait  pourtant  en  avoir  bien  peu,  car  ion  bio- 

Sraphe  fait  ooferver  qu*outre.les  nombreux  ouvram 
ont  nous  avons  parlé,  cet  homme  infatigable  avait  hût 
conftruire,  étant  Prévôt  des  marchands,  le  quai  qui  porte 
Ton  nom,  la  plupart  des  fontaines  publiques  dont  Sa»- 
teul  a  fourni  les  inicriptions,  les  quatre  portes  Saint 
Antoine,  Saint  Bernard,  Saint  Martin,  et  Saint  Denis, 
outre  un  grand  nombre  d'ouvrages  deftinés  à  Tembel- 
lifTement  ou  à  rafTainifTement  de  Paris. 
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Claudius  Le  Pelletier  Carolo  Rollin 
reSiori  ampliffimo  S.  P.  D. 

Hoc  erat  in  votis,  modus  agri  non  ita  magnus, 
Hortus  ubi  et  teâo  vicinus  jugis  aquae  fons, 
Et  paulùm  {ylvTt  fuper  his  foret  \  auâius  atque 
Dî  melius  iecêre  ^  bene  eft,  nihil  amplius  oro, 
Vivere  naturae  (1  convenîenter  oportet. 
Novifti  ne  locum  potiorem  rure  beato  ? 

Ergo  ubi  me  in  campos,  et  in  hortum  ex  urbe 

removi, 
Cunâa  placent,  vivo  et  regno,  me  gloria  ruris 
Sola  manet,  pingues  hortos  et  cura  colendi. 
Lxtus  ego,  et  cultor  mihi  me  reddends  agelli, 
Certàmus  fpinas  animo  ne  ego  fortius,  an  tu 
Evellas  agro  :  contraâum  hîc  explico  frontem. 
Hic  mihi  terrarum  ridet  fuper  angulus  omnes. 
Hic  mihi  vere  novo  melius  lucefcere  foies, 
Dum  jucundus  odor  variis  de  floribusftalat. 

Illic  populea  mœrens  Philomela  fub  umbra 
Amiflbs  qu  eritur  fœtus,  quos  durus  arator 
Obfervans,  nido  implumes  detraxit,  at  illa 
Flet  noâem,ramoque  fedens  miferabile  carmen 
Intégrât,  et  mœftis  latè  loca  queftibus  implet, 
Hinc  (alientis  aquae  (bnitus,  hinc  duâilis  undae 
Per  pronum  trepidans  leni  cum  murmure  rivus. 
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Invitait  fomnosy  viridi  hinc  in  gnunine  ripae, 
Cuftodes  ovium  filveftria  carmina  dkrunt; 
Hic  ros  in  tenerâ  pecori  gratiffimus  herba  eft, 
Et  quantum  longis  carpunt  armenta  diebus, 
Exigua  tantum  gelidus  ros  noâe  reponit. 
Hic  pifcem  tremula  falientem  ducere  fetâ. 
Hic  timidum  leporem  juvat  acri  urgere  canum 
vi. 

O  rus,  quando  ego  te  aipidam,  quandoque 

licebit 
Nunc  veterum  libris,  nunc  fomno  et  inerdbus 

horis 
Ducere  foUicitae  juctinda  oblivia  vitae  ! 
Jam  mihi  tarda  fluunt,  ingrataque  tempora, 

quae  fpem 
Confîliumque  morantur  agendi  graviter  id  quod 
^x]ue  pauperibus  prodeft^  locupletibus  aequè, 
^x]ue  negleâum  pueris,  fenibufque  nocebit. 


«^  m 
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AUTEUR  INCONNU. 

(1722). 

ANS  un  volume  intitulé  : 
"  Mélange  de  Littérature 
pour  M'.  Santeuily  fur 
fes  ouvrages  :  à  Cologne, 
chez  Abraham  L'Enclume,  gendre 
"  d'Antoine  Marteau,  1722,  in  12*"," 
fe  trouve  une  pièce  de  1 28  vers  hexa- 
mètres, formant  un  centon  tiré  de 
divers  pafTages  d'Horace,  et  particu- 
lièrement dirigée  contre  le  P.  you- 
vency. 

Ces  quatre  pages  ne  portent  pas 
de  date,  mais  félon  toute  apparence, 
furent  compofées  en  1 696,  peut-être 
bien  par  P.  Faydit ,  De  Riom.^ 

■  Cet  écrivain,  de  très  peu  de  valeur,  était,  en  effet, 
capable  de  difloquer  et  de  traveftir  avec  auifi  peu  de 
goût,  Horace,  en  y  intercalant  des  hénriftichet  de  Vîr- 


380  Centoniana. 

Voici  le  titre  :  **  Santolius  infenfos 
••  ide6  Loyolitas  expertus  quod  Ar- 
'^  naldum  exflinétum  laudaverat. 

"  Ad  yuvencium  Cento." 

Santeuil  était  mort  dès  1697»  em- 
poifonnë  par  M.  Le  Duc,  fon  patron, 
qui  avait  mêlé  du  tabac  à  fon  vin, 
par  plaifanterie.  Dans  les  derniers 
temps  de  fa  vie,  il  avait  été  en  butte 
aux  rancunes  et  aux  tracaileries  des 
Jéfuites,  qui  ne  lui  pardonnaient  pas 
fesliaifons  avec  Port-Royal,  et  Thono- 
rable  infcription  qu'il  avait  fournie 
pour  la  tombe  du  célèbre  Antoine 
Arnaud. 

L'auteur  de  notre  centon  entre 
ainfi  en  matière  : — 

Santolium  vexent  alii,  atque  hune  verfibus 

alter 
Derifum  vicos  omnes  et  compita  circùm 

gile,  de  Juvénal,  de  Claudien,  &cs  mais  poor  com- 
prendre cette  fatyre  d*un  bout  à  l'autre,  il  faudrait  une 
clef  qu'il  ne  valait  pas  la  peine  de  chercher. 

Je  n'ai  parlé  de  cette  pièce  qu'afîn  d*être  le  moins 
incomplet  poifible. 


^ 
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Exaeitet,  trahat  ut  fi  bacchanalia  caudâ 
Verberet  aut  quandoque  ut  iniqux  mentis  a- 

fellum 
Fufte  iterumque  iterumque  dolat  cerebrofus 

agafo, 
Sic  meritum  mediâ  feu  fruftrà  territus  haefit 
Saepe  via,  ftolidufve  rétro  veftigia  vertit. 
Alter  multa  metu  cundbmtem  et  multa  vo- 

lentem 
Dicere,  quo  fando  poffit  lenire  dolores 
Adjuvet,  atque  illi  lacrymofa  poemata  diâet. 
His  ego  quem  moneam  ?  tecum  eft  mihi  fer- 

mo,  Juvenci, 
Nec  tamen  eft  animus  te  nunc  inceflere  verfu 
Probrofo,  ne  finge,  fenex.     Edicere  pauca 
Te  tantùm  non  pœniteat  mihi  vera  roganti 
Non  tu  corpus  eras  fine  peâore,  fxpe  notavi, 
Concio  mirata  eft,  &c. 

Candidus  ergo 

Luce  palam  fi  audes  illam  ejurare,  Juvenci, 
lenibus  urentur  tabulx,  tu  miflus  abibis. 
Et  perges  virtute  frui,  ftudiifque  fecundis 
Santoliumque  unum  jam  totâ  agitabimus  urbe 
Stultitiâ  ut  captum  nihil  et  metuenda  timentem, 
Haec  tibi  diâabam  poft  fanum  putre  vacunae, 
Hic  tarefcribes,  aliquid  fi  forte  manebo. 

L'auteur  de  cette  pièce  eft   trop 
peu  fur  de  fon  ftyle  pour  que  fes  at- 
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taques  aient  été  redoutables  à  un 
latinifle  confommé  comme  "Jouveiicy, 
que  d'ailleurs  il  raille  indécemment 
fur  fa  laborieufe  vieilleflè,  fur  fa  voix, 
fon  gefte,  6tc.  Sec.  Jofeph  de  Jou- 
vency  mourut  en  17 19,  et  fe  rendit 
célèbre  par  fes  éditions  des  auteurs 
latins  dont  il  avait  retranché  tous  les 
paÛages  obfcènes. 


PIERRE  DAUDE. 

(1730). 

UELQUES  biographies, 
ont  confondu  Pierre  DaU' 
dé^  miniftre  Calvinifte,  qui 
mourut  à  Londres  en  1 73  3, 
avec  fon  neveu  Pierre  Daudé^  fils  de 
Marie  Daudé  et  de  yean  Daudé^  avo- 
cat à  Nîmes,  qui  avait  époufë  fa  cou- 
fine  germaine. 

Ce  neveu,  auteur  de  notre  centon, 
d'après  Topinion  commune,  vint  en 
Angleterre  en  1725,  et  afiSifta  à  fes 
derniers  moments,  fon  oncle,  qui 
n'ayant  point  d'enfant,  légua  fa  mo- 
defte  fortune  au  fils  de  fa  fœur  Marie. 
Celui-ci  était  né  en  1681,  dans  le 
GévaUdan,  ainfi  que  fon  oncle.  Il 
parait    avoir    également    rempli    à 
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Londres  des  fonâions  paftorales»  et 
il  mourut  en  cette  ville,  en  1754* 
Il  publia  divers  ouvrages  dont  Robert 
Watt^  ne  fait  aucune  mention.^ 

L'auteur  du  Diétionnaire  des 
Livres  Janféniftes,  le  P.  Dominique 
Colonia^  n'a  pas  connu  le  volume  des 
Sibylia  Capitolina^  dont  Tanalyfe  fuit. 
Le  poème  eft  divifé  en  quatre  livres, 
et  renferme  plus  de  treize  cents  vers. 
C'eft  une  fatire  très  vive  à  Toccafion 
de  la  Bulle  XJnigenitus^  publiée  en 
171 3,  par  le  Pape  Clément  XI, 
contre  le  livre  de  ^efnel^  qui  s'était 
attiré  la  haine  des  Jéfuites  par  fa  de- 


voir fur  les  Daudi^  La  France  Froteftante  des  Frères 
Haag, 

'  "  Sibylla  CapitoHna  Publii  Vîreiliî  Marooîs  Poe- 

raation,  Interpretatione  et  notis  illuftratum.  Oxon. 
^*  E  theatro  Sneldoniano.  1726/*  In  8%  de  91 
pages 

Le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  du  Mufée  Britan- 
nique indique  la  Hollande  comme  le  lieu  probable  de 
TimpreOion, 
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fenfe  des  libertés  de  TEglife  Galli- 
cane.^ 

Au  bas  des  pages  de  notre  poème, 
Tauteur  a  mis  une  verfion  en  profe, 
ou  commentaire  à  la  youvency^  où 
font  imprimées  en  Italiques^  les  in- 
terprétations allégoriques  et  les  allu- 
fions  répandues  dans  le  corps  de 
Touvrage. 

La  préface  nous  apprend  que  le 
manufcrit  ferait  peut-être  toujours 
refté  dans  la  pouflière  et  dans  Tou- 
bliy  s'il  n'était  tombé  par  hafard  entre 
les  mains  d'un  amateur  de  la  poéfie, 
et  difciple  de  Janfenius.  Ce  cour- 
tifan  des  Mufes  fut  agréablement 
furpris  de  voir  que  Virgile  avait 
connu  comme  prophète»  non  feule- 
ment la  venue  du  Meflie»  mais  en- 

■  L'intenfité  et  la  durée  de  la  lutte  produite  par  la 
BuUe  Vmgemtusy  entre  les  Ultraroontains  et  les  Jéfuites 
d*une  part,  et  les  Janfêniftes  et  le  Parlement  de  Tautre, 
le  montrèrent  par  les  étranges  manifeftations  des  faina- 
tiques  du  parti  Janfénifte  connus  (bus  le  nom  de  Cox- 
vulfionmaires^  fous  Louis  XV,  et  par  les  miracles  opérés 
fur  le  tombeau  du  Diacre  Paris,  mort  en  1717. 
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core  toutes  les  difputes  qui  devaient 
s'élever  à  Toccafion  de  la  Bulle  Uni* 
genitus. 

En  conféquence  d'une  û  rare  dé- 
couverte, le  zélé  feâateur  de  l'Evcquc 
d'Ypres  s'eft  cru  obligé  de  mettre  au 
jour  ce  merveilleux  ouvrage,  et  qui 
plus  efl,  de  l'illuftrer  et  de  l'éclaircir 
par  un  commentaire  perpétuel,  fans 
quoi  il  était  prefqu'impoffible  de  bien 
entendre  l'original,  et  de  pénétrer 
des  myftères  trop  enveloppés  fous  les 
voiles  obfcurs  de  la  poéûe  prophétique 
de  Virgile. 

Quelle  reconnaiifance  ne  mérite 
donc  pas  l'ingénieux  et  favant  édi- 
teur qui  a  fait  tous  fes  efforts  pour 
que  la  vérité  fut  rendue  fenfible  à 
tout  le  monde.  Une  chofe  me  fur- 
prend,  c'eft  qu'il  ait  négligé  d'avertir 
que  lorfque  Virgile  entreprit  fon 
poème  fur  la  Bulle,  ce  grand  homme 
avait  l'imagination  (i  épuifée,  que  fe 
trouvant  hors  d'état  de  produire  un 
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feul  vers,  pas  même  un  hémîftiche, 
il  fut  contraint,  pour  remplir  fon 
projet,  de  mettre  à  contribution  fes 
anciens  ouvrages  et  d'en  former  ce 
tilTu  de  pièces  rapportées  qu'on  nous 
donne  fous  le  nom  de  Sibylla  Capi- 
tolina.  On  ne  peut  nier  qu'un  pareil 
avertiifement  ne  fut  abfolument  né- 
ceifaire,  quoique  peu  honorable  à 
Virgile.  Il  aurait  peut-être  juftifié 
la  bonne  foi  de  l'éditeur,  et  defarmé 
les  critiques  les  plus  foupçonneux. 
Ce  manque  de  précaution  pourrait 
autorifer  bien  des  gens  à  foutenir 
que  le  prétendu  poème,  avec  la  pré- 
face, n'efl  qu'une  fiâion  grofiière,  où 
il  n'y  a  ni  efprit,  ni  goût,  ni  juge- 
ment. On  pourrait  même  décider 
ainfi,  fans  être  du  nombre  de  ceux 
que  le  poète  nomme  partout  Corvi 
Capitofmif  exprefiion  doâement  ex- 
pliquée dans  cette  note  du  commen- 
tateur :  "  Corvi,  aves  Mithrse  Deo 
"  facratse,  feu  Soli.      Miniflri  verè 
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"  Mîthne,  Corvi  et  facrî  Corvî 
"  nominabantur.  Vide  Diarium  Tri- 
"  voltinumy     Februar.     1724,     pp. 

"  304-308." 

Il  dit,  dans  une  autre  note  :  ''  Fata 

'*  Paulina,  doârina  praedeftinatîonis 

<<  adverfùs  quam  pugnant  Pelagius 

"  et  Molinûy  Corvorum  doâores  di- 

"leâiffimi."» 

Le  poème  s'ouvre  par  Tinvocation 

que  voici  : — 

Romanas  acies  cœlo  capita  alta  ferentes 
Bellaque  jam  famâ  totum  vulgata  per  orbem 
Sacrati  capids,^  tempeftatefque  fonoras/ 
Hinc  cancre  incipiam,  quaeque  ipfe  miferrima 

vidi. 
Dicite,  Piérides,  non  omnia  poflumus  omnes. 
Et  meminiftis  enim,  Divae,  certamina  tanta. 


Comme  notre  centon  eft  peu  com- 
mun, et  curieux  fous  plus  d'un  rap- 

'  Mémoires  périodiques  des  JéAiites  de  Trévoux. 

'  Voir  les  Nowuioux  Mémùres^  par  TAbbé  d'Artigny, 
1753»  ton^c  vi.  p.  350. 

'  Sacratum  caput*  pracfert  BuUa  Umgenitt^  nomen  (ci- 
licet  J.  C. 

*  Controverfianim. 
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port,  je  donnerai,  outre  les  extraits, 
les  arguments  de  chacun  des  quatre 
livres  ou  chants. 


Liber  Primus. 


"  Propositione  operis  et  invoca- 
tione  prsemifiis,  mox  defcribuntur 
ingénia  et  mores  Corvorum  Sibyl- 
"  linorum  :  narrantur  artes  quibus 
Sibyllam  fovent,  coluntque  in  Ca- 
pitolio.  Corvorum  exercitus  diris 
ultricibus,  latinifque  copiis  ftipa- 
tus,  a  Liligero  Rege  holpitio  reci- 
"  pitur.  Corvorum  cœlicolarum 
"  Dux  Romam  petit.  Antrum  Si- 
"  byllse  ingreditur,  fecreta  facra  ape- 
rit,  et  dine  Sibyllin»  Romanorum 
triumphos,  juflu  Latini  régis,  ad 
delubra  ducunt.  Capitolinus  vates 
ingentia  juifa  ferens  adverfus  va- 
tem  fatidicum,  antrum  Sibyllinum 
"  et  teâa  Vaticana  defcribit,  laudi- 
''  bufque  extoUit.  Minis,  precibuf- 
50 


il 
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*'  que  et  promiffis  exhibitis,  Fatidici 
''  aifeclas  fuadere  nititur,  ut  obfe- 
quium  religiofum  Sibylla^  et  Si- 
byllinis  Corvis  pneftetur.  Sibyl- 
*'  linam  imaginem  commendat»  exi- 
"  tium  futurum  jaétans  cui  refer- 
'^  vantur  abnuentes  imaginem  facram 
"  adorare»  et  vatis  Fatidici  aflèclse." 


Dans  ce  premier  livrç  on  lit  la 
defcription  fatirique  fuivante  de  la 

Théologie  : — 

Tu  potes  unanimes  armare  in  praelia  fratres, 
Atque  odiis  verfare  domos,  afpergere  virus, 
Funereafque  inferre  faces  :  tibi  nomina  mille. 
Mille  nocendi  artes  \  crudelis  tu  quoque  falfis 
Ludis  imaginibus,  tenui  difcrimine  lethi. 

Dégénères  animos  compeUat  vocibus  ultro, 
Brachia  protendens,  et  verberat  iâibus  auras, 
Atque  animum  nunc  hùc  celerem,  nunc  di- 

vidit  illùc. 
In  partefque  rapit  varias  refponfa  Deorum. 
Tarn  fiai  pravique  tenax,  quam  nuncia  veri, 
Horrendas  canit  ambages,  antroque  remugit, 
Obfcuris  vera  involvens       •       .       .       . 
Mortales  hebetat  vifus,  animumque  labcnitem 


>'/ 
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Profequitur  ;  ramum  lethaeo  rore  madentem, 
Vique  foporatum  Strygia  fuper  utraque  quaflat 
Tempora;  carminibuspromittitfolvere  mentes, 
Quas  velit  ;  aft  aliis  duras  immittere  curas, 
Teâa  fremunty  ea  vifa^morientibus  una  ; 
Condnuoque  animosvmgi  formidine  ludit, 
Exercetque  frequens,  atque  ordine  fingula 

pandit, 
Horrendum  ftridens,  flammifque  armata  chi- 

maera* 


Liber  Secundus. 

"  PR-ffiCOGNiTo  adventu  dîrœ  Sîbyl- 
''  linse,  cœlicolse  per  juga  longa  fe- 
"  dentés,  terrore  percutiuntur.  Eo- 
^'  rum  ingénia  et  mores.  Hortatur 
^'  folaturqueeos  purpuratus  longœvus 
«  Fatîdici  Vatis  affecla  et  fautor, 
**  Legatos  mittit  ad  regem  Lilige- 
rum.  Oratio  Legati  concionantis 
pro  Fatidici  difcipulis.  Acriter  in 
Corvos  Sibyllinos  invehitur.  Lati- 
'^  num  regem  in  jus  vocat  et  ad 
'^  Concllium  appellat.  Refpondit 
"  Liliger,  et  cœlicolas  Corvos  quos 


« 
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hofpîtio  excepit,  regio  more  dé- 
fendit, minaciter  imperans,  multa- 
que  promittens  ut  coram  pietatis 
*^  Simulachro  omne  genufieâatur. 
Régi  Latino  Legatos  mittit,  eique 
religiofum  tributum  folvit,  obfe- 
quiumque  pneftat.  Verum  Pur- 
purati  Latinî,  audito  cœlî  fragore, 
et  appellatîone  ad  Concilium,  in- 
^*  eemifcunt.  Implorât  Latinus 
**  (Pontifex)  auxilium  Cœlîcolarum 
**  Corvorvm  animoeè  audeiur  ex- 
"  tréma  tentare  et  pati,  pro  auâori- 
^*  tate  et  fimulachro  Sibylls  fus 
"  Capîtolînae/* 

Le  poète  raconte  comment  les 
Ultramontains  veulent  faire  pro- 
clamer la  Bu/le  dans  toutes  les  é- 
glifes  : — 


Ducendum  ad  fedes  fimulachrum,^  orandxque 
Divae 

<  Bulbe. 
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Numina  conclamant  \  fedeant  fpeétentque  La- 

tini 
Excubias  divûm  aeternas  altaria  circùm. 
Jamque  Sacerdotes  cunâi  contra  omnia  bel- 

luniy 
Contra  fata  Deûm  perverfo  numine  pofcunt. 
Certatim  quorum  melior  fententia  menti. 
Concordes  aiiimae,  iniidias  fufpeâaque  dona, 
Sufcîpiunt  iterùm  foliifque^  fub  omnibus  hae- 

reht. 


Ce  chant  fe  termine  par  l'excla- 
mation de  colère  du  Pape,  à  l'idée 
d'un  appel  au  Concile  : — 

Cogère  Concilium  !  Dii  talem  avertite  cafum  ! 
Et  placiti  fervate  pios  urbemque  Latini  !  ^ 
Hinc  mihi  prima  mali  labes  ;  vix  urbe  tuemur 
Spes  Italas;  Sors^  et  Virtus^  mifcentur  in 

unum, 
Peftis^  et  ira  deûm  Stygiis  fefe  extulit  undis, 
Teutonico  ritu,  romanas  invidet  arces;^ 
Tùm  quoque  fas  nobis  virtutem  extendere 

faaisj 
Sic  fatur  lachrymans,  cafu  concuflus  acerbo, 
Dum  ftupet,  obtutuque  haeret  defixus  in  uno, 

>  Bullae.      '  Pondficîs.      *  Janfenîî.      *  Molins. 
*  Haercticus.  '  Potentiam  Romanaro. 

^  Noftris. 
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Seu  verfaure  dolos,  feu  certae  occumbere  morti, 
Tantus  amor  terrae  !  ^    Solio  fe  tolltt  ab  alto, 
Ore  vomens  ignés,  commiftis  igné  tenebris, 
Triftis,  Cœlicobe^  médium  quem  ad  limina 
ducunt. 


Liber  Tertius. 

Patres  aulîci  Latino  Régi  obfe- 
cundantes  et  bacchi  numine  afflati, 
poft  longas  commeifationes,  vatem 
Fatidicum  damnant,  telifque  di- 
vinis  obruunt  coram  exultante  pie- 
tatis  imagine.'  Purpuratus  Au- 
licus  in  medio  Procerum  concio- 
nans,  in  fœdere  régis  Latini  con- 
firmât eos,  Liligeri  et  Latini  regum 
favorem  et  beneficium  promittens. 
Corvorum  Sibyllinorum  princeps 
Purpurato  refpondens,  eum  laudi- 
bus  extoUit,  et  facrse  imaginis  hof- 
tes  acriter  increpat.  Sacra  facit» 
dùmque  populum  diâis  mulcet, 
pietatis  fimulachrum  facratam  ar- 


'  Terrcnae  poteftatis.  .     ■  Theologi. 


Bulla. 


Centoniana.  395 

"  cem  îpgreditur.  Latinus  rex  cum 
"  cœlicolis  fuis  fucceflu  gaudet. 
"  Exoriuntur  plurimse  controverfise 
"  înter  Simulachrî  adoratores  et  ab- 
"  nuentes  genufledlere.  Purpuratus 
*■  Aulicus  Duces  Corvorum  ad  cer- 
"  tamen  hortatur,  odiumque  în  Fa- 
"  tidîci  aflèclas  incendit.  Pugnant 
**  acriter  Latîni'  pro  Sibyllâ.  Iner- 
"  mes  longsevi  et  trepidse  matres  vota 
"  facîunt." 

Dans  un  difcours  contre  les  héré- 
tiques :  s'ils  ne  fe  foumettent,  dit  le 
Pape,  qu'on  les  extermine  : — 

Ni  fraenum  accipere,  et  viâi  parère  fatentur. 
Continué  culpam  ferro  compefce,  priurquam 
Dira  per  incautum  ferpant  contagia  vulgus. 

Haec'  tum  multiplid  populos  fermone  reple- 

bats 
Namque  fore  illuftrem  famâ,  fatifque  canebant 
Ipfami  fed  populo  magnum  portendere  bellum. 

"  Thcologr. 

*  Fata  oppofita  Molinse  et  Janfènii. 
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Senfit  Laeta'  dolis  \  improvida  peâora  turbat, 
Indifcreta  fuis,  gratufque  parentibus  error, 
Cum  caput  obfcurâ  nitidum  ferrudne^  texit. 
Abdiderat  fefe,  atque  ans  itiviik  fraebaty 
Involvens  umbrâ  nu^nâ  terramque  polumque. 


Liber  Quartus. 

"  Clamant  Latini  invehendam  eflb 
'*  in  templa  imaginem'etadorandam 
"  efle  Deœ  Sil^llx  divînîtatem.  En- 
''  comium  Fatidici  qui  difcipûlos  et 
**  afleclas  fuos  alloquîtur.  Combu- 
''  rium  folemne  Appelladonis  ad 
"  Concilium.  Vaticinatio  Fatidici 
"  in  Sibyllam  et  Unigenitum  fuum, 
'*  valdè  terrifica.  Oratio  Latini  re- 
'*  gis  ad  Fatidicum  et  alTecIas  fuos 
^'  abnuentes  Imaginem  facram  ado* 
"  rare.  Refert  Latinus  fanéta  ora- 
''  cula,  auâoritatem  fuam  a  Fatis 
"  vindicans.  Ejufdem  morientis 
"  verba  noviiTima,  et  Simulachri 
**  commendatio/' 

*  BuUa.  *  Theologiae.  *  Bulls. 
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Le  poème  fe  termine  par  Tapo- 
théofe  du  Pape  : — 

Haec  ubi  diâa  dédit,  divofque  in  vota  vocavit, 
Luftravitque  viros,  dixitque  noviiBma  verba. 
Conticuit  tandem,  faétoque  hîc  fine  quievit. 
Talia  perftabat  memorans^  fixufque  manebat. 
Dégénères  animos  cum  multa  horrenda  mo- 

.  neret, 
Et  dixit  moriens  :  En  hxc  promiflà  iides  eft  ;^ 
Sic  placitum  :  dolus  an  virtus  quis  in  hofte' 

requirat  ? 
Aurea  nunc  folio  ftellantis  regia  cceli 
Âccipit,  et  numerum  Divorum  altaribus  auget. 

■  In  BuUâ.  *  Haeretico. 
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DON  BRUNO  FRANCISCO 

LARRANAGA. 

(.788). 

^ET  auteur  fit  publier  au 
Mexique,  en  1788,  le 
profpeâus  d'une  EneSide 
^  apoftolique,  ou  épopée- 
Centon  deftinée  à  célébrer  les  tra- 
vaux du  Miffionnaire  Antoine  Mar- 
giî  de  Je/us,  à  partir  du  moment 
qu'il  quitte  fa  ville  natale.  Valence, 
pour  aller  à  la  conquête  des  âmes 
infidèles,  jufqu'à  fa  mort,  dans  le 
Mexique.  Ce  poème,  dit-il,  fera 
nommé  Margîleiaa,  et  écrit  en  purs 
vers  de  Virgile,  qu'il  fe  propoie  de 
traduire  en  Caftillan,  et  de  publier 
par  foufcription,  pour  l'Amérique 
feptentrîonale.     Ce  profpeâus,  très 
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développé,  annonce  que  Touvrage 
formera  trois  volumes  in  4%  et  fera 
publié  à  douze  piaftres  l'exemplaire. 

Ce  qu'a  fait  le  faint  apôtre  Xavier ^ 
ajoute-t-il,  pour  les  Indes  orientales, 
le  bienheureux  apôtre  Solano  pour  les 
méridionales,  le  vénérable  Margil^  Ta 
exécuté  pour  les  Indes  feptentrio- 
nales. 

J'ai  fait  en  quelque  forte   un 

autre  Virgile,  pour  chanter  Tad- 
"  mirable  piété  de  TApôtrd.  J'ai 
**  défait  la  texture  d'un  tableau  pour 
**  recompofer  avec  les  mêmes  fils  et 
'*  dans  le  même  cadre,  un  tableau  de 
"  couleur  et  de  deflin  différents." 

Le   poème   eft   divifé  en    douze 

*  Le  père  Antomo  Margil  de  Jifus^  Francîicain  rc- 
fbrméy  né  à  Valence,  parcourut  en  miflionnairey  pen- 
dant 43  ans  (du  6  Janvier  1683  jusqu'au  6  Août  1716), 
la  plupart  des  provinces  du  royaume  de  Guatimala  et  du 
Mexique,  La  tradition  de  la  prédication  de  ce  père,  3*7 
eft  confervée.  Naxera  a  écrit  fa  vie  :  "  Vida  porten- 
"  tofa  del  V.P.  Fr.  Antonio  Margîl  de  Jefus.  Mexico» 
**  1753/*  (Voir  Recherches  fur  Us  Ruâtes  de  Puleuqué 
et  fur  les  Origines  de  la  Ciwli/aiiom  au  Mexique^  par 
l'Abbé  BraiTeur  de  Bourbourg,    Paris»  1866»  in  fol.) 
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livres  où  font  affez  bien  obfervées  les 
lois  du  centon.^  Chaque  volume  de- 
vait comprendre  quatre  livres,  mais 
le  contenu  du  fécond  volume  n'a 
rien  de  commun  avec  le  fujet  prin- 
cipal, et  préfente  une  hiftoire  de 
Jefus  Chrift  depuis  fa  naiflance  juf- 
qu'à  fa  mort,  formant  les  5^%  6^% 
7'^%  et  8'*^"*  livres.  Chaque  livre 
eft  divifé  en  pluûeurs  feâions. 

Afin  de  donner  une  idée  de  Ten- 
femble,  voici  les  titres  des  feâions 
des  trois  premiers  et  des  deux  der- 
niers livres. 

Livre  i". 

Invocatio  et  propofitio. 
Dicatio  operis. 

*  L'auteur,  en  fefant  Téloge  de  ce  genre,  et  en  citant 
<|uelques  auteurs  centoniftes,  eft  tomb^  dans  une  fingu- 
Itère  méprilè  lorfqu*!!  dit  que  Saint  Jérôme  les  trouvait 
dignes  de  fa  leéhire,  et  louait  les  centons  faits  avec  Ho- 
race et  Virgile.  Ceci  eft  une  preuve  authentique,  a- 
joute-t-il,  de  Ton  appréciation  de  leur  mérite. 

Dans  quelle  œuvre  de  St.  Jérôme  Don  Larranagra  a- 
t-il  pu  trouver  de  femblahics  opinion*;?  C*eft  le  con- 
traire qui  eft  vrai. 
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Mittitur  a  Deo  V.  Pater. 
Refponfio  ejus  et  obedientia. 
Digreditur  afua  matre. 
Peregrinatio. 
Navigatio. 

Livre  2. 

Adventus  in  Americam. 
Deprecationes  ad  Deum. 
Deprecationes     ad    Beatam    Dei- 
param. 

Livre  3. 

Barbaria  ratio. 
Superfiitiones  et  facrijicia  ejus. 
Idolatria  gentium. 
Pertinatia  Barbarorum. 

Livre  ii, 

DefruSiu  predicationis. 
De  Indorum  converjione. 
Gratias  agit  Deo  Vener.  Pater. 
Aliquot  ejus  miracula. 
VirtuteSy  penitentia  et  alia. 
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Livre  12. 

Moritur  Vener.  Pater  Mexici. 
Deo  rationem  reddit. 
Honorifica  exequia. 
Oratiofunebris. 
Defuâ  caufâ  in  Româ. 
Oblatio  operis. 
Acceptatio  Vener.  Patris. 

Il  paraîtrait  que  Tardeur  de  Don 
Larrahaga  n'était  pas  encore  ralentie 
par  cette  vafte  compofition,  car  il  an- 
nonce dans  fon  profpeâus  un  autre 
volume  compofe  d'un  difcours  de 
Cicéron  et  d'un  panégyrique  d'An- 
tonio Margily  extraits  de  feize  poètes 
différents,  Lucrèce,  Valerius  Flac- 
cus,  Silius  Italicus,  Horace,  Tibulle, 
Perfe,  Boetius,  Aufone,  Ovide,  Stace, 
Claudien,  Martial,  Catulle,  Juvenal, 
Aurelius  et  Owen,  le  tout,  dit-il,  in 
forma JiriSliJ/imâ  Centonum. 
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L'auteur  avait  d'abord,  comme  il 
rannonce,  l'intention  de  publier  fon 
ouvrage  à  fes  propres  frais,  mais  il 
s'aperçut  qu'il  n'en  avait  pas  les 
moyens,  et  pour  ne  pas  perdre  les 
fruits  de  ce  qui  lui  avait  coûté  tant  de 
fatigue  et  un  temps  immenfe,  il  pro- 
pofe  une  foufcription  pour  couvrir 
les  firais  feulement,  promettant  d'an- 
noncer dans  la  Gazette  le  jour  où 
commencera  l'imprefiion. 

*'  Comme  il  y  a  beaucoup  de  per- 

*  fonnes,"  dit  l'auteur,  "  qui  porte 
'  une  très  grande  affeâion  pour  le 

*  vénérable  apôtre  Margily  et  qui 
'  feraient  bien  aife  de  lire  ce  récit, 
'  il  nous  a  femblé  opportun  de  tra- 
'  duire  le  Centon  en  vers  Caftillan, 
'  tout  en  donnant  à  côté  le  texte 
'  latin." 

Il  m'a  été  impoflible  de  m'affurer 
fi  ces  trois  volumes  ont  jamais  été 
publiés,  mais  je  ne  le  penfe  pas  ;  le 
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profpeâus,  in  4%  eft  très  rare/  et 
renferme  quelques  détails  intéreflants 
fur  le  héros  du  poème,  dont  il  trouve 
l'anagramme  fuivant  dans  les  mots  : 
P .  Virgilius  Maro  :  OMargil^piusvir. 
Â  la  fin  de  notre  profpeâus  Fau- 
teur a  fait  imprimer  un  autre  centon 
de  fa  compofition  (fans  doute  pour 
montrer  fon  favoir  faire  en  ce  genre) 
en  cent  quarante  trois  vers,  fur  une 
circonftance  miraculeufe  de  la  vie  de 
A.  Margil^  rapportée  par  le  P.  Bifpi- 
nofa^  et  par  le  P.  Villaplana} 

*  Le  titre  tout  entier  eft  imprimé  en  lettres  capitales. 
Le  voici  :  *'  Profpeâo  de  Una  Eneida  Apoftolica  ô  epo- 
**  peya  que  célébra  la  predicacion  del  V.  Apoftol  de 
**  Occidente  P.  F.  Jntofâo  Margil  de  Jefus ,-  intitulata 
MargiUùia,  efcrita  con  puros  verfos  de  P.  Fir^gilh 
MaroMy  y  traducida  a  verio  Caftellano  :  la  quq,fe  pro- 
pone  al  publico  de  efta  America  Septentnoiiale  por 
rubfcripcion^  para  que  coleâados  anticipadamcnte  los 
gallos  neceflarios,  fe  procéda  immediatamente  a  Hi 
impreilion,  fu  autor  Dm  Bruno  Francifco  Larrana^, 
"  Imprefla  in  Mexico,  anno  1788.** 
'  Le  r.  Fr,  Ifidmro  Feliz  de  EJ^nofa,  écrivit  une  bio- 
graphie du  roiflionnaire  Margily  imprimée  au  Mexique, 
en  1737,  et  vingt-fix  ans  après,  le  P,  Hermenegildo  de 
yUiapiîmaf  en  fît  un  abrégé  populaire. 


« 

u 
ce 
u 
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"  Une  nuit,  vers  onze  heures,  le 
vénérable  père  Margil  fe  fentit  ac- 
cablé de  fommeil,  mais  convaincu 
que  lorfque  le  gardien  du  troupeau 
cefTe  de  veiller,  il  n'y  a  plus  de 
fureté  au  bercail,  il  alla  le  prof- 
terner  devant  les  faintes  images  de 
la  Vierge  et  de  Jéfus  Chrift,  et 
dépofant  à  leurs  pieds  les  clefs  du 
couvent,  les  fupplia  de  vouloir  bien 
pour  quelques  inftants  en  être  les 
gardiens  ;  puis  il  s'endormit.  Au 
même  couvent  floriffait  en  ce  temps 
un  religieux  d'une  piété  et  d'une 
vertu  exemplaires,  auquel  Dieu 
voulut  manifefter  à  quel  point  la 
conduite  de  fon  ferviteur  Antonio 
Margil  lui  était  agréable.  Ce  re- 
ligieux, s'éveillant,  vit  un  perfon- 
nage,  revêtu  de  l'habit  de  Saint 
François,  fe  promener,  une  lu- 
mière à  la  main,  le  long  des  dortoirs. 
Ne  fâchant  quel  était  cet  inconnu, 
le  religieux  effrayé  adreila  au  ciel 

5* 
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"  une  fervente  prière,  et  auffitôt  Jé- 
fus  (car  c'était  lui)  fit  entendre  ces 
mots  :  Pendant  que  celui  qui  m'eft 
"  fi  dévoué,  jouit  du  repos,  c'eft  moi 
"  qui  doit  veiller.  C'eft  moi  qui 
"  fuis  à  cette  heure  le  gardien."* 

Telle  eft  le  récit  que  Larranaga  a 
mis  en  centons  latins  et  traduit  en 
vers  Caftillans  : — 

Dicitur  antè  aras,  média  inter  numina  Divûm 
Inilgnem  pietate  virum  (mirabile  vifu  !) 
Inter,  et  exciperet  cœli  indulgentia  terris, 
Hâc,  cafti,  maneant  in  relligione  vocati  ; 
Multa  Jovem  manibus  fupplex  orafle  fupinis. 
Huic  fe  forma  Dei,  vultu  pulcherrima  tali 
Obtulit  in  (bmnis,  poflto  fub  noâe  fllenti, 
Vifk  viro,  vox  cum  terras  obfcura  teneret. 
In  fomnis  ecce  ante  oculos,  ad  teâa  domo- 

rum. 
Crédit  fe  vidifle  Jovem,  dominumque  poten- 

tem  ; 
Miratur,  rerumque  ignarus,  imagine  gaudet  ; 
Expleri  mentem  nequit,  ardefcitque  tuendo. 
Dixerat  ille  aliquid  magnum,  vimque  aiFore 

verbo 

'  La  tradition  prétend  que  la  perfonne  qui  eut  cette 
vifion  était  le  R.  P.  Efpînofa  lui-même. 
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Oftendit,  neque  enim  crédit  fine  numine  di- 

vûm. 
Hxc  ait  :  ipfe  Deus  manifefto  in  lumine  vidi  : 
Vifk  mihi  ante  oculos,  et  nota  major  imago. 
Mortales  hebetat  vifiis,  ante  omnia  luftrat 
Conventus,  tantum  egregio  decus  enitet  ore  ! 
Vifiis  adefle  mihi  fuperi  regnator  Olympi  ; 
Nec  fopor  illud  erat,  fed  coràm  agnofcere 

vultus, 
(Haud  ignota  loquor)  prxfentiaque  ora  vide- 

bam 
Relligione }  pedes  veftis  defluxit  ad  imos, 
Relligione  patrûm  multos  fervata  per  annos. 
Hic  vero  forma  infignis,  viridique  juventâ, 
Exfiirgitque  facem  attollens  deus  ille  magifter. 
Jamque  domum  luftrans,  hue  ora  ferebat  et 

illuc. 


Accipio  agnofcoque  deum,  genitoris  imago 
Gratiof,  et  pulchro  veniens  in  corpore  virtus  ; 
Nefcio  qua  praeter  folitum  dulcedine  Ixtus, 
Obftupui,  miroque  incenfus  peâus  amore, 
Nec  vidifle  femel  fatis  eft  ;  juvat  ufque  mo- 

rari. 
Caufa  latet  ;  paulùm  afpeâu  conterritus  hxfi, 
Tum  vero  ancipiti  mentem  formidine  preflus, 
Obftupui)  varia  confuflus  imagine  rerum. 
Sic  equidem  ducebam  animo,  rebarque  futuro, 
Quid  ftruat  his  cœptis  ?  tùm  numina  fanâa 

precamur  \ 
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Regnator   fuperûm   et  divûm,  tu,  maxime 

reâor, 
Sol  qui  terrarum  flammis  opéra  omnia  luftras, 
Qui  mare,  qui  terras,  qui  res  hominumque 

deûmque, 
^ternis  régis  imperiis,  Juftiffimus  unus, 
Nunc  ad  te  et  tua,  magne  pater,  confulta  re- 

vertor. 
Quid  ftruis,  aut  quâ  fpe  ?  vocemque  his  auri- 

bus  hauA. 

Fuflus  humi  totus,  gravior  ne  nuntius  aures 
Vulnerat,  hxc  petere,  et  terras  tentare  re- 

poftas, 
His  verbis  :  juvenum  confidentiffime  noftri, 
Pone  caput,  feflbfque  oculos  furare  labori. 
Relligione  facrâ,  placida  cum  noâe  jaceres. 
Ipfe  ego  paulifper  pro  te  tua  munera  inibo. 
Obfervata  fequor  per  noâem,  et  lumine  luftro 
^dibus  in  mediis,  nec  me  labor  ifte  gravabit. 
Hxc  funt  quae  noftrâ  liceat  te  voce  moneri. 
Hune  mihi  refponfum  primum  dédit  ille  pe- 

tenti. 
His  diâis,  curse  emotx,  folatia  noftri  ; 
Poftera  jamque  dies  primo  furgebat  £00  : 
Tantum  eiFatus,  et  in  verbo  veftigia  torfit. 
Nec  plura  his  ille  admirans  venerabile  donum 
Fertque  refertque  aris,  média  inter  numina 

divûm  ; 
Et  bene  apud  memores  veteris  ftet  gratia  faâi. 


PIERRE  LOUIS  GINGUENE. 

(1790- 

N  centon  très  curieux,  et 
un  des  plus  agréables  à  lire, 
eft  celui  qui  compofa  Gin- 
guené  avec  des  paiTages  de 
Rabelais,  fous  le  titre  de  : — 

'^  De  Tauthorité  de  Rabelais  dans 
**  la  rév(^ution  préfente,  et  dans  la 
"  conftitution  civile  du  clergé,  ou 
**  Inftitutions  royales,  politiques  et 
'*  eccléfiaftiques,  tirées  de  Gargantua 
"  et  de  Pantagruel"^ 

Ce  n'eft  pas  ici  un  (impie  jeu 
d'efprit,  dit  De  TÂulnay,  le  but  de 

■  Brochure,  in  8^  de  15^  pages.     Parts,  Gattey, 

1791. 

Voir  le  IX^ème  annexe  des  Commentaires  du  3^^°»  vol. 

de  l'excellente  édition  du  Rabelais  Allemand  de  Gottloh 

RigiSt  Leipzig,  1841  ^'et  le  Rabêlétfiana  de  DirAukqy, 

dans  l'édition  de  Ledentu,  Paris,  1837. 
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l'arrangeur  eft  plus  utile,  puifqu'il 
nous  montre  dans  Rabelais  Tennemi» 
le  correâeur  des  abus  de  tous  les 
temps  et  de  tous  les  lieux. 

"  Je  prouverai,"  dit  Ginguené, 
dans  une  introduction,  *'  que  dès  le 
"  feizième  fiècle,  l'auteur  de  Panta- 
"  gruel  attaqua  les  préjugés  en  vrai 
"  philofophe.  Je  veux  lui  rendre  ce 
"  qui  lui  eft  dû,  rappeler  qu'il  avait 
'^  bafFoué  le  culte  de  certaines  idoles 
'*  que  nous  avons  encore  adorées  plus 
''  de  deux  fiècles  après  lui,  et  que  fon 
"  autorité  doit  être  comptée  parmi 
*'  celles  des  fages  qui  ont  préparé  la 
^*  deftruâion  de  nos  fottifes.  Il 
''  écrivait  dans  un  temps  où  il  fallait 
"  bien  qu'il  fe  couvrit  d'un  voile 
allégorique,  quelque  tranfparent 
qu'il  fût  ;  C'eft  une  chofe  bizarre, 
"  que  le  fuccès  de  ce  joyeux  mais 
**  redoutable  ennemi  de  la  fuperfti- 
**  tion,  dans  un  fiècle  dévot,  et  fon 
**  décri  dans  un  fiècle  de  philofophie. 
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'*  Defpréaux,  Racine,  Molière,   La 
**  Fontaine,  admiraient  Rabelais,  le 
'*  relifaient  fans  ceiTe,  le  citaient  fou- 
"  vent  encore.   De  nos  jours"  {c'ejl  à 
dire  la  fin  du  fihle  dernier)^  "  on  a 
pris  à  tâche  d'en  dire  du  mal,  de  le 
peindre  comme    un  déraifonneur 
ivre  ^  qui  avait  noyé  quelques  mots 
heureux,  quelques  étincelles  d'ef- 
prit,  dans   un  fatras  d'abfurdités. 
**  Pour  moi,  j'ai  depuis  longtemps  le 
**  mauvais  goût  et  la  faibleffe  d'être, 
*'  fur  ce  roman   philofophique,  de 
l'avis  de  La  Fontaine,  de  Racine, 
de  Defpréaux,  et  de  Molière.    Les 
**  contes  plaifants,   les    traits   nom- 
breux d'une  fatire   ingénieufe  et 
délicate»  les  chofes  hardies  pour  le 

*  Voltaire  Pavait  nommé  un  pfàlofophe  vvre;  mais 

par  un  de  ces  revirements  û  communs  dans  cet  écrivain, 

il  fè  repent  d'en  avoir  dit  trop  de  mal,  dans  une  lettre 

à  la  Marquife  Du  Deffant^  du  ii  Avril,  1760,  et  il  a- 

•  joute  qu*il  favait  Ton  roman  prefoue  par  cœur,  quMl  le 

relit  toujours  avec  un  très  grand  plaifîr. 

Quiconque  a  lu  Rabelais,  dit   Mercier  (tableau  de 
[  Paris),  et  n*y  a  vu  qu*un  bouffon,  à  coup  fur  eft  un 

fot,  s*appellât-il  Voltaire. 
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temp6^  dont  plufieurs  rétaient  en- 
core pour  la  nôtre,  il  y  a  peu  d*an- 

''  nées,  et  celles  où  brillent  un  fens 
droit,  une  raifon  fupérieure,  une 
fageile  de  tous  les  temps,  tout  cela 
me  charmait,  et  chaque  fois  que  je 
prenais  mon  Rabelais,  ce  n'était 
qu'après  avoir  relu  tous  ces  en- 
droits, marqués  dans  mon  exem- 

**  plaire,  que  je  pouvais  le  quitter. 

"  Pour  en  faire  fentir  tout  le  mérite, 
il  fuffira  de  rappeler  que  fous  un 
roi  pofTédé  de  la  manie  des  con- 
quêtes, et  puni  par  des  revers, 
même  par  la  captivité,  de  cette 
manie  fanguinaire,  il  ofa  la  tourner 

'*  en  ridicule.    Dans  un  temps  où  les 

"  Parlements  avaient  de  la  confidé- 
ration  et  de  la  puifTance,  il  fe 
moqua  du  Parlement,  des  autres 
cours  et  de  toute  la  clique  judi- 
ciaire.     Enfin  à   l'époque  ou  le 

**  Luthéranifme    et   le   Calvinifme, 

**  nés  des  fcandales  de  la  cour   de 
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"  Rome,  avaient  enlevé  au  Pape  une 
'^  grande  partie  de  TEurope,  mais  où 
"  la  France  très  Chrétienne,  et  ob- 
'*  ftinément  Romaine,  brûlait  les  pro- 
'^  teftans,  les  fefait  maiTacrer  à  Me- 
"  rindol^  et  révérait  fuperftitieufe- 
^'  ment  l'autorité  papale,  il  cribla  de 
'*  plaifanteries  les  prêtres,  les  moines, 
"  et  la  cour  de  Rome  et  fon  chef. 

*'  De  notre  temps  bien  des  auteurs 
'*  fe  font  acquis  une  grande  réputa- 
'^  tion  de  hardieilê  philofophique, 
'^  fans  en  avoir  fait  autant." 

Le  centon  de  Tintroduâion  du- 
quel j'extrais  ce  qui  précède,  fe  com- 
pofe  de  deux  parties,  la  première  re- 
lative à  la  politique,  la  féconde,  à  la 
religion.  Chacune  contient  douze 
chapitres  divifés  comme  fuit  :  Un 
fur  le  Prologue  du  premier  livre  ;  le 
deuxième  fur  la  dépenfe  des  Rois; 
les  3*^*  et  4*^*  fur  les  deux  éduca- 
tions de  Gargantua^  fi  différentes  en- 
tr'elles.     Les  5""**  et  6*^™*  chapitres 

53 
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traitent  de  la  guerre,  de  la  paix,  des 
conquêtes  chimériques,  "  et  n*ou- 
"  bliez  pas/*  dit  Ginguené^  "  à  ce 
"  propos,  que  cette  fcène  d'un  fi  bon 
'*  comique  parut  fous  le  règne  d'un 
"  roi  qui  ne  refiemblait  que  trop  à 
"  Piciocole^  et  à  qui  il  en  niefadvint, 
"  comme  à  lui,"  Le  7*^*  nous  mène 
dans  Tenfer  à^EpiJiémon. 

Les  cinq  derniers  chapitres  font 
confacrés  à  Tordre  judiciaire  ;  à  Bri- 
doye  qui  juge  les  procès  avec  des  dez  ; 
à  la  grand'  chambre  des  chats  fourrés, 
vivant  de  corruption,  aux  chicanoux 
et  aux  apedefteSj  ou  non-lettrés  de  la 
Chambre  des  Comptes,  qui  vivent 
de  vendanges. 

Dans  les  douze  chapitres  de  la  fé- 
conde partie  font  traitées  les  chofes 
fpirituelles.  Vient  d'abord  le  por- 
trait de  frère  Jean  des  Entommeuresj 
puis  celui  des  moines  en  général.  Le 
fécond  chapitre  eft  confacré  à  Ram- 
nagrobis^  ou  plutôt   aux  bêtes   im- 


Centoniana.  415 

mondes  qui  le  tourmentent.  Les 
trois  chapitres  fuivants  font  pour  Tîle 
fonnante,  et  fes  oifeaux»  les  Gour- 
mandeurs  et  Papegaults.  Les  cinq 
autres  pour  les  Papefigues,  les  Papi- 
manes,  les  Sacroiaintes  Decrétales, 
les  miracles  qu'elles  ont  opérés,  l'or 
qu'elles  foutiraient  de  France,  &c. 

Dans  le  onzième  chapitre,  il  eft 
queftion  des  Pèlerins  que  Grand- 
goufier  mit  en  liberté,  et  des  votes 
qu'ils  adrefTaient  aux  faints  pour  les 
préferver  des  maladies.  Enfin  le 
douzième  eft  une  conclufion  en  trois 
lignes. 

Ginguené,  ami  de  la  liberté,  mais 
ennemi  des  fureurs  démagogiques, 
fut  profcrit,  et  arrêté.  Il  partagea 
la  prifon  de  Roucher  et  d'André 
Chenier.  Sans  le  9  thermidor,  il 
eut  fans  doute  partagé  leur  fupplice. 
Il  mourut  le  16  Novembre,  18 16. 


AUTEUR  INCONNU. 


(i), 


SiieU). 


E  nos  jours  les  exploits  de 
Nelfon  ont .  fourni  à  un 
littérateur  diflingué  un 
thème  où,  fous  le  titre  de 
Brontes,  il  a  traité  en  centon  ce  fujet 
avec  beaucoup  de  talent  et  d'efprit.' 
L'auteur  au  lieu  de  s'en  tenir  a  un 
feul  auteur  latin,  a  pris  fes  vers  et 
demi  vers,  dans  Virgile,  Horace, 
Ovide,  Juvenal,  et  Claudien.  Fai- 
fant  allufion  à  Nelfon  lorfqu'il  était 
fous  les  ordres  de  Lord  St.  Vincent, 
à  bord  de  X  Agamemnon,  le  poète 
dit:— 

Propofuit  nobis  exemplar,  maximus  héros 
Res  Agamemnonias,  viâriciaquc  arma  fecutus, 
Ejus  qui  clarum  V'tncenàa  nomen  habebat. 

'  Voir  Em^dafniia  Mitrefàitana,  edited  by  Edw. 
Smediey,  H.  J.  Rofc  el  H.  T.  Rofe.  London,  +". 
lom.  iS,  voce  CtniB. 
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Puis,  lorfqu'à  la  bataille  de  Copen- 
hagen,  Nelfon  commandait  le  navire 
\  Eléphant: — 

.     Quid  illo  cive  tuliflet, 
Natura  in  terris  aut  Roma  beatius  unquam, 
Si  circumduâo  captivorum  agmine  et  omni 
Bellorum  pompa,  animam  exhalâflet  opimam, 
Cum  Gaetula  ducem,  nomen  quoque  monflra 

dedêre 
Roboribus  textis  portaret  bellua  lufcuin  : 
Âtque  indignantes  in  jura  redegerit  arâos. 

Bonaparte  efl  défigné  de  la  ma- 
nière fui  vante  : — 

Unus  homo  tantas,  quem  mifit  Corfica,  ftrages 
Ediderit 

Enfin  fon  défir  d'invafion  en  An- 
gleterre eft  décrit  ainfi  : — 

Eia  âge,  follicitos  Gralli  dicamus  amores  ! 
Toto   namque   fremunt   condenfae   littore 

puppes. 
Uritur  interea  ripae  ulterioris  amore. 
Fata  obftant»  triftique  palus  inamabilis  undâ. 


LE  BARON   HERON  DE 
VILLEFOSSE. 

(1800). 


EST  dans  La  France  Lit- 
téraire de  ^érarjqae  l'on 
trouve  les  renfeignements 
les  plus  complets  fur  les 
notnbreufes  publications  de  cet  au- 
teur  qui  était  Confeiller  d'Etat,  fe- 
crétaire  du  Cabinet  du  Roi,  et  mem- 
bre de  l'Académie  des  Sciences. 

Le  centon  latin,'  qu'il  compofa  fur 
la  Révolution  Françaîfe  de  1789, 
efl  un  travail  ingénieux  dont  toutes 
phrafes  font  littéralement   extraites 

■  Efai/ur  l'Hi/Jaire  dt  la  Réivlalka  Framfaift,  par 
uHt  Sacitli  iTÂulettri  Latins.  Rem^,  propi  C^forû  itr- 
Ht,  In  i".  Il  y  eut  trois  Éditions  de  ce  livre,  deux  de 
l'an  VIII  (iSoo),  et  uoe  autre  de  iSo].  Il  exiftc  auffî 
une  traduction  italienne,  de  Bre/da,  Tans  date. 
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de  Tacite,  de  Cicéron,  de  Sallufle, 
de  Tite-Live,  de  Suétone,  de  Pline, 
&c,  et  qui  choifis  et  réunis  avec  art, 
forment  une  véritable  hiftoire  abré- 
gée de  la  révolution.  Une  traduc- 
tion efl  imprimée  en  regard  du  texte. 
La  dernière  édition  eft  précédée  de 
quelques  réflexions  fur  les  principes 
de  la  philofophie  moderne,  et  aug- 
mentée de  citations  de  plufieurs  écri- 
vains français. 

Voici  quelques  extraits  : — 

"  20  Juin^  1 790. 

**  Pars  ignari  et  vino  graves,  pef- 
"  fimus  quifque  in  occafionem  prse- 
"  darum  ;  vulgus,  ut  mos  eft,  cu- 
"jufcumque  motus  novi  cupidum. 
^^  Rapta  arma,  nudati  gladii,  infi- 
**  dentés  equis,  urbem  ac  palatium 
"  petunt.  Ubinam  Imperator  effet, 
"  requirentes,  perruperunt  in  tricli- 
"  nium  ufque,  nec,  nifi  vîfo,  deftite- 
"  runt. 
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"  Tum  vcrè  paflîm  magiftratus, 
"  projeétis  infignibus,  vitatâ  comi- 
"  tum  et  fervorum  frequentiâ,  fenes, 
"  fœminseque  per  tenebras,  diverfa 
"  urbis  itinera,  rari  domos,  plurimi 
"  amicorum  teâa^  et  ut  cuique  hu- 
^^  millimus  cliens,  incertas  latebras 
"  petivcre." 


Régime  de  Robe/pierre. 

Qu^  ufquam  provincia,  qu£  caflra 
funt,  nili  cruenta  et  maculata  ?  aut, 
ut  ipfe  prsdicaty  emendata  et  cor- 
reâa.  Nam  quse  alii  fcelera,  hic 
remédia  vocat;  dum  falfis  nomi- 
nibus,  feveritatem  pro  faevitiâ,  par- 
cimoniam  pro  avaritiâ,  fupplicia 
et  contumelias  veflras»  difciplinam 
appellat.  Undè  omnia  plena  fuf- 
picionum,  et  vix  fecreta  domuum 
fine  formidine  ;  fed  plurimum  tre- 
pidationis  in  publico.  Ut  quem- 
que  nuntium  fama  attulerat,  ani- 
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"  mum  vultumque  converfi,  ne  dif- 
"  fidere  dubiisy  ac  parùm  gaudere 
"  profperis  vîderentur." 


18  Brumaire. 

"  NuNC  demum  redit  animus.  Unus 
"  qui  nobis  reftituit  rem.  Nam  cum 
tyranni  fervîtute  opprefTas  tenerent 
Athenas,  plurimos  cives  quibus  in 
bello  pepercerat  fortuna  partim 
patriâ  expuliffent,  partim  interfe- 
ciflent^  plurimorum  bona  publi- 
cata,  inter  fe  divififfent,  non  folùm 
princeps,  fed  et  folus  initio  bellum 
'^  nis  indixit. 

Félix  ac  prudens,  armis  prœci- 
puè,  adeo  ut  nuUo  congrefTu  nifi 
"  viâor  difceflerit^  auxeritque  impe- 
''  rium.  Confulem  fe  ferens,  ubi 
'*  militem  donis  populum  annonâ, 
^'  cunâos  dulcedine  otîi  pellexit." 
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Epilogue. 


a 
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Triste  exemplum,  fed  in  pofte- 
rum    falubre    juventuti    erimus. 

"  Noftrî  parentes,  multa  atque  pne- 
clara  facinora  apud  omnes  gentes 
notiflima  privatim  et  publiée  edi- 

**  derunty  exiitimantes  Libertatis  gra- 
tiâ.     Quid  eft  libertas  ?     Poteftas 

"  Vivendi  ut  velis.  Quis  igîtur  vivît 
ut  vulty  nifi  qui  reâa  fequitur»  qui 
gaudet  officio  ;  cui  vivendi  via  con- 
fiderata  atque  provifa  eft?  Qui 
legibus  quidem  non  propter  me- 
tum  parety  fed  eas  fequitur  atque 
colit,  quia  id  falutare  maxime  eflè 
judicat;  qui  nihil  dicit,  nihil  ^it, 

**  nihil  cogitât  deniquè  nifi  libenter 

**  atque  libéré  ;  cujus  omnia  confilia, 
re(que  omnes  quas  gerit,  ab  ipfo 
proficifcuntur,  eodemque  referun- 

^*  tur  ;  nec  eft  alia  res,  quse  plus  apud 
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'  cum  polleat,  quam  ipfîus  judicium. 

'  Soli  igitur  hoc  contingit  fapienti, 
*  ut  nihil  faciat  învitus*  nihil  dolens, 
'  nihil  coaftus." 


CADET   DE  GASSICOURT 

(LE  CHEVALIER  CH.  L.) 

(.807). 

[JET  auteur,  le  plus  fécond 
des  quatre  écrivains  de  ce 
nom,'  naquit  en'i^ôg,  et 
mourut  en  1821.  Il  était, 
en  1809,  premier  pharmacien  de 
l'Empereur  Napoléon  I,  et  avait 
publié  deux  ans  auparavant  un  cen- 
ton  affez  amufant.  C'eft  une  paro- 
die du  ftyle  de  M.  De  Chateaubriand 
et  de  M*^  de  Staël,  dont  toutes  les 

'  Qu£nrd,  d>iu  la  Fran»  Littéraire,  &it  mention  de 
plus  de  trente  de  In  ouvrages,  de  médecine,  de  chimie 
et  de  littérature.  Dans  Ton  petit  voluroe  i  Dr  rs^ril 
Jtt  Seli,  Pari),  iSij,  in  i8*,  GalGcourt  a  parlé  dct 
Matéirmiti  et  dci  Ctmtvmt  avec  une  Singulière  étour- 
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phrafes  font  littéralement  prifes  dans 
les  œuvres  de  ces  deux  écrivains.^ 
Hoffman,  le  célèbre  critique  fran- 
çais, a  publié,  dans  le  cinquième 
volume  de  fes  œuvres  (Paris,  Le- 
febvre,  1829),  ^^  article  intéreflant 
fur  cet  écrit  fatyrique.  Il  caraâé- 
rife  ainii  l'ouvrage  dont  je  donne 
quelques  extraits: — 

''  L'auteur  a  rafTemblé  les  ou- 
''  vrages  auxquels  le  faux  efprit,  le 
faux  goût,  la  faufle  éloquence  ont 
donné  une  certaine  vogue,  ou,  fi 
'^  Ton  veut,  de  la  célébrité  1  Dans 
'^  ces  ouvrages  il  a  choiû  les  traits 
'^  les  plus  faillants,  je  veux  dire  les 
''  plus  ridicules  ;  il  les  a  réunis  dans 


'  Saint  Génui,  ou  la  Nouvelle  Langue  Françailè. 
Paris,  1807.     In  II*. 

Suite  de  Saint  Géran  :  Itinéraire  de  Lutèce  au  Mont 
Valérien,  en  fuivant  le  neuve  Séquanien,  et  revenant  par 
le  Mont  des  Martyrs.    Paris,  1811.     In  is*. 

Nouvelle  édition  des  deux  opuicules  réunis.  Brux- 
elles et  Paris,  18 II.     In  18*. 
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deux  narrations  imaginaires,  et  il 
a  compofé  un  centon  de  tout  ce 
que  le  mauvais  goût  a  de  plus  fin, 
^^  de  plus  délicat  et  de  plus  fubtil. 
*^  Il  fallait  beaucoup  d'eiprit  et  fur- 
tout  beaucoup  d'adreiTe,  pour  for- 
mer un  corps  de  tous  ces  membres 
épars,  pour  foumettre  à  la  loi  de 
''  Tunîté»  tant  de  fragments  û  diffé- 
•'  rents  entr'eux,  pour  faire  entrer 
'^  dans  un  récit  pafTablement  raifon- 
^^  nable  des  phrafes  où  la  raifon  et 
*'  le  fens  commun  font  cruellement 
"  outragés/* 


Voici  le  plan  du  petit  roman-cen- 
ton  de  M.  de  Gaflicourt  : 

Depuis  plufieurs  années  Saint 
Géran  était  à  Saint  Domingue»  où  il 
s'occupait  des  moyens  de  réalifer  fa 
fortune,  pour  repaifer  en  Europe.  Les 
troubles  qui  agitaient  alors  la  France, 
Pavaient  empêché  de  recevoir  des 
nouvelles  de  fon  fils  Adolphe  et  de 
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fa  fille  Virginie.  Pouffé  par  Tin- 
quiétude,  ce  bon  père  allait  s'embar- 
quer, lorfqu'il  vit  arriver  la  flotte 
françaife  deftinée  à  foumettre  Saint 
Domingue. 

Parmi  les  officiers  qui  débarquent. 
Saint  Géran  reconnait  un  ami  de 
fon  fils;  il  court  à  lui  et  l'accable 
de  queftions:  "Mon  cher  Belval, 
'  parlez-moi  d'Adolphe,  donnez-moi 
des  détails  fur  fa  fanté,  fes  goûts, 
"  fes  études  ;  fon  inftituteur  lui  a, 
"  fans  doute,  indiqué  les  bons  mo- 
"  dèles,  il  a  formé  fon  jugement  et 
"  fon  ftyle,  et  certainement  mon  fils 
a  bien  profité  des  leçons  ?"  "  N'en 
"  doutez  pas,"  répond  Belval,  "  il  eft 
"  tout  entier  aux  fcience  et  aux  let- 
"  très  ;  perfonne  ne  connaît  comme 
"  lui  la  Mnémonique,  la  Mégalan- 
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l'Encyclologie,  le  fyftème  de  Kant 
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**  et  celui  de  Gall.  Au  refte  vous 
<<  aurez  une  lettre  de  lui,  quand  mes 
"  effets  feront  débarqués/' 

Saint  Géran  fut  un  peu  étonné  du 
difcours  de  Belval  ;  mais  enfin  il 
tient  une  lettre  de  fon  fils»  il  va  juger 
du  goût  et  de  Tefprit  du  jeune  homme. 
Je  préviens  le  leâeur  que  les  pailages 
qui  fuivent,  font  fidèlement  extraits 
d'ouvrages  très  vantés  par  les  jour- 
naux français  de  l'époque,  et  qui 
firent  pafler  pour  des  ignorants  et  des 
gens  fans  goût,  ceux  qui  refufaient 
leur  encens  aux  nouvelles  idoles,  et 
raillaient  les  Mufes  du  nouveau  Par- 
nafle.  Voici  la  lettre  d'Adolphe  à 
fon  père  : — 

"  Mon  tendre  père, 

'Ml  y  a  des  larmes  au  fond  de 
"  ton  hifloire/  Le  cœur  de  l'homme 
"  eft  comme  l'éponge  du  fleuve,  qui 
''  tantôt  boit  une  onde  pure,  tantôt 

Génie  du  ChriftianifinCi  tome  vi.  p.  198. 
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"  s'enfle' d'une  eau  bourbeufe.  L'é- 
"  ponge  a-t-elle  le  droit  de  dire  :  je 
**  croyais  qu'il  n'y  aurait  jamais  eu 
d'orages,  et  que  le  foleil  n'aurait 
jamais  été  brûlant.^  Ne  fommes 
'*  nous  pas  fufpendus  dans  le  préfent 
"  entre  le  paffé  et  l'avenir,  comme 
"  fur  un  rocher  entre  deux  gouffres  ;* 
"  L'homme  n'exifte  que  par  le  mal- 
**  heur,  il  ne  devient  quelque  chofe 
"  que  par  la  trifteffe  de  fon  âme,  et 
**  l'éternelle  mélancolie  de  fa  pen- 
"  fée.^  Mon  plus  grand  défir  eft  de 
"  voyager  avec  toi,  en  Amérique. 
"  J'entendrai  le  grand  fleuve  élever 
'^  fa  grande  voix,  en  paflfant  fous  les 
^*  monts,  et  répandant  fes  eaux  dé- 
*^  bordées  autour  des  colonnades  des 
**  forêts.      Je  verrai   fur   les  deux 

'  Génie  du  Chriftianifroey  page  iis. 

On  nous  a  donné  les  droits  de  l'homme,  mais  les 
droits  de  Téponge  ne  (ont  pas  encore  bien  connus. 

'Il  ne  ferait  pas  facile  de  tomber  dans  le  gouffre  du 
paflé.  ^ 

'  Ainfi  rhonune  heureux  et  gai,  n*eft  rien  du  tout. 
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courants  latéraux  remonter  le  long 
des  rivages,  des  îles  flottantes  de 
Piflia  et  de  Nénuphar;  des  ferpents 
verts,  des  hérons  bleus,  des  flammans 
**  rofes;  desjeunes  crocodiles,  s'embar- 
queraient paflfagers  fur  ces  vaiflfeaux 
de  fleurs,  et  la  colonie,  déployant  au 
"  vent  fes  voiles  d'or,  aborderait  en- 
**  dormie,  dans  quelque  anfe  retirée 
"  du  fleuve,*  tandifque  notre  œil  ob- 
'^  fervateur,  perçant  dans  les  longues 
"  avenues  de  la  forêt,  appercevrait 
**  les  ours  enivrés  de  raiûns,  chan- 
**  celants  fur  les  branches  des  or- 
"  meaux.^ 

**  Pour  me  faire  illufion,  je  dirige 
quelquefois  ma  promenade  vers  la 
forêt  de  Senars,  j'y  cherche  ces 
époux  de  la  folitude,  ces  enfants 
"  du  torrent  et  du  rocher,  dont  Tan- 
tique  vêtement  retrace  à  ma  mé- 


€4 


€€ 


*  Il  ferait  difficile  d^accumuler  en  dix  lignes»  un  pltii 
grand  nombre  d'idées  incongrues. 
-Génie  du  Chrfftianîfme. 
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*  moire  d'autres  mœurs  et  d'autres 
^  fiècles.  Un  feul  l'habite  encore. 
'  Son  nez  aquilin,  fa  longue  barbe 

*  ont  quelque  chofe  de  fublime  dans 
'  leur  quiétude,  et  comme  d'afpirant 
'  à  la  tombe,  par  leur  direâion  na- 
'  turelle  vers  la  terre.^ 

'*  La  fcience  au  plus  haut  degré 

*  eft  l'ignorance,  et  les  arts  les  plus 
'  parfaits  font  la  nature." 

(Maintenant  voici  quelques  défi- 
nitions tirées  d'une  converfation  en- 
tre un  curé  et  un  abbé  qui  fe  pré- 
pare à  recevoir  les  ordres.) 

''  Dieu  eft  le  célibataire  des 
**  mondes,  le  vieillard  des  foudres, 

le  grand  fecret  de  la  nature. 

**  L'homme  eft  un  étrange  myf- 

tère  qui  a  beaucoup  de  penchant 
**  pour  les  myftères.    Sa  naiffance  et 

'  Malheur  aux  nez  aauilîns  (  ils  afpirent  à  la  tombe  ; 
mais  vive  les  nez  retroun^!  ils  afpirent  au  ciel. 


« 


« 


432  Centoniana. 

''  fa  mort  font  deux  fantômes  voilés, 
dont  Tun  produit  ce  que  Tautre 
mange. 

Quelles  font  les  vraies  larmes? 
Celles  de  Priam  et  de  Jofeph,  les 
feules  qui  doivent  mouiller  les 
cordes  de  la  lyre,  pour  lui  donner 
plus  de  fon/* 


Saint  Géran,  qui  ne  connaiflait 
que  la  langue  de  Racine  et  de  Boileau, 
crut  que  fon  fils  était  devenu  fou, 
et  il  voulut  hâter  fon  retour.  A 
peine  entré  dans  un  port  de  France, 
il  reçoit  une  lettre  de  fa  chère  Vir- 
ginie. Oh  !  celle-ci  du  moins  a  re- 
fi  fié  à  la  contagion  du  mauvais  goût, 
fans  doute  elle  écrit  d'une  manière 
plus  fimple  et  plus  naturelle.  Que 
le  lefteur  en  juge,  voici  quelques 
extraits. 

'*  Nul  ne  peut  fortir  de  la  région 
^'  intelleâuelle  qui  lui  a  été  aflignée. 
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et  les  qualités  font  plus  indompta- 
'^  blés  que  les  défauts/ 

Les  âmes  capables  de  réflexions 

fe  plongent  fans  cefle  dans  l'abîme 
"  d'elles-mêmes,  et  n'en  trouvent  ja- 
"  mais  la  fin." 

En  parlant  de  Belval,  l'ami  de 
fon  frère,  elle  dit  : — 

"  Sa  converfation  ne  vient  ni  du 
'*  dehors   ni   du  dedans,   elle   paffe 

entre  la  réflexion  et  l'imagination. 

Là  où  l'exiftence  eft  extérieure,  il 
**  peut  y  avoir  des  myftères  dans  les 
"  circonftances,  comme  il  y  a  des 
"  fecrets  dans  les  fentiments."* 

La  famille  Saint  Géran,  réunie 
à  Paris,  fe  propofe  d'accompagner 
un  homme  de  lettres,  qui  a  troqué 
le  manteau  de  philofophe,  contre 
une  cape  de  pèlerin,  dans  un  petit 

'  Corinne.  '  Ibidem. 


434  Centaniana. 

voyage  de  Lutèce  au  mont  Valérien. 
On  s'embarque  fur  la  Sequana.  Le 
bateau  defcend  tranquillement  le 
fleuve,  lorfqu'on  apperçoit  le  palais 
des  arts  et  des  fciences. 

'*  Honneur  au  fanâuaire  des  éru- 
"  dits,"  s'écrie  le  Pèlerin,  "  au  vrai 
''  chalet  des  abeilles  laborieufes  I 
'^  Les  âmes  privilégiées  des  difciples 
d'Archimède,  de  Pythagore,  de 
Locke,  de  Pope,  de  Newton  et  de 
Defcartes,  planant  au  deflus  de  la 
fphère  terreftre,  calculent  la  per- 
fection mathématique  de  leur  art, 
et  fe  rapprochent  du  prototype 
univerfel  et  unique  de  toutes  les 
beautés,  de  la  fource  fuprême  de 
"  toute  hiérarchie  concordante."* 

Le  voyage  continue.     La  famille 
de   Saint   Géran   eft   accompagnée, 

'  Peut-être  un  jour  l'Acadéroie,  ayant  oublié  la 
langue  furannée  de  Fénélon,  de  Bofliiety  de  Bufibn, 
ouvrira  Tes  portes  aux  auteurs  écrivant  en  ce  ftyle, 
dit  l'auteur  de  Smmt  Gérau, 
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comme  je  l'ai  dit,  par  un  pèlerin, 
nommé  Maifonterne^  l'inventeur  et 
le  proteâeur  de  la  nouvelle  langue 
françaife. 

En  route,  ils  font  la  connaiflance 
de  Bêlife^  comtefTe  de  Mafcarillis, 
dont  Maifonterne  devient  amoureux. 
Leur  converfation  eft  un  afTaut  d'ef- 
prit  du  nouveau  genre,  exprimé  dans 
la  nouvelle  langue  ;  on  n'entend  pas 
trop  ce  qu'ils  difent,  mais  on  devine 
que  cela  eft  beau.  Voici  une  partie 
de  l'aveu  de  l'amant,  et  la  réponfe  : — 


Eloquente  amie!  confentez  à 
imiter  Eve.  Je  vous  rendrai  mon 
époufe  par  une  alliance  de  juftice, 
de  compaflion  et  de  miféricorde. 
Je  vous  aimerai  comme  une  grappe 
de  raifin  que  l'on  trouve  dans  un 

"  défert  brûlant.' 

"  Je  vous  conjure   par  les  che- 

^*  vreuils  de  la  montagne,  foutenez- 

'  Les  Martyrs»  tome  a,  p.  141. 
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^^  moi  avec  des  fleurs  et  des  fruits» 
"  car  mon  âme  s'eft  fondue.  Vents 
**  du  milieu  du  jour,  foufflez  dans 
"  les  mandragores  !  Ma  bien-aîmée, 
'^  que  votre  main  gauche  foutienne 
"  ma  tête  .  .  .  •  mettez-moi  comme 
"  un  fceau  fur  votre  cœur."* 

La  comtefTe,  tranfportée»  répond  : 

"  Ah  !  viens  fur  mon  cœur  comme 
'  un  fceau.      Ecoutes  à  ton  tour. 

*  Si  je  venais  à  te  perdre,  après  avoir 
'  humeâé  tes   cendres   du    fuc  du 

*  Cynamomum,  après  avoir  ombragé 
^  ta  tête  des  vapeurs  de  l'aloës,  les 

*  glaces  du    trépas  qui  te  captive- 

*  raient,    viendraient    arrêter    mon 

*  fang  ;     la   lividité    de  tes   formes 

*  appâlirait  mon  vifage»  oblitérerait 
'  mes  membres,  et  je    m'étendrais 

*  près  de  toi  pour  ne  plus  te  quitter!" 

'  Les  Mart^m,  tome  s. 
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Il  faut  lire  aufli  un  très  plaifant 
fermon  d'un  fils  de  Saint  François, 
pris  également  dans  Les  Martyrs^ 
et  dont  le  fujet  eft  Thiftoire  de  Saint 
Eudore,  et  de  fainte  Cymodocée, 
petite  fille  du  grand  Homère. 

Enfin. le. pèlerinage  fe  termine  par 
une  vifite  à  Montmartre,  ce  mont 
célèbre  où  Dionyfius  et  fes  deux 
compagnons  ont  perdu  la  tête  pour 
la  foi.  Saint  Géran,  en  revenant  à 
la  maifon,  dit  à  fes  enfants  :  "  Que 
je  plains  ce  pauvre  M.  de  Maifon- 

terne  !  le  manie  de  fe  fingularifer 
"  lui  fait  gâter  un  talent  véritable,  et 
"  les  apôtres  du  faux  goût,  par  leurs 
**  louanges  niaifes,  Tempêchent  de 
"  revenir  fur  la  bonne  route." 

Le  petit  livre  dont  je  viens  de  pré- 
fenter  de  courts  extraits,  eft  fort  amu- 
fant  à  lire  ;  et  il  contient  les  paflages 
les  plus  faillants  de  deux  ouvrages 
qui  ont  fait  retentir  les  deux  trom- 
pettes de  la  Renommée  ;  et  qu'à  une 
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certaine  époque  les  journaliftes  ont 
loué  vingt  fois,  prononçant  anathème 
contre  les  leâeurs  qui  n'admiraient 
pas  ce  galimatias.' 

'  Œuvres  d'HofTin an,  tome  6,  p.  ii«. 


BEUCHOT, 


(ADR.  J.  QUENTIN). 
(1814). 

E  favant  bibliographe*  pu- 
blia,  après  la  rentrée  des 
Bourbons  en  France,  une 
brochure    fatyrique   inti- 
tulée : — 

**  Oraifon  funèbre  de  Buonaparte, 
"  par  une  fociété  de  gens  de  lettres, 
"  prononcée  au  Luxembourg,  au 
**  Palais  Bourbon,  au  Palais  Royal, 
"  et  aux  Tuileries." 


*  Voir  fur  les  écrits  de  ce  fécond  littérateur  des  dé- 
tails curieux  dans  La  France  Littéraire  de  Quérard,  t.  i, 
p.  3x9.  Ne  ferait-il  pas  poflîble,  quoique  Qpérard  n*en 
rafle  pas  mention,  que  Téditeur  du  DiSionnaire  Critique 
de  BitfUy  en  feize  volumes  in  %^^  foit  aufll  le  compilateur 
du  centon  intitulé  :  VAthéifmiy  far  Bayle^  brocnure  de 
80  pages  environ,  publiée  en  iSoi  ? 

Son  efprit,  enclin  à  la  (ktire,  lui  avait  également  in- 
fpiré  ridée  de  fon  diélionnaire  des  immobiles,  par  un 
homme  qui,  jufqu*à  préfênt,  n*a  rien  juré,  et  n'oie  jurer 
de  rien.     Paris,  Poulet,  1815,  in  80. 
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C'eft  un  centon  compoféde  phrafes 
empruntées  aux  harangues,  difcours, 
et  compliments  adreiTés  à  Napoléon  I, 
pendant  fon  règne,  par  de  grands  per- 
fonnages,  qui  s'étaient  emprefles,  en 
1 8 1 4,  année  de  la  publication  de  ce 
pamphlet,  de  venir  répéter  aux  Bour- 
bons, les  mêmes  adulations,  en  les  en- 
tremêlant d'inveftives  contre  la  puif- 
fance  tombée.    Cette  brochure  parut 
fi  piquante  et  eut  un  fi  grand  fuccès 
qu'on  en  fit  quatre  éditions  en  très 
peu  de  temps.    Je  dis  quatre^  quoique 
la  dernière  porte  :  cinquième  édition^ 
parceque  le  compilateur  a  plaifam- 
ment  indiqué  comme  étant  la   fé- 
conde, celle  qui  véritablement  eft  la 
première.      Un  avis  aux  amateurs, 
imprimé  au  revers  du  titre   de   la 
troifième  prévient  les  Bibliographes 
que  c'eft  dans  Le  Moniteur  qu'exifte 
la  I  *^*  édition  de  cet  opufcule.   C'était 
en  effet  dans  le  journal  officiel  qu'a- 
vaient réellement  été  inférées,  à  di- 
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verfes  reprifes,  ces  adulations  adref- 
fées  à  Napoléon  I. 

Malgré  ces  nombreufes  réîmpref- 
fionSy  cette  fatire  eft  aflez  rare  au<- 
jourd'hui,  les  intérefles  ayant  fans 
doute  détruit  tous  les  exemplaires  fur 
lefquels  ils  purent  mettre  la  main. 
Dix  mille  lecteurs  fe  Tarrachaient, 
lors  de  la  publication,  de  l'aveu  même 
du  célèbre  hellénifte  Boijfonade  qui 
blâma  Beuchot  d'avoir  publié  cet  écrit, 
à  Toccafion  de  la  quatrième  édition 
qu'il  fe  propofait  d'en  faire/ 

Quoiqu'il  y  ait  quelque  chofe  de 
fort  généreux  dans  les  fentiments  de 
l'illuftre  critique,  les  adulateurs  fe- 
raient trop  heureux  fi  l'on  avait 
toujours  une  telle  générofité  envers 
eux  :  "  Etes-vous  donc  leur  juge," 
dit-il  à  Beuchot  dans  fa  lettre,  "  êtes- 
**  vous  exempt  de  fautes,  vous  qui 
"  leur  faites  de  fi  vifs   reprochés  ?  " 

*  Critique  Littéraire  fous  le  premier  empire,  par  J. 
F.  Boiflfonade.     Notice  hiftorique,  t.  i<^,  page  Ixviii. 
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Que  penferait-on  du  cenfeur  qui 
ad  refierait  de  pareilles  queftions  à 
Juvenal,  à  Horace,  à  Régnier  et  à 
Boileau  ? 

"  Ceux  que  vous  nommez,  que 
*^  vous  accufez,  fur  lefquels  vous 
**  appelez  le  ridicule,  ou  peut-être 
"  quelque  chofe  de  plus  fcvère,  ceux 
"  de  qui  vous  riez,  font  d'honnêtes 
"  gens,  féduits  d'abord  par  des  illu- 
**  fions  très  féduifantes,  menés  en- 
'^  fuite  plus  loin  qu'ils  ne  l'avaient 
*^  penfé/' 

Si  de  pareilles  excufes  pouvaient 
être  admifes,  toutes  les  baffeÛès  des 
flatteurs  et  des  courtifans  de  rois,  que 
l'hifloire  a  ftigmatifées  feraient  à 
l'abri  du  moindre  reproche. 

"  Vous,  partifan  de  la  liberté  de  la 
"  prefle,"  ajoute  le  critique,  **  n'avez 
"  vous  pas  accepté  une  place  où  vous 
"  fetviez  le  gouvernement  qui  com- 
"  primait  cette  liberté?'* 

Beuchot,  dans  la  réponfe  à  cette 
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lettre,  répliqua  :  "  Je  n'ai  pas  été  en 
•*  contradiâion  avec  mes  principes 
"  en  acceptant  la  redaétion  du  Jour- 
"  nal  de  la  Librairie.  Ces  fonâions 
*'  ne  gênaient  en  rien  la  prefle.  Je 
'^  n'aurais  pas  accepté  une  place  de 
"  Cenfeurr 

Dans  chacune  des  quatre  éditions 
de  notre  fatire,  fe  trouvent  des  addi- 
tions plus  ou  moins  confidé  râbles, 
plus  ou  moins  piquantes.  Comme  je 
les  ai  eues  toutes  fous  les  yeux,  grâce 
à  l'obligeance  connue  de  Monfieur 
Van  de  Weyer,  Miniftre  Plénipo- 
tentiaire de  Belgique,  dont  la  biblio- 
thèque renferme  tant  de  chofes  cu- 
rieufes,  j'avais  arrange  une  reproduc- 
tion varioruniy  de  la  malicieufe  bro- 
chure de  Beuchot,  en  plaçant  les 
variantes  au  bas  de  pages  ;  mais  cela 
occuperait  plus  de  place  qu'il  ne  m'en 
eft  donnée  ;  j'ai  donc  dû  me  borner 
à  trois  ou  quatre  extraits  qui  pour- 
ront faire  juger  du  refte. 
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Dans  le  catalogue  de  la  biblio- 
thèque de  M.  Renouard,  eft  cité  un 
exemplaire  de  V  Or  ai/on  Funèbre  de 
Buonaparte^  de  la  cinquième  édition, 
fur  papier  jaune.  M.  Renouard  a 
mis^  à  Tarticle  qui  concerne  ce  pam- 
phlet  de  fon  grand  ami  Beuchot^  une 
note  qui  annonce  une  diftraâion  re- 
marquable. "  Cette  pièce,"  dit-il, 
**  préfente  la  fingulière  réunion  de 
^^  difcours  et  d'éloges  faits  par  les 
**  mêmes  hommes  en  des  temps  bien 
"  oppofés." 

Or  ce  n'eft  pas  une  réunion  de 
difcours,  les  éloges  font  d'écrivains 
différents,  et  ils  n'ont  pas  été  faits 
en  des  temps  bien  oppofés,  puifqu'ils 
font  tous  de  l'époque  de  la  puiflance 
de  Napoléon  I. 

Par  hafard  M.  Renouard  n'aurait- 
il  jamais  lu  fon  exemplaire  fur  papier 
jaune  ? 

Dans  le  fixième  volume  des  Nou-^ 
veaux  Lundis   de   M.  Sainte  Beuve 
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fe  trouve  un  article  très  intéreflant 
fur  Boijfonadey  maïs  dans  lequel  on 
ne  peut  manquer  de  remarquer  de 
quelles  timides  précautions  s'en^ 
tourent  aujourd'hui  les  auteurs  fran- 
çaiSy  lorsqu'ils  ont  à  parler  de  chofes 
qui  regardent  de  près  ou  de  loin,  les 
hommes  au  pouvoir. 

Le  leâeur  a  vu  ci-defTus,  quel  bruit 
fit  la  brochure  de  Beuchot^  et  comme 
le  public  s'arracha  les  quatre  éditions 
fucceffives.  Eh  bien  I  M.  Sainte 
Beuve  fait  à  peine  que  /a  chofe  ait  été 
publiée.  Il  ne  fait  trop  même  de 
quoi  il  s'agiiTait  :  **  Un  jour,"  dit-il, 
^*  Beuchot  voulait  publier,  en  1 8 1 4, 
**  (notez  qu'il  s'agit  de  la  quatrième 
"  édition)  je  ne  fais  quoi  de  fatirique, 
^^  contre  des  hommes  qui  étaient  la 
"  veille  au  pouvoir,  M.  Boiffonade  le 
"  rappela  à  la  bonté,"  &c. 

Outre  l'inexaditude  que  renferme 
cette  dernière  phrafe,  car  la  nouvelle 
édition  fut  publiée,  ainfi  Boiflbnade 
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ne  rappela  pas  Beuchot  à  la  bonté 
(puifque  bonté  il  y  a),  ne  dirait-on 
pas  que  M.  Sainte  Beuve  fort  des 
leâures  du  petit  vieillard  Ot^Jire, 
que  Pantagruel  rencontre  au  pays  de 
Satin  ?  ' 

Voici  maintenant  un  extrait  du 
commencement  de  notre  oraifon  fu- 
nèbre. 

''  Ce  n'eft  pas  a  une  voix  faible 
comme  la  mienne  qu'appartient  la 
gloire  de  célébrer  quelques  unes 
''  des  merveilles  qui  ont  illuftré  le 
''  fiècle  naiiïant  de  Napoléon,  mais 
**  des  voix  illuftres  fe  font  élevées  ; 
"  je  vais  répéter  leurs  accents.' 

*  Livre  v.  chap.  xxxu 

'  LMntrodu6lion  a  été  entièrement  changée  dans 
chacune  des  quatre  éditions.  Celle  qu'on  vient  de  lire 
appartient  à  la  quatrième. 

La  cinquième  porte  la  curieufe  épigraphe  fuivante  : 
"  Pour  auurer  le  bonheur  et  la  gloire  de  la  France, 
"  pour  rendre  à  tous  les  peuples  la  liberté  du  corn* 
"  merce  (!)  et  des  mens,  et  fixer  enfin  la  paix  fur  la 
"  terre  (I  !),  Dieu  créa  Bonaparte  et  fe  repofa."  (Difcours 
du  Préfet  du  Pais-de- Calais.  Moniteur  du  17  Meffidor, 
an  XI.  p   12910 
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Buonaparte  fut  le  fouverain  légi- 
time des  Français/  il  n'a  pris  la 
place  de  perfonne;  la  première 
**  place  était  vacante,  le  plus  digne 
**  a  dû  la  remplir,  en  y  montant»  il 
"  n'a  fait  que  détrôner  Tanarchie.^ 
''  Dès  ce  moment  Napoléon  a  été, 
au  plus  jufte  des  titres,  Empereur 
**  des  .Français  ;  nul  autre  n'était 
**  néceiTaire  pour  conftater  fes  droits, 
"  et  confacrer  fon  autorité.* 

"  Je  veux  célébrer  cet  aventurier 
"  obfcur^  dont  le  nom  eft  parvenu 
'^  jufqu'aux  extrémités  de  la  terre, 
"  et  dont  Dieu  feft  fervi  pour  rendre 
**  à  la  religion  Chrétienne  tout  fon 
**  éclat  dans  les  Gaules.  Nous  ne 
^*  pouvons,  fans  les  fentiments  de  la 
"  plus  vive  reconnaiilance,  rappeler 


*  Fontanes.  Momiteur  du  16  Nîvofe,  an  xiii.  p. 
415,00!.  i*'. 

'  Champigny.  Moniteur  du  i  z  Nivofe,  an  xiii.  p. 
368. 

'  Termes  employés  par  plufieurs  écrivains  etfonflion- 
naires  depuis  la  Reftauration. 
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'*  la  grâce,  rafFabilitë,  la  bienvcil- 
**  lance  et  les  bonnes  difpofitions 
''  avec  lefquelles  il  accueillit  nos 
**  demandes.^  Nous  fommes  prêts 
**  à  tout  facrifier  pour  cette  per- 
"  fonne  facrée,  pour  la  perpétuité  de 
"  cette  dynaftie.*  Puiflè  le  fouverain 
**  maître  des  rois  veiller  d'une  ma- 
"  nière  particulière  fur  la  nouvelle 
*'  dynaftie;  rendre  le  trône  fur  lequel 
elle  raffeyera,  immuable  comme 
le  foleil,  ainfi  que  parle  le  prophète, 
"  et  la  faire  pafTer  d'âge  en  âge, 
"  toujours  heureufe  et  toujours  cou- 
"  ronné  par  la  vertu(!)  et  in  perpetuùm 
**  coronata  triumphat.^ 

'  Allocution  du  Pape  Pie  VII.  du  16  Juin,  1S05. 

*  Seguier.  M»miatr  du  28  Décembre  iSix,  p. 
14^7,  col.  2. 

'  Mandement  de  Monfeigneur  TEvêque  de  Troycs, 
du  21  Mai,  1812. 

'*  A  Sparte  (Hiflorie  de  r Académie  des  Iitfcrifiions  et 
**  beUes  lettres^  tome  xxiii,  Mémoires ^  p.  283,}  les  Ilotes 
"  étaient  employés,  dans  les  funéraillesi  des  rois,  à  fécrier 
'*  que  le  prince  qu'on  venait  de  predre,  était  le  meilleur 
*'  des  princes.  Dans  les  temps  modernes,  c'était  aux 
**  minières  de  la  religion  que  ces  fonctions  étaient  con- 
<*  fiées.*'  (Préface  de  la  cinquième  édition.) 
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Donnons     maintenant     quelques 

paiTages  des  difcours  de  quelques  uns 

des  plus  grands  noms  de  l'empire  et 

qui  depuis  ....  mais  alors  .... 

**  Quels    monuments,   quels   tri- 

'  omphes  manquent  à  fa  gloire  !    Il 

'  a  couvert  le  monde  de  fes  trophées  ; 

^  dans  les  régions  les  plus  reculées, 

*  fon  image  vénérée  ornera  le  palais 
'  des  rois,  embellira  la  retraite  du 
^  fage,  et  ce  qui  eft  bien  plus  encore, 
^  fera  confacrée  fous  le  chaume  du 

*  pauvre.^ 
**  Tout  ce  que  nos  anciens  mo- 

'  narques  ont  obtenu  de  reconnaif- 
'  fance  et  d'amour,   nous  vous    le 

*  reportons,  ô  Napoléon,  du  fond 
'  de  nos  cœurs.* 

**  Les   gens    de    lettres   reçurent 
'*  autant  d'infpirations  que  de  bien- 

*  Lacépéde.      Moniteur  du  4  Janvier,  1806,  p.  67. 

'  Séguier.  A/om/^i/r  du  19  Janvier,  1806,  p.  119.  Il 
difait  au  Joumnl  des  Débats  du  19  Avril,  1814,  en 
parlant  de  Louis  XV III  :  '*  Bientôt  nous  verrons  celui 
"  qui,  pour  avoir  longtemps  été  éloigné  du  trône,  n^en 
**  a  pas  moins  règne  hir  nos  coeurs  ! 
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**  faits  fous  le  règne  d*un  monarque 
**  qui  a  crée  plus  de  monuments 
qu'Âugufte,  dans  le  temps  où  il 
remportait  plus  de  viâoires  que 
Jules  Ccfar.^ 

**  Napoléon  fera  toujours  Tami  le 
plus  fidèle  de  la  raifon  publique. 
Quel  fujet  d'efpérance  et  d'ému- 
lation pour  tous  les  bons  efprits! 
^*  quel  bonheur  pour  notre  patrie.^ 
"  Il  a  traverfé  l'Europe  en  vainqueur, 
**  fous  des  arcs  de  triomphe  élevés  à 
*'  fa  gloire,  des  bornes  de  l'Italie 
"jufqu'aux  extrémités  de  la  Po- 
**  logne.  C'était  aflez  pour  le  pre- 
*'  mier  des  héros  ;  ce  n'était  pas  alTez 
"  pour  le  premier  des  rois.  Dans 
'^  les  champs  de  Marengo  et  d'Ièna, 
''  ce  génie  infatigable  méditait  le 
"  bonheur  des  peuples.^ 

'  Lacretelle  jeune.  Monitfur  du  9  Novembre,  iSii> 
p.  1 191,  col.  3,  et  p.  Ï193,  col.  I. 

'  François  de  Neufchâteaii.  Moniteur  du  15  Nivofe, 
an  XIII.  p  419,  col    3. 

*  Fontanes.     Moniteur  du  4  Nov.  1808,  p.  iai8,col. 
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"  Périfle  à  jamais  le  langage  de 
*'  l'adulation  et  de  la  flatterie  !  Je  ne 
"  commencerai  point  à  m'en  fervir 
'*  dans  les  paroles  que  je  prononce  à 
**  cette  tribune.  Si  nos  derniers  def- 
**  cendants  veulent  fa  voir  quel  eft 
''  celui  qui  feul  accomplit  tant  de 
"  merveilles,  l'hiftoire  leur  dira  : 
*'  c'eft  Napoléon.^ 

'^  Le  monarque  qui  excite  le  plus 
**  l'admiration  et  l'enthoufiafme  eft 
''  auffi  celui  qui  eft  digne  de 
''  plus  d'amour.     Il  nous  Ta  dit,  il 


X.  Fontanes.  Moniteur  du  23  Janvier,  1810,  p.  87, 
col.  I  et  1. 

Variantes  de  ce  qui  précède,  à  la  fin  de  la  cinquième 
édition,  fous  les  lettres  C.  D.  E  :  *'  Bonaparte  n*a  jamais 
•*  rien  donné  qu'avec  Tintention  d*avîlir."  (Lacretelle 
jeune.  Journal  des  Débats  du  4.  Avril,  1 8 14,  p.  1,  col.  2.) 

**  Si  les  pyramides  dépofent  delà  tyrannie  des  rois 
**  d'Egpvte,  les  monuments  de  Bonaparte  dépofent  bien 
"  plus  clairement  de  rhorrille  fréq\ien''e  de  fes  guerres 
"  mjuftcs."  (Charles  Lacretelle,  Gazette  de  France, 
du  5  Avril,  18 14,  p.  376.) 

"  Les  conquérants  n'étaient  point  encore  aflVz  hais, 
"  le  ciel  a  permis  les  trop  lones  Aiccès  de  Bonaparte, 
"  pour  en  infpirer  à  jamais  Pnorreur."  (Jourral  des 
DébatSy  4  Avril,  1814.} 
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''  place  dans  Tamour  qu'il  infpire 
"  toutes  fes  efpérances  de  bonheur, 
"  Français  1  il  a  donc  pu  fe  tromper 

une   fois,   lorfqu'il   a   ajouté  qui 

d'autres  princes  avaient  été  plus 
**  heureux  que  lui.' 

"  Sous  ce  grand  homme  notre  in- 
**  duftrie  a  îàxt  de  nouveaux  pro- 
"  grès  ;  jamais  les  terres  n'ont  été 
*'  mieux  cultivées;  les  manufaâures 
''  plus  florifTantes,^  la  population  a 
"  continué  à  s'accroître,  et  pourquoi 
*'  ne  dirions  nous  pas  que  la  con- 
"  fcription  elle  même,  qui  chaque 
"  année  fait  paiTer  fous  nos  drapeaux 
**  rélite  de  notre  jeuneffe,  a  contribué 
**  à  cet  accroiflement  1 

Si  un  homme  du  fiècle  des  Médicis 

^  Montalivct.  Momteur  du  19  Décembre,  1809,  p* 
1580,  col.  1. 

'  Montalivet.     Mmnteur  du  17  Février,  1813,  p.  ii7- 

Note. — Dans  les  campagnes  les  femmes,  à  défaut 
d^homme,  font  eniployées  a  des  travaux  d^agriculture 
au-deiTus  de  leurs  forces. 

Pourra -t -on  jamais  oublier  qu*à  cette  époque  00 
était  obligé  de  jeter  les  produits  des  manufaâures  à  Li 
mer.     Momteur, 
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ou  du  fiècle  de  Louis  XIV,  re- 
venait fur  la  terre,  et  qu'à  la  vue  de 
tant  de  merveilles,  il  demandât  com- 
bien de  règnes  glorieux,  de  liècles 
de  paix,  il  a  fallu  pour  les  produire, 
vous  répondriez  qu'il  a  fufH  de  douze 
années  de  guerre  et  d'un  feul 
homme.' 

'   Molé.      Manittur,  du    t%   Mars,   iSi},   v  *^^i 


HERCULE   CADET    DE 
GASSICOURT. 

(.8.4). 


nON  Poème  fuT  le  Retour  Au 
Roi  et  de  la  famille  Rcyale, 
extraits  imités  ^Homère, 
Théocrite^  Euripide,  &c.' 
compofé  de  247  vers,  avec  une  tra- 
duâion  francaife,  n'a  été  tiré  qu'a 
1 50  exemplaires,  dont  50  fur  papier 
vélin,*  et  préfenté  au  Roi  le  5  Septem- 
bre, 18 14. 

J'ignore  le  degré  de  parenté  de 
l'auteur,  avec  les  Cadet  dt  Gafficaurt 
dont  trois  font  défignés  par  ^érard 

'  Paris,   Imprimerie  de   Fain,  1114,  in   S",  de   46 
Voir  la  Franct  Liltiraire  de  Quérard,  t.  a,  p.  9. 
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comme  auteurs  (Touvrages  de  chimie, 
de  pharmacie,  et  de  littérature. 

Notre  centon,  où  les  règles  du  genre 
font  très  bien  obfervées,  eft  proba- 
blement le  feul  travail  littéraire 
d'Hercule  de  Gaflicourt.  Je  n'en 
ai  pu  découvrir  aucun  autre. 

Il  eft  affez  fingulier  qu'il  ait  pré- 
féré Homère  à  Virgile,  pour  en  com- 
pofer  fon  hommage  à  Louis  XVIII, 
vu  qui  celui-ci  paftait  pour  bien  plus 
grand  admirateur  d'Horace  et  de 
Virgile,  que  d'Homère.  Ce  petit 
poème  commence  de  la  manière 
fuivante  : — 

Voici  par  quelle  prière  les  plus  fidèles  des 
Français  (que  ne  puis-je,  hélas  !  dire  tous  les 
Français)  redemandaient  chaque  jour  au  ciel, 
leur  légitime  (buverain  et  fon  augufte  Famille  : 

Entends  nos  vœux,  exauce  nos  défirs,  ô 
grand  Dieu  !  que  bientôt  nos  cités  revoient 
dans  leur  fein,  leurs  anciens  habitants,  que 
nos  champs  retrouvent  des  bras  pour  les 
Féconder,  que  nos  campagnes  fe  couvrent  de 
riches  et  nombreux  'troupeaux  ;   puifle  Tin- 
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duftrieufe  Arachné  étendre  librement  (k  trame, 
fur  nos  armes  déformais  inutiles,  puiffions  nous 
oublier  jufqu'au  nom  Funefte  de  la  guerre  ! 

•         «■•••• 

O  prince  magnanime,  tu  feras  voir  fur  ton 
trône  la  Juftice  à  tes  côtés.  C'eft  au  fein  de 
la  félicité  que  tes  fujets  couleront  une  paifible 
exiftence  ;  une  mort  anticipée  ne  les  menacera 
plus  déformais  ;  ce  n'eft  au*aiFaiblis  par  les 
années  qu'ils  defcendront  dans  la  tombe;  et 
s*il  en  eft  quelques  uns  que  l'Eternel  rappelle 
avant  le  temps,  ils  auront  du  moins  la  con- 
folation  de  mourir  dans  leur  pays,  dans  leurs 
foyers,  et  au  fein  de  leurs  familles  \  leurs 
triftes  parents  ne  feront  plus  réduits  à  n'élever 
des  tombeaux  qu'a  leur  mémoire,  la  douleur 
trompée  ne  s'exhalera  plus  fur  de  vains  céno- 
taphes,et  les  honneurs  funèbres  ne  feront  plus 
rendus  à  des  dépouilles  imaginaires. 

La  terre  à  qui  tu  rendras  fes  cultivateurs, 
s'enrichira  des  préfents  de  Cérès,  les  arbres  k 
courberont  fous  le  poids  de  leurs  fruits,  nos 
champs  plus  féconds  fe  peupleront  au  loin  de 
nombreux  troupeaux,  et  la  mer,  fi  longtemps 
fermée  à  nos  vaifleaux,  s'ouvrira  déformais  à 
leur  induftrieufe  audace. 


LA  MU  EL. 

(i8i6). 

E  nom  de  Lamuel  eft  cite 
en  tête  du  3i'«««  chapitre 
des    Proverbes  :    "  Verba 
"  Lamuelis    régis  ;    vifio 
"  quâ  erudivit  eum  mater  fua." 

L'ouvrage  dont  Tanalyfe  fuit,^  eft 
un  centon  dont  chaque  phrafe  fe 
rencontre  dans  les  livres  canoniques 
de  la  Bible,  et  Tauteur  a  foigneufe- 
ment  cité,  à  la  fin  de  chaque  verfet, 
de  chaque  phrafe»  même  de  certains 

'  Lamtul,  ou  U  Li'vrt  du  Seigneur^  traduSion  d'un 
manufcrit  hébreux  exhumé  de  la  BibUothèque  tour  à  tour 
Nationale^  Impériale  et  Royale,  Hiftoire  authentiaue  de 
r Empereur  ApolfyoUy  et  du  Roi  Behémot,  Par  le  très 
Saint  EJprit.  Liège^  J,  CollaréKn,  et  Paris,  Frères 
Micham,  in  iio  de  135  pages^  et  Ixvi.  pages  d*intro- 
duélion.  Ce  livre  eft  attribué  a  Bory  de  Saint  Vincent. 
Voir  la  France  Littéraire  de  Quérard,  t.  i.  p.  4x1. 
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mots,  le  texte  analogue  des  parties 
de  Tancien  Teftament  d*oii  le  tout 
eft  tiré. 

C'eft  une  fatire  politique  fur  la 
Reftauration,  dont  je  n'ai  pu  trouver 
aucune  mention  dans  la  critique  lit- 
téraire de  répoque. 

L'Epitre  dédicatoire  de  fept  feuil- 
letSy  adreffée  à  M.  de  Chateaubriand, 
fe  retrouve  mot  pour  mot  dans  les 
ouvrages  de  cet  écrivain,  et  forme 
ainfi  un  premier  centon. 

Dans  fa  réponfe.  De  Chateaubriand 
dit  qu'il  voit  tout  ce  qu'il  y  a  de  ga- 
lant dans  les  foins  qu'a  pris  le  traduc- 
teur du  hhre  de  hamuelj  de  compofer 
une  épitre  dédicatoire  avec  des  frag- 
ments tirés  de  fes  propres  ouvrages. 

La  préface,  l' Epitre  et  la  réponfe 
fuppofée,  font  d'un  comique  piquant. 
Je  crois  que  cet  ouvrage  eft  devenu 
aujourd'hui  fort  rare. 

Lamuel  fe  compofe  de  vingt  trois 
chapitres  dont  voici  l'analyfe. 


ii 
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Chap.  I.  '*  Dans  les  jours  de  fa 
douleur,  et  lorfque  Jérufalem  a 
vu  tomber  fon  peuple  fans  défenfe, 
*'  entre  lès  mains  de  fes  ennemis, 
elle  s'eft  rappelé  fa  gloire,  mais 
fes  ennemis  l'ont  méprifée. 
"  Jérufalem  a  vu  entrer  dans  fon 
fanâuaire  jufques  aux  nations  qui 
'^  félon  vos  ordres,  ô  Eternel  des 
'^  armées,  ne  devaient  pas  même  être 
*^  comptées  parmi  les  peuples  guer- 
"  riers." 

Au  chapitre  2,  on  dit  les  caufesde 
Tefclavage  de  Jérufalem,  set  pourquoi 
fes  ennemis  fe  font  élevés  contre 
Ifraël. 

Au  chapitre  3,  le  Prophète  im- 
plore la  clémence  de  Dieu  : — 

*^  La  marche  de  nos  perfécuteurs 

a  été  plus  rapide  que  le  vol  des 

aigles  du  ciel.     Ils  nous  ont  pour- 

'^  fuivis  fur  les  montagnes  ;  ils  nous 

"  ont  atteints  dans  les  plaines.    Leurs 

'^  chefs  fe  font  approchés  à  la  tête  de 
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**  leurs  troupes  ;  ils  ont  drefle  leurs 
''  tentes  autour  de  Sion.  Le  Lion 
**  d'Jfraël  a  été  tranfporté  hors  de 
fon  pays,  et  tel  a  été  fon  malheur 
et  Tefclavage  où  il  s*eft  vu  jeter, 
**  qu'il  ne  trouve  pas  de  repos  dans 
^*  le  pays  des  Etrangers.  Lorfqu*il 
^*  a  été  réduit  aux  abois,  tous  fes  per- 
**  fécuteurs  fe  font  précipités  fur 
"  lui." 

Chap.  4.  **  L'Eternel  des  armées 
envoya  en  ce  temps  fon  prophète 
Nacorf^  et  lui  dit  :  Ne  manquez 
point  de  protefter  contre  leur  vo- 
**  lonté  d'avoir  un  Roi,  et  faites  leur 
bien  comprendre  de  quelle  manière 
les  traitera  le  Roi  qui  régnera  fur 
eux." 

Chap.  5.  "  Nacort  rapporta  ces 
paroles  au  peuple,  et  ajouta  :  quoi- 
que le  Roi  ne  foit  qu'un  homme, 
'*  s'il  ordonne  de  tuer,  on  extermine, 
^'  s'il  commande  de  frapper,  on 
"  écrafe  ;  de  détruire,  on  faccage. 
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"Il  vous  fera  payer  la  dime  de  ce 
"  que  vous  avez  femé,  et  de  ce  que 
"  vous  avez  vendangé,  pour  donner 
"  à  fes  officiers  et  à  fes  courtifans. 

"  Il  enlèvera  l'élite  de  vos  jeunes 
"  gens,  et  vos  beftiaux  travailleront 
"  pour  lui. 

"  Le  peuple  ne  fe  rendit  pas  à  ce 
"  difcours.  Non,  dit-il,  nous  vou- 
"  Ions  un  Roi.  Et  le  Seigneur,  qui 
**  eft  un  Dieu  jaloux,  dit  à  Nacort  : 

Faites  ce  qu'ils  vous  demandent,  et 
"  donnez  leur  un  Roi  qui  les  gou- 
**  verne. 

"  Je  les  livrerai  tous  entre  les 
**  mains  de  leurs  Rois,  qui  ravage- 
*'  ront  le  pays,  et  je  ne  les  délivrerai 
"  pas  de  leurs  mains." 

Chap.  6.  "  J'entendis  une  voix 
"  qui  me  dit  :  Tout  ce  peuple  aura 
"  un  roi  qui  le  gouvernera  avec  un 
"  fceptre  de  fer,  et  qui  foulera  la 
"  cuve  du  vin  de  ma  colère  et  de 
"  mon  indignation.     Je  lui  donne- 

S9 
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rai  pour  Roi,  l'ange  de  V\ 
appelé  en  hébreux  Abaddon^  et  en 
grec  Apollyon^  c'eft  à  dire  YExter- 
minateur.  Il  va  paraître  comme 
un  aigle,  il  prendra  fon  vol»  il 
étendra  fes  ailes,  il  viendra  fondre 
fur  les  nations  épouvantées.  Apol- 
lyon  fera  comme  Ifmaël,  fier  et 
indomptable.  Il  lèvera  la  main 
contre  tous,  et  tous  lèveront  la 
main  contre  lui.  Il  fera  tomber 
les  rois  de  la  terre  qui  oferont  lui 
réfifter." 

Chap.  7.  "  Apollyon  fiit  donc 
le  roi  d'une  grande  armée  qui  cou- 
vrit la  terre  comme  des  fauterelles. 
Cette  armée  fut  compofée  de  plu- 
fieurs  nations  qui  traversèrent  une 
multitude  de  pays,  pour  s'emparer 
des  maifons  des  autres. 
"  L'épée  pénétra  au  pays  d'E- 
gypte ;  l'Ethiopie  fut  faifie  de 
frayeur.       L'Egypte    et    l'Arabie 

'  Apocalypfe  de  St.  Jean,  Ix.  it. 
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paiiibles  virent  des  vaiiTeaux  leur 
porter  celui  par  lequel  le  Dieu  des 
armées  voulait  les  châtier. 
"  Comme  il  revenait  après  la  dé- 
faite de  tous  fes  ennemis,  Melchifû" 
dechj  Roi  de  Salem,  fortit  au- 
devant  de  lui,  bénit  Âpollyon,  et 
dit  :  Que  les  peuples  vous  foient 
fournis,  et  que  les  nations  fe  prof- 
ternent  à  vos  pieds. 
"  Soyez  le  feigneur  de  vos  frères, 
et  que  les  fils  de  votre  mère  s'in- 
clinent devant  vous. 
"  Après  cela  Thomme  de  Dieu  prit 
une  petite  fiole  d'huile,  qu'il  ré- 
pandit fur  fa  tête,  et  lui  dit  :  C'eft 
le  Seigneur  qui,  par  cette  onâion 
vous  facre  comme  prince  fur  Ifraël. 
Chap.  8.  On  raconte  comment 
Apollyon  répudie  fa  femme,  par  le 
confeil  des  grands  de  fa  cour,  à  caufe 
de  fa  ftérilité  ;  on  lui  choifit  une 
autre  époufe,  au  pays  du  Grand 
Fleuve,  et  fes  noces  font  célébrées 
dans  fa  capitale  par  des  feftins  qu'il 
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donne  à  fon  peuple,  fous  les  tentes 
tricolores  (Efther). 

Chap.  9,  "  Le  Seigneur  me  fit 
voir  une  vifion,  et  je  vis  en  fonge 
un  aigle  monter  de  la  mer. 

Tout-à-coup  une  voix  terrible 
"  dit  à  Taigle  :  Tu  n*as  pas  gouverné 
**  cette  terre  dans  fon  intérêt.  Tu  as 
^^  indiftinâement  opprimé  le  faible 
'^  et  le  puifTant  ;  tu  t'es  entouré  de 
menteurs  qui  t*ont  enivré  d'en- 
'  cens  ;  tu  as  renverfé  la  maifon  du 
pauvre,  et  confommé  la  fertilité 
'^  de  fon  champ,  le  bruit  de  ton  ini- 
quité eft  monté  jufqu'au  Dieu  fort. 
Aigle,  difparaît  donc  avec  tes  vaftes 
"  ailes.  Que  la  terre  refpirc  enfin, 
"  qu'elle  foit  délivrée  de  ta  violence. 
*'  Cependant  toute  la  terre  faifie 
*^  d'admiration  pour  les  grandes 
'^  chofes  qu'avait  fait  Taigle,  la  fui- 
'^  vait  et  l'adorait  en  difant  :  qui  lui 
'^  eft  comparable,  qui  pourra  com- 
"  battre  contre  elle  ? 


« 


« 


CI 
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"  Je  vis  alors  fortir  de  la  mer  une 
^^  bête  qui  avait  plufieurs  têtes  et  dix 
'^  cornes,  et  fur  chaque  corne  était 
'^  un  diadème.  L'une  de  ces  têtes 
^'  avait  été  retranchée,  mais  cette 
'*  bleffure  qui  eut  été  mortelle  pour 
"  tout  autre,  fut  guérie,  et  la  terre 
^'  en  fut  dans  l'admiration." 

Chap.  10.  "  Alors  l'Eternel  me 
^'  dit  :  Les  calamités  s'apprêtent  au 
"  Septentrion,  à  fondre  fur  les  gens 
"  de  ce  pays  ;  car  je  vais  appeler  tous 
"  les  peuples  des  royaumes  du  "Nord, 
''  et  chacun  de  leurs  rois  établira  fon 
"  trône  aux  portes  et  fur  les  mu- 
"  railles  de  Jérufalem." 

Chap.  i  i  .  On  y  raconte  com- 
ment Apollyorij  afpirant  à  la  monar- 
chie univerfelle  voit  fes  projets  dé- 
joués et  fa  condamnation,  dans  des 
fonges  que  lui  explique  le  prophète. 
Ces  fonges  ont  leur  entier  accom- 
plifTement. 

"  Lamuel\yx\  dit  :  Vous  ferez  chafTé 
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^*  de  la  compagnie  des  hommes,  et 
''  vous  irez  habiter  un  climat  (au- 
"  vage.  Un  prince  fort  méprifë  vous 
<<  fuccédera.  Il  viendra  comme  en 
**  fecret,  et  il  fe  rendra  maître  du 
**  royaume  par  fa  diffimulation  et  par 
"  fes  artifices. 

*^  Cet  homme  indigne  du  nom  de 
**  roi,  périra  en  peu  de  temps,  non 
''  dans  les  combats,  mais  le  Seigneur 
"  le  frappera  d'ulcères  très  malins 
"  dans  les  jambes  {Deutéronome).** 

Chap.  12.  Après  que  le  peuple 
d'Ifraël  eut  été  réduit  en  captivité, 
et  que  Sion  eut  été  dépouillée,  le 
Roi  Apollyon  fondant  en  larmes, 
s'affit  fur  la  terre  étrangère,  tournant 
fes  penfées  vers  le  paifé,  et  fit  fes 
lamentations  fur  Jérufalem,  foupirant 
dans  l'amertume  de  fon  cœur  : 

J'ai  appelé  mes  amis  à  mon  fe- 
cours,  mais  il  m'ont  manqué  de 
parole.      C'eft  celui  qui  était  le 
^'  chef  de  mon  confeil  et  dans  mon 
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"  étroite  confiance,  qui  s'eft  levé 
'^  contre  moi,  et  qui  s'eft  joint  à  mes 
**  ennemis  {Pfaumes)^ 

Chap.  13.  ApoUyon  annonce 
que  le  temps  que  le  Seigneur  a  choifi 
pour  faire  de  grandes  révolutions,  eft 
proche. 

Chap.  14.  "  Bihimot  qui  était 
"  incommodé  des  jambes  {hes  Rois) 
^*  régna  donc  fur  Samarie  et  fur  II- 
"  raël,  et  fon  règne  dura  vingt-deux 
"  ans." 

Chap.  15.  Achim.élech,  lieute- 
nant-général de  Béhémot  vient  avec 
une  armée  d'étrangers  s'emparer  du 
trône  à^  ApoUyon} 

Chap.  16.  J5é%m^/ s'entoure  de 
confeillers  vains  et  ignorants.  Il  re- 
rejette les  remonftrances  des  fages 
d'Ifraël,  en  parlant  au  peuple  avec 
une  langue  menteufe. 

Chap.  17.     Defcription  du  feftin 

■  Béhémot  eft  fuppofé  la  Béte  de  T Apocalypfe. 

Le  nombre  666,  en  chiffres  Romains,  reprefcnte  L.- 
V.  D.  O.  V.  I.   C.    V.  Summa  666.  50. 

5.  500.       5.  I.  100.  5. 
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que  donne  Béhémot  aux  grands  de 
m    cour. 

Chap.  i8.  On  vient  annoncer  au 
roi  le  retour  à^Apollyon^  que  le  peuple 
fuit  de  tout  fon  cœur. 

Bébémot  s'enfuit  dans  une  terre 
étrangère. 

Chap.  19.  Les  rois  des  nations 
fe  réunifient  de  nouveau  contre  ApU 
lyon.  Hiram^  général  de  la  nation 
Tyrienne,  pille  Jérufalem,  et  lui  im- 
pofe  encore  le  Roi  Béhémot. 

Chap.  20.  Le  Seigneur  ordonne 
à  Lamuel  de  prophétifer  contre  la 
maifon  du  Roi,  fes  nobles,  fes  prêtres 
et  fes  juges.  Il  reproche  aux  princes 
de  Juda,  leur  incapacité  et  leur  mau- 
vaife  foi.  Il  exterminera  la  maifon 
de  Béhémot,  et  la  trône  ne  reftera 
pas  dans  fa  famille. 

Chap.  21.     "  Peuple  de  Moab,^ 

'  Moab  fîgnifîe  du  Père,  ce  qui  indique  que  le  peuple 
dont  il  eft  oueftion,  cft  un  peuple  hofpttalier,  bon,  libre 
et  heureux  fous  le  ^rouvernement  d'un  prince  éclaire,  qui 
eft  (on  véritable  père. 
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affemblez-vous,  attirez  fur  vous  la 
mîféricorde  du  Seigneur,  en  l'exer- 
çant vous-mêmes  fur  des  vidimes 
innocentes.  Cachez  celles  qui  s'en- 
fuient, et  protégez  ceux  qui  font 
réduits  à  errer  fur  vos  terres. 
"  Car  ces  fugitife  habitent  dans 
vos  terres,  O  Moab  !  fervez  leur  de 
retraite,  mettez  les  à  couvert  de 
celui  qui  les  perfécute. 
"  Si  votre  ennemi  vous  a  perfé- 
cute, vous  verrez  bientôt  fa  ruine, 
et  vous  foulerez  fa  tête  fous  vos 
pieds. 

"  Je  vois  un  peuple  qui  vient  de 
l'aquilon,  une  nation  forte  et  un 
grand  roi,  qui  s'élèvent  des  extré- 
mités du  monde. 

"  Voici  vos  enfans  qui  ont  été 
difperfés  en  plufieurs  endroits,  qui 
reviennent,  et  la  parole  du  Dieu 
faint  les  réunira  depuis  l'Orient 
jufqu'à  l'Occident 
"  Et  vous,  Sion,  foyez  dans  des 
60 
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tranfports  d'allégreffe  :  réjouiffez- 
vous  dans  le  Seigneur  des  armées, 
votre  Dieu,  parcequ*il  vous  pré- 
pare un  Prince  qui  vous  enfeignera 
la  juftice,  et  qui  la  répandra  fur 
vous  comme  une  pluie  réparatrice 
de  Tautomne  ou  du  printemps." 
Chap.  22.  "  Moi,  Lamuely  qui 
fuis  votre  frère,  et  qui  ai  part  à  vos 
tribulations,  je  fus  ravi  en  efprit, 
et  j'entendis  derrière  moi  une  voix 
forte  et  éclatante  comme  le  fon 
d'une  trompette. 

**  Je  vis  paraître  un  cheval  blanc  ; 
celui  qui  le  montait,  avait  un  arc  ; 
on  lui  donna  une  couronne  ;  il  par- 
tit en  vainqueur,  et  ne  cefla  plus 
de  vaincre. 
"  Son  nom  était  Remmon;^  ilfor- 
"  tit  de  fon  pays,  de  fa  famille  pour 

*  Ce  nom  fig^îfie  un  fruit  rond  comme  une  grenade» 
ou  comme  un  Orange^  d*autres  difent  comme  une  |K>mme 
d'OrUans.  Le  fens  de  cette  allégorie  paraît  encore  fort 
obfcur,  nous  laiflbns  aux  érudits  le  fom  d*en  faire  con- 
naître le  vrai  fens. 
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"  entrer  dans  la  terre  que  le  Seigneur 
'^  des  armées  lui  montrait. 

**  Et  je  vis  les  hommes  abandon- 
"  ner  le  roi  vieilli,  pour  aller  avec  le 
jeune  prince   qui  s'élevait  en   fa 
place,  pour  régner  après  lui. 

Alors  le  Seigneur  m'adreifa  en- 
core la  parole,  et  me  dit  :  Fils  de 
"  rhomme,  dites  au  prince  de  Tyr  ; 
voici  ce  que  dit  le  Seigneur  Dieu  : 
**  vous  avez  été  un  marteau  dont  je 
**  me  fuis  fervi  pour  brifer  les  armées 
"  ^Apollyoriy  fa  nation  et  la  force  des 
'*  royaumes  les  plus  puifTants.  Mais 
"  vous  ferez  traité  comme  vous  avez 
traité  les  autres.  Je  vais  faire  ve- 
nir du  feptentrion  contre  Tyr,  un 
"  empereur  puiflant  qui  viendra  avec 
'^  des  chariots  de  guerre,  de  la  cava- 
"  lerie  et  de  grandes  troupes,  com- 
"  pofées  de  divers  peuples." 

Chap.  23.  "  Le  Roi  de  TAqui- 
"  Ion  vient  de  nouveau  ;  il  a  raffem- 
''  blé   des  troupes  plus  nombreufes 
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**  qu'auparavant  ;  il  vient  avec  une 
"  armée  grande  et  puifTante. 

"  Je  viens  à  vous,  O  Gog^  prince 
"  et  chef  de  Mofoch.^ 

"  Que  celui  qui  a  des  oreilles,  en- 
"  tende.  Celui  dont  il  eft  rendu  té- 
"  moignage  dans  ces  chofes,  dit  :  cer- 
"  tainementje  viens  bientôt.  Amen. 
"  Venez  Sauveur  ! 

''  La  grâce  et  la  paix  vous  foient 
''  données,  par  celui  qui  était,  qui 

eft,  et  qui  doit  venir,  et  par  les  ef- 

prits  qui  font  devant  fon  trône. 
(Apoc.  i.  4).  Amen. 

'  Gog  était  le  prince  de  ces  vaftes  pays  qui  s'étendent 
au  nord  de  la  Mer  Noire  et  de  la  Mer  Caipienne.  Afr- 
foch  eft  un  Hls  de  Jafhety  que  Ton  regarae  communé- 
ment comme  le  père  des  Mofcovites. 


L.    A.    DECAMPE 


(1817). 


ET  auteur  aujourd'hui  ou- 
blié, compofa,  vers  1 8 1 7, 
un  centon  très  compliqué, 
à  roccafion  de  Tanniver- 
faire  du  retour  du  Roi  Louis  XVIII 
en  France.  Ce  morceau  compofé 
de  près  de  cinq  cents  vers,  eft  tiré 
des  différents  ouvrages  de  Claudieriy 
de  TEpithalame  fur  les  Noces  de 
TEmpereur  Honorius  et  de  la  Prin- 
ceffe  Marie;  de  l'éloge  de  Stilicon, 
de  répitre  au  Préfet  Adrien,  6cc. 
Ce  centon  était  d'autant  plus  diffi- 
cile à  faire  qu'il  eft  extrait  d'un 
plus  grand  nombre  d'ouvrages  diffé- 
rents du  même  auteur,  ce  qui  exigeait 
une  connaifTance  parfaite  des  idées 
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qu'ils  renfermaient.  Claudien  a  très 
rarement  été  mis  en  centon.  Voici 
les  derniers  vers  de  ce  poème. 

Optime  duâorum,  generis  diadema  refume, 
O  mundi  communis  amor,  miferere  tuorum  ; 
Quid  dubitas  ?   miferere  tuae,  pater  optime, 

gentis, 
Magnorum  foboles  regum  ;  gravibufque  me- 

dere 
Vulneribus,  vitamque  jùbe,  famamque  reverti, 
Publica  morborum   requies.     Quis    talc  re- 

movit 
Praefidium  terris  ?  ut  te  mortalia  pridem 
Implorant,  lugentque  pium,  fortemque  requi- 

runt. 
Non  fie  virginibus  flores,  non  frugibus  im- 

bres, 
Profpera  non  feifis  optantur  flamina  nautis, 
Ut  tuus  afpeâus  populo.     Difcordia  ceffit  : 
Jam  cunâi  venifle  volunt  \  fcelenimque  pri- 

orum 
Pœnitet  :  hoc  tantis  bellorum  fidus  in  undis 
Sperant  \  hoc  pariter  jufti,  fonteique  precan- 

tur, 
MoUibus  aufpiciis.    Dileâa  hic  pignora  ccrtè, 
Hic  domus,  hic  thalamis  proprium  genialibus 

omen. 
Nonne  vides  et  plèbe  vias  et  teâa  latere  ? 
Aula  choris  epulifque  vacat  :  te  praelia  vifo 
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Languefcent,  avidique  cadet  dementia  mon- 

ftri. 
Te  fine  dulce  nihil  :  clypeus  nos  protegat 

idem. 
O  quantum  mutata  tuo  fortuna  regreflu  ! 
Te,  pater,  ultorem,  te,  nudi  pulvere  mânes,  ^ 
Te,  pietas  poUuta  rogat..     Da  tangere  dex- 

tram; 
Neve  adeô  cunâos  paucorum  crimine  damnes, 
Jamjam   fleâe   animum  :    fuprema    pericula 

femper 
Dant  veniam  culpse.    Quamvis  iratus  et  ex- 

ful, 
Pro  patriae  flammis  non  diftulit  arma  Camillus 


Il  eft  permis  de  fuppofer  que  le 
centon  grec  de  M^.  H.  C.  de  Gaffi- 
court,  cité  ci-deflus,  et  Taccueil  bien- 
veillant fait  à  ce  tour  de  force  par 
Texilé  d'Harthwell,  ont  donné  Tidée 
à  M.  Décampe  d'eflayer  quelque 
chofe  de  femblable. 

S'il  n*a  connu  le  poème  de  TAfri- 


'  Cet  extrait  du  centon  de  M.  Décampe  a  été  infêré 
dans  VHermes  Romanus^  ou  Mercure  LattJi,  tome  iii, 
N«  14.     Juillet,  1817. 
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cain  Corippus/  qu'après  Fachève- 
ment  de  fon  centon,  il  aura  pu  dire 
comme  Saint  Auguftin  :  fero  te  çog- 
novi. 

M^.  L.  A.  Décampe^  né  à  Nar- 
bonne,  était  profefleur  de  belles  let- 
tres à  Touloufe.  On  ignore  quelle 
récompenfe  lui  valut  ce  centon,  mais 
il  eft  a  fuppofer  qu'il  fut  très  fatisfait, 
puifqu'en  1826  il  publia  à  Touloufe 
un  Éloge  Hijiorique  de  Louis  XVlll 
Roi  de  France  et  de  Navarre^  in  8^ 
de  72  pages. 


J'auraii  peut-être  dû  terminer  cet 
ouvrage  par  des  confidérations  fur 
les  rapports  intimes  qu'il  y  a  entre 
le  Centon,  la  Parodie,  et  le  Paftiche  ; 
car  du  Centon,  à  ces  deux  genres,  la 
tranfition  eft  facile,  ainfi  que  l'a 
fort  bien  compris  Henri  Etienne^  en 

^  Crefconlt  Corippi  Panegerîcus  in   laudem  Joftini 
Minons. 
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publiant  fes  Parodia  Morales^  (Paris, 
1575,  in  la"");  et  la  parodie  elle- 
même  diffère  peu  du  Paftiche, 
comme  Ta  fait  obferver  Charles  No- 
dier, dans  fes  ^ejiions  de  Littérature 
Légale  ^ 

'  Jules  Céfar  Scaliger,  qui  aimait  beaucoup  le  centon 
(qu^il  appelait /0^»M  maldè  ingemofum  et  Uptdum)  a  dit, 
au  premier  livre  de  fk  poétique,  chap.  43  :  «  Haud  ab- 
"  ûmiles  parodiis  centones,  aeducitur  enim  fenfus  alius 
"  ab  fenfu  priAino  veriuum." 

Quant  au  paftiche,  il  y  aurait  un  volume  tout  entier  à 
compofer  fur  Ton  hiftoire,  car  depuis  le  i  $>èine  fiècle  juf- 
qu*au  i9>^m«,  il  s'eft  trouvé  quantité  d'éi-rivains  qui, 
tantôt  comme  amuièment,  tantôt  avec  l'intention  de  trom- 
per le  public,  ont  exercé  leur  talent  à  la  compofition  de 
paftiches. 

On  fe  rappelle  le  conflit  des  favants  fur  les  paftiches 
à^Attmus  de  Viterhe^  qui  publia  plufieurs  fragments  fup- 
pofés  d'auteurs  anciens,  tel  que  Berofe^  Manêthon^  Fa- 
oius  PiSoTy  et  qui  plus  eft,  les  Origines  de  Platon, 

Le  célèbre  Muret  trompait  les  favants  fës  contempo-- 
rains,  en  compofant  et  publiant  des  fragments  qu*il  était 
cenfé  avoir  extrait  d^anciens  écrivains. 

Boileau  a  très  heureufement  faiû  le  ftyle  de  Foiture  et 
de  Balxac  dans  fes  deux  lettres-paftiches  au  Duc  de 
Vivonne,  fur  fa  viéloire  devant  Melfine. 

La  manière  de  Montaigne  a  été  tout  aufll  bien  imitée 
par  La  Bruyère  au  chapitre  du  "  Mérite  Perfonnel/* 

Cazotte  coropofa  en  paftiche,  le  cinquième  et  le  (ixtème 
chants  de  la  Guerre  de  Genè^ve^  y^x  Voltaire,  avec  tant 
de  fuccès  que  tout  le  monde  en  fut  la  dupe. 

Quelle  colère  n'excita  pas  chez  Roufleau  le  paftiche 
que  Walpole  publia  fous  forme  d*une  lettre  du  Roi  de 

61 
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En  partant  de  ces  confidérations, 
cet  Ana  aurait  pu  avoir,  fi  j'étais 
né  de  l'autre  côté  du  Rhin,  une 
étendue  qui  le  ferait  appeler  dans  la 
langue  de  Catulle,  Horribilem  et  fa- 
crum  libellum^  mais  il  vaut  mieux, 
dans  un  fujet  de  littérature  légère, 
ne  point  épuifer  la  matière, 

'^  Le  fecret  d'ennuyer  eft  celui  de  tout  dire." 

Cependant  il  y  a  des  parodies  qui 
rentrent  tellement  dans  le  centon, 

Pnifle,  à  Jean  Jacques,  dans  la  querelle  entre  celui-d  et 
David  Hume. 

On  peut  voir  (ur  les  paftichesy  le  curieux  livre  de  M^ 
tf,  Chatelaifty  intitulé  :  **  Imitations  Libres  du  Style  de 
quelques  Ecrivains  du  xvii  et  xviii  Siècles.  Paris, 
1855.  8». 

Dans  les  RéJUxionsfur  le  Style  Originaly  par  le  Mar- 
quis Du  Roure,  Paris,  1828,  gr.  in  8®,  tiré  à  60  ex- 
emplaires feulement;  on  trouve  des  Paftiches  de  fept 
auteurs  célèbres.  Il  y  en  a  treize  dans  le  livre  de  M'. 
Châtelain. 

'  Tel  au*il  eft,  c*eft  d^à  un  des  plus  volumineux 

3ui  ait  été  publié  fous  ce  titre,  et  cependant  le  nombre 
e  ces  fortes  d'ouvrages  eft  très  confiaérable. 
fAnagrapheana^  publié  à  cent  exemplaires  par  G. 
A.  y.  Hecart,  de  Valenciennes,  fous  le  pfeudonjrme  de 
J.  Gilb.  Phitakaer^  en  préfente  une  lifte  alphabétique 
de  plus  de  quatre  cent%  et  Tauteur,  dans  fon  exem> 
plaire,  avait  ajouté  un  fupplément  manufcrit  qui  en 
renfermait  encore  cent  quarante-trois  autres  ! 
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d'après  la  règle  donnée  au  com- 
mencement de  ce  volume,  qu'il  m'a 
femblé  qu'un  exemple  ne  ferait  pas 
de  trop.  C'eft  une  application  du 
célèbre  morceau  poétique  d'Edgar 
Poe,  The  Raven^  a  la  malheureufe 
fin  de  l'Empereur  Maximilien,  au 
Mexique. 

Quant  aux  parodies  françaifes  de 
la  Henriade,  et  de  certains  pafTages 

Rappelons  à  ce  fujet  le  plaîfant  conte  fur  les  ana^ 
compoilE  par  M'.  De  la  Monnoye,  au  fujet  de  la  fortune 
qu'avait  raîte,  avec  TYpécacuana,  M' /7if/v//i«/,  fameux 
médecin  hollandais,  à  Paris. 

Fortunîus  un  jour  dtna 

Chez  un  grand  où  l'on  raifonna 

Fort  bien  fur  le  Perrontana, 

Thuana,  Valeûana  ; 

Après  quoi  Ton  examina 

Lequel  de  Patintana 

Vaut  moins,  ou  du  Naudaeana. 

S*il  fallait  à  Chévraeana 

Préférer  Parrhafîana, 

Et  prifer  Ménagiana 

Plus  que  le  Scaligériana. 

En  liberté  chacun  prona, 

Ouy  fuivant  fon  goût  condamna 


Fortunius  lors  opina. 
Et  d*un  ton  qui  prédomina, 
La  difpute  ainfi  termina  : 
Meffîeurs,  nul  de  tous  ces  ana 
Ne  vaut  TYpécacuana  ! 
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des  tragédies  de  Voltaire,  de  Racine, 
et  de  Corneille,  elles  font  trop  con- 
nues pour  que  nous  nous  y  arrêtions. 


Once  upon  a  midnight  lately,  might  be  feen  a 

figure  ftately, 
In  the  Tuileries  feaately  poring  over  Roman 

lore; 
Ânnotating,  fcheming,  mapping,  Caeiàr's  old 

poutions  fapping, 
When  there  came  a  fomething  rapping,  rapping 

at  the  chamber's  door. 
'Tis  fome  minifter,  he  muttered,  corne  as  ufual 

me  to  bore, 

Only  this,  and  nothîng  more. 

Back  to  Caefar's  life  returning,  with  a  foui  fer 
ever  yearning 

Towards  the  fteps  his  promife-fpurning  proto- 
type had  trod  before  : 

But  the  filence  was  foon  broken,  through  the 
ftillnefs  came  a  token, 

Life  had  moved  again  or  fpoken,  on  the  other 
fide  the  door  : 

Surely  l've  no  trufty  fervant,  faid  he,  to  denjr 
my  door, 

Now  De  Morny  is  no  more. 

Rifing,  of  fome  trefpafs  certain,  flow  he  draws 
the  purple  curtain, 
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On  whofe  folds  the  becs  uncertain,  look  like 

wafps,  and  nothing  more. 
Open  flings  the  chamber  portai,  with  a  chill 

which  ftamps  him  mortal  ; 
Can  his  fenfes  be  the  fport  ail  of  his  eyes  !  for 

there  before 
He  fées  an  Eagle  perching  on  a  buft  of  Janus 

at  the  door, 

Â  bleeding  bird,  and  nothing  more. 

Deep  into  the  darknefs  peering,  ftill  he  ftood 

there,  wondering,  doubting, 
Fearing,  dreaming,   dreams  no  mortal  ever 

dared  to  dream  before  : 
*'  Though  thy  wings  are  torn  and  bleeding, 

laid  he,  with  a  voice  of  pleading, 
'^  Thou^rt  a  bird  of  royal  breeding  ;  haft  thou 

flown  from  foreign  fhore  ? 
Quoth  the  eagle,  Matamore  I 

Started  with  the  ftillnefs  broken  by  reply  fo 

aptly  fpoken, 
"  Silence  !      faid  he,  **  never  utter  memories 

of  that  (ield  of  gore, 
**  Where  your  poor  impérial  mafter,  whom 

unmerciful  difafter 
'*  Followed  faft,  was  tortured  fafter,  till  his 

heart  one  burden  bore — 

Never  fee  my  country  more  ! 

Then  upon  the  velvet  finking,  he  betook  him- 
felf  to  thinking 
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How  he'd  forced  the  murdered  Prince  to  leave 

his  quiet  home  of  yore  ; 
How  he'd  made  him  wield  a  fceptre  which  no 

erudite  preceptor 
Might  hâve  told  would  foon  be  fvrept  or  loft 

on  that  forbidding  fhore, 
Where  eaith  crics  for  rétribution,  whcrc  for 

juftice  ftones  implore  : 

Quoth  the  eagle  :  Matamore  ! 

Wretch  !  he  cried,  fome  fiend  hath  fent  thee, 

by  that  mocking  voice  he  lent  thee  ! 
Confcience  -  driven  accufations  rifing  up  at 

every  pore — 
Muft  my  mafter-mind  fo  vaunted,  ever  hence 

be  fpeâre-haunted — 
Muft  I  fee  that  form  undaunted,  dying  ftill  at 

Matamore  I 

Quoth  the  Eagle  :  evermore  ! 

Prophet  !  fhrieked  he,  thing  of  evil  !  hère  we 

fear  nor  God,  nor  devil, 
Wing  thee  to  the  houfe  of  Hapfburg  !  up  to 

Âuftria's  heaven  foar  ! 
Leave  no  bloody  plume  as  token  of  the  lies  my 

foui  has  fpoken, 
Leave  my  iron  will  unbroken  !  v^ipe  the  blood 

before  my  door  ! 
Doft  thou  think  to  mxsn  my  entrails,  with  thy 

beak  jufqu'à  la  mort  ! 

Quoth  the  Eagle  :  for  evermore  ! 


TABLE  ALPHABETIQUE 

DES  AUTEURS  DE  CENTONS  DONT  IL 

N'EST  PAS  DONNÉ  D'EXTRAITS 
DANS  CE  VOLUME. 


A. 


NACREON  Chrifiianus.    Voyez 
Jonin  (Gilbert). 

y  oh,  Andtea  Virgilius  Chrif- 
tianus,  five  Novum  Jefu  Chrifti 
Teftamentum  ad  imitationem  Virgilii  carminé 
redditum.     Colon.  Agrip.  1595,  in  8°. 

De  r  Aihiifme^  par  P,  Bayle.  Brochure  de 
80  pages  environ,  publiée  anonymement  en 
1801,  et  compofée  de  phrafes  extraites  des 
œuvres  de  P.  Bayle. 

A  xoi  XI  !  Jefus  patiens  Virgiliani  Carminis 
flore  conveftitus  D.  prodit  in  eleâorali  Dref- 
da  ;  e  Mufeo  J.  Fred.  Hekelii  Baumannianis 
litteris.     1678,  in  4^ 
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B. 

Ottavio  Beltramo  de  Terranuova.  On  pour- 
rait peut-être  mettre  au  rang  des  centons  Ita- 
liens le  petit  poème  de  cet  auteur,  intitulé: 
//  Vefuvio.  Il  fut  imprimé  par  lui-même  i 
Naples,  en  1634,  et  fe  compofe  entièrement 
d'oâaves  dont  chacun  eft  pris  dans  un  auteur 
différent. 

Z.  De  Bergenhielm.     Cet  auteur  Suédois  a 
ié  en  1700,  un  Ctnto  Satiricus  in  bodierwi 
motus  Septentrionisj  cité  dans  notre  volume. 

Giulio  Bidelli,  de  Sienne.  Je  ne  (ais  rien 
fur  cet  auteur.^ 

Blyenburg.  Le  Cento  Ethicus  ex  variis 
poetis  contextus,  Leyde,  1599,  de  cet  auteur, 
a  pafle  aux  enchères  à  la  vente  de  M.  £.  B. 
Courtois,  ce  fervent  colleâeur  des  poètes  latins 
anciens  et  modernes.^ 

Les  N<».  849  à   858  du   même   catalogue 

1  Cité  par  "  Das  Grofle  Converiations  Lcxicon  fur 
die  gebildeten  ftande.    HiMburghaufcn,  1844,  8<>,  t.  7/' 

'  Il  y  a  des  râlions  de  croire  que  ce  n'eft  point  id  un 
centon  proprement  dit,  mais  un  recueil  de  vers  gno- 
miques,  fait  parDamas.de  Blyenburg,  fur  le  même  plan 

3ue  fa  compilation  intitulée  :  Venerei  Bljenàurgicétf  Dor- 
recht,  in  8®, 
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(Paris,  R.  Merlin,  1820)  font  descentons  dont 
plufieurs  ont  échappés  à  M.  Ludovic  Lalanne, 
dans  fcs  Curiofitis  Littéraires. 

Boucqueau  (%  B.)  Jurifconfulte  Belge,  au- 
teur d'une  efpece  de  centon  intitulé  :  **  Effai 
*'  fur  l'application  du  Chap.  VIL  du  Prophète 
'^  Daniel,  à  la  Révolution  Françaife/*  Brux. 
1802,  8<».  Il  y  eut  une  fuite  à  cette  brochure  : 
"  Lettre  à  S.  S.  Pie  VIL"     1805,  in  "«. 


C. 


Jacques  Capelj  Seigneur  du  Tilloy,  Nous 
pouédons  de  cet  auteur,  mort  en  1624,  un 
centon  fous  le  titre  de  :  '^  Scena  motuum  in 
^^  Gralliâ  nuper  excitatorum,  Virgilianis  et 
^^  Homericis  verfibus  exprefla."  1616,  8^ 
Niceron  a  donné  la  lifte  de  fes  ouvrages. 

Caramuel  (  Joannes  de  Lobkowitz). 

Cet  auteur  publia  à  Rome,  in  fol^.  en  1643, 
un  ouvrage  intitulé.  Metametrica.  Ce  livre 
des  fingularités  et  des  bizarreries  littéraires  de 
tout  genre,  eft  divifé  en  huit  parties  :  Atoïlo 
dntricus  ....  Anagrammaticus  .  .  .  Cen- 
TONARius  ....  Comme  il  eft  peu  commun, 
je  comptais  donner  quelques  extraits  de  cette 
dernière  partie  ;  mais  il  m'a  été  impoffible  de 
me  procurer  l'ouvrage. 
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CentOH  Epifiêlariâ  iil  BacbilUr  Feman  Gimfz 
de  Gbélareûlj  y  generachms  y  femhlan%as  del  iw- 
bel  CabalUro  Fernan  Perex  de  Guxman.  4^ 
Madrid,  1499.  (Mais  cette  édition  ne  fut 
véritablement  imprimée  qu'après  1660). 

Ces  deux  noms  d'écrivains  remarquables  de 
l'époque  du  Roi  Jean  IL  d'Efpagne,  me  don- 
nait d'autant  plus  l'idée  que  je  trouverais  ici  un 
véritable  centon,  que  le  mot  centon  en  Efpagnol 
eft  toujours  pris  dans  ce  fens.  Mais  ces  lettres 
n*ont  rien  de  commun  avec  le  centon  ;  ce  font 
des  eiquifles  critiques  fur  les  hommes  et  les 
chofes,  à  la  cour  de  Jean  II,  antidatées  de  plus 
de  deux  cents  ans,  et  compofées  par  le  diplo- 
mate bien  connu  du  temps  de  Philippe  IV, 
Don  Antonio  de  Fera  y  Zunigûf  Conte  de  la  Roca^ 
mort  en  1658. 

Un  Gomex  de  Cibdareal  était  médecin  de 
Jean  II,  et  les  Generaciones  y  Semblanxas  (Gé- 
néalogies et  portraits)  forment  un  des  non^ 
breux  ouvrages  de  Fernan  Ferez  de  Gufman, 
mort  en  1470.  Le  fameux  Garcilajfo  de  la 
Vega  était  un  de  fes  defcendants.^ 

Chcius  IHieronymus.)  Publii  Virgilii  Ma- 
ronis  Vertus  Proverbiales  aliquot  colleâi  à 
Clocio.    Cremonae,  1542,  8^ 

1  Voir  Ticknor,  Hiftoirc  de  la  Littérature  £ft>aeDoIe, 
où,  au  tome  3,  (è  trouve  un  très  curieux  article  fur  ce 
Ce»ioM  Epifioûirio. 
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Malgré  l^apparence,  ce  travail  n'a  rien  de 
commun  avec  les  centons.  C'eft  un  com- 
mentaire fur  les  vers  de  Virgile,  dont  on  peut 
iê  fervir  comme  de  proverbes. 

Collé  [Charles J)  Ce  célèbre  chanfonnier, 
mort  en  1783,  avait,  outre  un  goût  très  décidé 
pour  la  parodie,  la  manie  des  citations  de  vers 
latins,  dans  fa  correfpondance.  Modifiant  ces 
vers  d'après  les  circonftances,  il  en  formait 
des  efpèces  de  centons.  C'eft  ainfi  que  pour 
s'avertir  lui-même  qu'il  eft  temps  de  ne  pas 
poufler  plus  loin  fa  carrière  d'auteur,  il  dit  : 

Crede,  fenex  :  benc  qui  tacuit,  bene  fecit,  et  întrs 
^tatem  débet  qulique  manere  iUam.' 

Sainte  Beuve,^  qui  fait  cette  remarque  fur 
le  goût  de  Coïlk^  ajoute  qu'il  a  raifon  d'aimer 
les  auteurs  claiSques,  mais  tort  de  les  parodier 
en  de  mauvais  centons  latins. 

yoannes  Czemovicenus.  **  Pragenfis,"  dit 
Fabricius^  ^^  centonem  de  Imperatoribus  Âuf- 
"  triacis  compofuit." 

^  Arrangement  des  deux  vers  des  Trifia^  d^Ovide  : 

Crede  mihi,  bene  qui  latuit,  bene  vixit,  et  intra 
Foitunam  decet  quifque  manere  fuam. 

*  Nouveaux  Lundi,  tom.  7,  art.  CM^ 
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D. 

Desfontaines.  Cet  abbé,  auquel 
avait  voué  une  haine  fi  profonde,  peut,  jus- 
qu'à un  certain  point,  être  rangé  au  nombre 
des  Centoniftes. 

Son  Ehge  bijlorique  de  Pantaïan^Pbœhus^  eft 
un  récit  compofé  des  expreffions  et  des  tours  de 
phrafe  les  plus  bizarres  et  les  plus  extravagants 
de  La  Motte,  de  FonteneUe,  de  Marivaux,  Mon- 
crif,  Crébillon  fils,  et  accommodés  de  manière 
à  former  une  hiftoire  burlefque  des  fiùts  et 
geftes  de  Pantahn-Pbœbus^  depuis  fa  naifliknce 
jufqu'à  fa  mort.  Il  y  a  beaucoup  de  fens  et 
d'efprit  dans  ce  livre  trop  oublié. 

Dupont  de  Nemours.   Voir  au  mot  Plaidoyer. 

DuPRAT.  Cité  comme  auteur  de  Y  Amas 
Cbrétieny  traduâion  du  centon  de  l'Impéra- 
trice Eudocie. 

E. 

Echo.  Brunck,  dans  fon  Anthologie  (m. 
p.  149,  xxix),  préfente  une  épieramme  qui  eft, 
dit  l'encyclopédie  de  Erfch  et  Grûber,  un  vé- 
ritable Ofjai^oMirtfov. 

<<  El  Fernando  Santo  0  Sevilla  refiaurada 
'*  poema  heroico  efcrito  con  los  verfos  de  la 
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*^  Gerufalemma  Liberata  di  Torquato  Taflb, 
**  pcr  Don  Juan  de  Vcra  y  Figueifa.  Milano. 
"  1622." 

Tel  eft  le  titre  d'un  livre  dans  le  Catalogue 
Lamberty,  Paris,  1842. 

Cette  indication  a  fiez  étrange,  femblerait 
indiquer  un  centon  compofé  avec  les  vers  du 
Tade,  mais  d'autre  part,  comment  comprendre 
qu'on  fabrique  des  centons  efpagnols  avec  des 
hémiftiches  Italiens  ? 

.  Eyndius  ab  Haemftedi  (Jacobus).  ^^  De 
'^  miferiâ  poetarum,  Nugarum  liber,  five  joci 
'^  funèbres,  Cento-virgilianus,  Faunus  Hxm- 
"  ftedaeus.  Leyde,  1598." — EymUi  Poemata^ 
Lugd.  Batav.  161 1,  in  4^ 

pai  donné  un  extrait  du  centon  qu'il  com- 
pofa  fur  le  château  de  Hamftede,  et  la  nai£- 
îance  d'un  héritier.  Je  reviens  ici  fur  ce  poète 
zélandais  pour  dire  que  dans  fon  oraifon  funèbre 
de  tâne  Ponocrate^  il  y  a  un  nombre  aflTez  con- 
fidérable  de  demi  vers  de  Virgile,  pour  qu'on 
puifle  regarder  ce  morceau  comme  une  forte 
de  centon. 

Il  eft  fingulier  que  Coupi^  ayant  confacré 
une  courte  notice  à  J,  Eyndius  y  dans  le  i&^^ 
volume  de  fcs  Soirées  Littéraires ^  n'ait  pas  dit 
un  mot  du  centon,  non  plus  que  du  Faunus 
HamJiedauSy  et  des  yoci  Funèbres  de  cet  agré- 
able poète  latin  moderne.  Ce  n'eft  du  refte 
qu'une  nouveUe  bévue  à  ajouter  à  toutes  celles 
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que  cet  abbé  (quoique  très  inftniity  vir  tm- 
menfa  /eéfionis)  a  commifes  dans  {es  Soirées 
Littéraires j  comme  lorfque,  par  exemple^  au 
tome  17,  il  n'héfite  pas  à  dire  que  Prêha  Fal- 
conia  a  mis  en  \zmhez\xx,  F  Iliade  et  t  Odjffée  {!) 
pour  faire  fervir  Homère  au  développement  fu- 
blime  de  la  religion  chrétienne!! 


F. 

Sigifmond  Filogenio^  eft,  avec  Paolucci^  ou- 
ié  par  Crefcembim 
centoniftes  Italiens. 


blié  par  Crefcembini.^  dans  Ténuméradon  des 
Italie 


Raoul  Foumier,  M*".  Lalanne  dit  qu'il  com- 
pofa  un  Cento  Chriâianus^  avec  des  hémifticbes 
et  des  lambeaux  (TOvide. 

M^  Lalanne  a-t-il  eu  cet  ouvrage  (bus  les 
yeux  ?  Il  exifte  un  **  Ovidius  Chrijiianus^  five 
^*  B.  Thomae  à  Kempis  de  Imitatione  Jefu 
'*  Chrifti  Lib.  IV,  verfu  quantum  licuit  Ovi* 
^*  diano  latine  redditi.  Coloniae,  I734«"  Mads 
Ovide  n'eft  pour  rien  dans  cet  ouvrage,  qui 
eft  tout  fimplement  écrit,  comme  V  Art^  Aimery 
en  vers  hexamètres  et  pentamètres. 

D'après  la  même  idée,  le  P.  Laurent  Le^ 
brunj  s'eft  cru  en  droit  d'intituler  un  volume 
de  fa  compofition,  Virgilius  CbrifiianuSy  parce- 
qu*il  joint  dix  églogues  (kcrées,  à  un  poème 
en  quatre  livres  :  De  Culturâ  Animi, 
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Le  Cenio-Chrijlianus  du  P.  Raoul  Fournier^ 
le  Cenio  Ethicus  (voir  ces  mots)  de  Damafe 
Blyenburgj  ne  feraient-ils  pas  tous  peut-être 
dans  le  même  cas  ? 

Nicodime  Frtfchltn.  Dans  fes  poemata  im- 
primés à  Strafbourg,  en  1598,  fe  trouve  un 
poème  de  NataH  Jefu  Chrlfti^  ou  des  lambeaux 
de  Virgile,  disjeâfi  membra  Maronis^  font  raf- 
femblés  avec  tant  de  profufion,  qu'on  foup- 
çonnerait  volontiers  Tauteur  d'avoir  voulu 
jouter  avec  Proba  Fultonia  et  les  Capilupi, 


G. 

GiraUi  (Lilio.)  Ce  favant  s'eft  occupé  du 
Centon  et  de  l'origine  du  mot,  dans  fon  Hif- 
twia  Poetarumy  Bajle^  I54i- 

Grégoire  de  Nûzianze,  On  attribue  générale- 
ment à  ce  (avant  écrivain  du  quatrième  fiècle, 
un  long  centon  tiré  notamment  d'Efchyle  et 
des  fix  tragédies  d'Euripide,  favoir  :  Hippolyte^ 
Médée^  Us  Bacchantes^  Rhefos^  les  Troyenrtesy 
Orefte.  Auffi  a-t*il  été  fort  utile  pour  la  re- 
cenfion  de  ces  pièces.^ 

Les  manufcrits  de  ce  drame,  intitulé:  Le 
Chrift  Souffrant^  ou  La  PaJJion  du  Cbrijl^  (ont 

'  EmU  DifchoHel^  Etudes  fur  Ariftophanes,  p.  457. 
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nombreux,  ainfi  que  les  édidons,  dont  la  plus 
récente  eft  celle  de  M*^.  Dubner  dans  les  Claf- 
fiques  Grecs,  de  la  Colleâion  Didot. 

Cette  efpèce  de  mjfiere  iê  compofe  de  deux 
mille  fix  cents  vers,  et  dure  trois  jours.  Le 
Chœur  va  deux  fois  fe  coucher,  et  fe  relève 
deux  fois. 

Si  beaucoup  d'auteurs  attribuent  cette  vaftc 
mofaïque  à  Saint  Grégoire,  un  grand  nombre 
ne  partagent  pas  cette  opinion.  M'.  Magnin 
a  fait  connaître  cette  difcuffion  dans  tous  fes 
développements.' 

Dans  le  Di£iionnaire  des  Mifteres^  après 
une  analyfe  des  débats  foulevés  par  ce  centon 
Rrec,  on  donne,  pour  la  première  fois  en  entier, 
la  traduâion  françaife  du  drame  de  Saint  Gré- 
goire, 

Dans  le  Prologue,  Tauteur  dit  :  ^^  Je  vais 
'*  dire  à  la  manière  A^Euripide^  la  Paffion  qui 
^*  a  ikuvé  le  monde  ;  **  et  dans  V Envoi  ou  Epi- 
logue il  offre  de  faire  encore  fur  un  fujet  facré, 
un  centon  avec  les  pièces  de  Lycophron.^ 

On  croit  cependant  que  cet  épilogue  eft  de 
T%etzesj  célèbre  grammairien  et  mauvais  poète 
de  Conftantinople,  à  la  fin  du  XII^^^  fiècle. 

*  Journal  dit  Savamts^  1^49»  Janvier  et  Man. 

'  Nowueiie  Emcychpidii  TAéti^que^  publiée  par  Tab- 
bé  Migtu,  tome  43,  Paris,  1S54»  gr.  in  S»,  P-  5S3. 

'  Poète  grec  du  temps  où  PtoTéroée  Phiiadelphe  ré* 
gnait  à  Alexandrie  d'Esypte.  Il  eft  auteur  d*un  très 
grand  nombre  de  tragédies  qui  ne  nous  font  pas  par- 
venues. 
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Grtffius  {fihrijltan).  Philofophe  Polonais, 
mort  en  1706,  profefieur  de  latin  et  Bibliothé- 
caire à  Breflau.  Il  publia,  entr'autres  ou- 
vrages, <^  Fafciculi  duo  lufuum  ingenii  et  prae- 
^^  ftantiffimorum  poetarum  rarioribus  fcriptis 
^^  excerptorum.     Breflau,  1699/' 

N'y  aurait-il  pas  des  centons  parmi  ces  ex- 
traits ?  j'ai  en  vain  cherché  à  me  procurer  ce 
livre. 

H. 

Bem.  Harderus.  Cento  Virgilianus  in  glo- 
riofum  natalem  Salvatoris  noftri  J.  Ch.  Scrip- 
tus  à  Bern.  Hardero.     Hamb.  1598,  in  4®. 

y.  Fred.  Hekelius.  Jefus  Patiens  Virgiliani 
carminis  flore  conveftitus,  &c.     1678,  in  4<». 

Homeri  et  Hejiodi  certamen  (graecè)  nunc 
primo  luce  donatum,  Matronis  et  aliorum  pa- 
rodias ex  Homeri  verflbus,  parvâ  immutatione, 
lepidè  detortis,  confutae.  Excudebat  H.  Ste- 
phanus,  1573,  in  8^ 

Julius  Ro/cius  Hortinus,  Ses  règles  du  cen- 
ton  ont  été  publiés  en  1597,  in  4^ 

Voici  ce  qu'en  dit  Fabriciusj  dans  fa  BiblitH 
theca  Latina  :  '^  Henricus  Meibomius  avus,  in 
*'  Virgilio-centonibus  quos  haâenus  laudatis 
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^^  junéHm  edidit,  fubjeâis  Jul.  Rofcii  Htrtini 
^^  contexcndorum  centonum  praecepds,  Hel- 
**  m^tad.  1597." 

j. 

E.  Jacquemard.  On  rapporte  qu'il  adrefia 
a  Bonaparte  un  centon  en  vers,  fur  les  évène* 
ments  qui  fe  pafiaient  en  France. 

yonin^  Gilbert.  Anacreon  ChriJUanus^  en 
grec  et  en  latin.     Lyon.  1634,  in  I2^ 

Ce  (avant  Jéfuite»  né  en  Auvergne,  était 
profeiTeur  de  philofophie  et  de  théologie,  et 
mourut  en  1 630.  Il  publia  des  poéiies  grecques 
et  latines  j  dans  fon  Parnajfe  Français.  Titon 
du  TilUt  vante  la  facilité  et  Télégance  de  ce 
poète. 

Li  Juflin  Moderne,  Cette  (ktire  contre 
Louis  aIV,  fut  imprimée  en  Hollande,  en 
1677.  ^^  ^^^^  ^^  courts  extraits  empruntés 
à  rhiftorien  Romain  Juftin,  et  appliqués  à  la 
critique  du  Roi  et  de  fes  aâes. 


L. 

PhiL  Labié.  Ce  lavant  annonçait  en  1646 
qu'il  fe  propofait  de  publier  (comme  pendant 
à  fes  heroUa  poefeos  delicUt^  les  centons  Virgi- 
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liens  ^^  auâoribus  Probâ  Falconiâ,  Plataea, 
^^  Plevraeo,  Hyppolito  Laelioque  CapMupî,  aliif- 
<<  que  poetis  ingeniofo  labore  confarcinatis/' 

Laurent  le  Brufiy  dans  Ton  Virgilius  Chrifti* 
anus  (editio  Dilingâe,  1696)  prétend  qu'il  n*a 
été  qu'un  imitateur  de  Virgile,  et  non  un 
Centonum  o-ufpairTaiTw.  Ce  poème  décrit  la  vie 
et  geftes  de  daim  Ignace  de  Loyola. 

N,  LebeL  Ne  pourrait^on  pas  confidérer 
comme  un  centon,  un  art  poétique  i! Horace^ 
Latin*Français,  imprimé  en  1769.  L'éditeur 
N.  Lehel  imagina  de  difloquer  Tépitre  aux 
PifonS)  et  d'y  intercaller,  en  l'alongeant  confi* 
derablement,  tous  les  préceptes  de  compofition 
littéraire  difleminés  dans  les  épitres  et  dans  les 
fatyres. 


M. 

Malice  des  femmes.  L'auteur  de  cet  opuf- 
cule  qui  parut  vers  1530,  eft  refté  ignoré.  Ce 
n'eft  guère  qu'un  centon  formé  de  vers  pris 
dans  divers  vieux  auteurs.^ 

'  II  ne  faut  pas  confondre  ce  petit  livre  avec  r Alpha- 
bet de  VlmferfeQion  et  Malice  dis  FemmeSt  par  J,  OH- 
vier^  dont  il  y  a  nombre  d'éditions  $  ni  avec  le  RecueU 
des  Exemples  de  la  Malice  des  Femmes^  Lyon,  1 5969  livret 
prefqu'introuvable. 
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Mazarinadi.     Voir  le  mot  Ovide. 

Virgile- Maxarin^  ou  après  fouper  de  Mef- 
fieurs  de  Saint  Germain,  Paris,  1649,  '^^  ^^^ 
de  fix  pages. 

C'eft  un  centon  de  Virgile,  en  forme  de 
dialogue  entre  la  Reine,  le  Duc  d'Orléans,  le 
Prince  de  Condé  et  le  Cardinal  Mazarin. 

Ménage  (Giles).  M^  Canel,  dans  Ion 
ouvrage  :  Recherches  fur  les  Jeux  étefpriiy  Vc. 
2  vol.  in  8%. cite  les  Mifcellanea^  in  4<»,  Paris, 
Aug.  Courbé,  1652,  comme  contenant  un  cen- 
ton de  Ménage.  Je  Tai  en  vain  cherché,  dans 
ces  Mélanges,  et  dans  les  Poemata.  Amfterd. 
Elzevier,  1663.  On  y  trouve  de  nombreufes 
imitations,  mais  point  de  centcn  proprement 
dit. 

Metellus.  Meyer'^  nous  dit  qu'un  moine  du 
nom  de  Metellus^  du  couvent  de  Tegemfee^  dans 
la  haute  Bavière,  fe  fervit  des  Eglogues  de  Vir- 
gile et  des  Odes  d'Horace,  durant  la  (econde 
moitié  du  douzième  fiècle,  pour  en  former  des 
cantiques  Chrétiens  en  l'honneur  de  Saint  j^i- 
rinus^  édités  par  Bafnage^  à  Amfterdam,  en 
1725,  fous  le  titre  de  ^irinalia. 

'  Grofle  ConverfatioDs — Lcxicon,  vol.  vn,  edit.  de 
1S44.  Ce  diéHonnaire  cite  auifî  une  longue  ierie  de 
Centonîftes  Italiens,  à  laquelle  je  renvoie  pour  ceux  que 
j'ai  omis  ici. 
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Morata  {Olympia  Fuhiû).  Le  favant  Sel- 
denus  ayant  nommé  cette  femme  célèbre 
parmi  les  Centoniftes,  je  crois  devoir  en  faire 
mention,  mais  n'ai  rien  trouvé  de  ce  genre 
dans  fes  œuvres  :  ^^  Olympias  Fulviae  Moratae 
^^  fœminae  doâiffimae  ac  plané  divinae,  orati- 
^'  ones,  dialogi,  epiftolas,  carmina  tam  latina 
'^  quam  graeca,  cum  eruditorum  de  eâ  tefti- 
^'  moniis  et  laudibus." 

Ntcéron^  dans  fes  Mémoires  des  Hommes  lU 
luftres^  a  donné  la  vie  d'Olympia  Morata,  plus 
célèbre  encore  que  (on  père. 

Morhof,  Lanx  Satura^  Jsve  cento  in  Chrif' 
togoniam^  1657.  ^^  centon  eft  tiré  de  Vir- 
gile, de  Stace  et  de  Claudien.  Satura  Lanx 
eft  un  plat  compofé  de  divers  ingrédients,  une 
OUa-podrida^  comme  diraient  les  Efpagnols, 
ou  Bouille-ahaiJ/ej  comme  difent  les  Marfeillais. 

Albertinus  Mujfatus.  Cet  auteur  Padouan 
s'exerça  au  centon  au  14^°^'  fiècle,  mais  j'i- 
gnore le  titre  de  ce  qu'il  compofa  en  ce  genre. 


O. 

Ovide  parlant  à  Tiejle^  tel  eft  le  titre  énig- 
matique  d'une  Mazarinade-Centon  qui  fe  com- 
pofé uniquement  de  pafiages  ajuftés,  emprun-  ^ 
tés  à  Montaigne. 
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OviJius  Chriftianus^  five  B.  Thomae  à  Kem- 
pis  de  Imitatione  Chrifti,  Lîb.  IV,  verfu  quan- 
tum licuit  Ovidiano  redditi,  operâ  et  fumptu 
J.  B.  Bebber.  Sine  loco  (1734)  in  8®.  Voir 
p.  490. 

P. 

Filogio  Paolucci.  Cet  auteur  eft  au  nombre 
des  centoniftes  Italiens,  cités  par  Das  Groffe 
Cônverfations  Lexieonfur  die  GebiUeten  Stande. 
1844,  ^^  ^S  ^<'>n^  7- 

P/r^r^  (Pfeudonjrme.  On  croit  que  l'au- 
teur eft  René  Barj). 

La  comédie  des  comédies  ;  centon  des  paflàget 
les  plus  ampoulés  de  Balxac,  dont  l'auteur 
cherche  à  faire  reflbrtir  le  ridicule.^ 

y.  Petr.  Petrejus.  "  P.  Virgilii  M.  aûa 
^'  Frederici  Tertii  Régis  Danise  et  Norvagiae 
^'  &,  gloriofiffimi  ut  et  Hafniae  civitatum  prin- 

*  Cité  par  M'.  A.  Canel  dans  (t^RecherchesfuriisJeux 
itifirit^  les  Singularités  et  les  Bizarreries  Littéraires. 
E'ureuXf  1867,  2  vol.  So. 

Il  a  confacré  un  chapitre  a\iz  Cessions  \  mais  il  cite 
beaucoup  moins  d*auteurs  en  ce  g^nre  que  Lalasssu  dans 
Tes  Curiqfités  Littéraires,  et  que  Gufiave  Brunet,  dans  fa 
Bibliologie  Catholique,  En  faifant  mention  des  CapUss^, 
il  dit  qu*un  de  leurs  centons  a  pour  titre  :  In  SyphUlin. 
C'cft  une  erreur  \  aucune  de  leurs  pièces  ne  porte  ce  titre, 
ni  ne  traite  exclufivement  du  mal  de  Naples. 
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*^  cipis  Heroica  quse  cdidit  et  cum  notis  ad 
"  modum  Joh.  Minelli  iUuftravit  J.  Petr.  Pc- 
"  trcjus/'     Flenib.  1579,  in  4^ 

Petrus  Chrijiianus.  Il  publia,  en  1590,  in 
4^,  un  centon  tiré  de  la  Pharfale  de  Lucain^  fur 
la  guerre  qui  avait  lieu  alors  en  Belgique. 

Plaidoyer  dt  Lyfias  contre  les  Membres  des 
anciens  comités  de  Salut  Public,  et  de  Sûreté 
Générale,  par  Dupont  dt  Nemours.  Paris, 
an  III.  de  la  République,  in  8^ 

Plataus  et  PUuvraus,  "  Ces  deux  au- 
**  teurs,"  dit  Coupi^  dans  fes  Soirées  Littéraires^ 
^^  ont  compofé  des  centons  dans  le  goût  de  ce- 
''  lui  d*Aufone."  Le  chanoine  De  Pleutre^ 
fi  c'eft  l'écrivain  que  Coupé  métamorphofe  en 
Pleuvraus^  n'a  jamais,  comme  le  leâeur  a  pu 
s'en  convaincre,  écrit  des  centons  dans  le  goût 
d'Aufone  \  et  quant  à  Plataus^  je  n'ai  pu  dé- 
couvrir ni  l'homme  ni  fes  centons. 

Fr.  Pola  Feronenfis,  Centones  de  Diva  Dei- 
para  Lauretana.  Ovidio-Cento.  Ex  Lib.  Me- 
tamorph.  Fr.  Pola,  Jurifc.  Concinnante.  Ejuf- 
dem  de  Divo  Francifco  Virgilio-Cento.  De 
Divo  Carolo  Pont.  Med.  Virgilio-Cento. 

Samuel  Pomarius,  (Baumgarten).  Auteur 
cité  par  Alb.  Fabricius,  comme  centonifte,  et 
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par  le  Diâionnaire  Bibliographique  de  Grxfie 
(bus  le  titre  :  ^^  De  lapfu  generis  humani,  item 
"  de  agone  et  captivitate  Chrifti  j  carmen  fa- 

crum  (êcundùm  legem  centonum  colleâum, 

&c."    Magdeb.  1581,  8^ 


ce 
ce 


PomponiuSn  On  dit  qu'un  écrivain  ainfi 
nommé  compofa  un  aflez  mauvais  centon  fur 
la  Bible,  mais  que  cet  ouvrage  n'exifte  plus.^ 

Puteanus^  {Ericeus).  Dans  fes  Centuria 
Epifiolica^  on  trouve,  fous  la  date  de  Mars 
1609,  ^^^^  ^^^  lettre  à  fon  ami,  P.  Sacchi^  de 
Milan,  le  pafiage  fuivant  :  ^^  Comœdiam  vel 
*^  potius  centonem  ex  Plauto  concinnavi  qui 
'^  nomen  et  argumentum  trahit  ex  eodem  fefto 

'^ haec  nempè  Liberalia  exercendae 

^*  juventutis  caufà  fimul  et  obledbmdas  dare 
"  cogito." 

Je  n'ai  pas  le  moyen  de  vérifier  fi  cet  opuf- 
cule  comique  a  été  mis  dans  fes  œuvres. 

Il  ferait  poffible  que  ces  Liberalia  n'aient 
jamais  été  imprimés. 

I  Voir  Alb.  Fabricius,  Bibliotheca  Latina,  1. 1,  liv.  i, 
c.  12,  qui  s^appuie  d'un  pafiage  à^lfidore  di  Sé'viUe,  lib. 
j^  Origimim,  cxxxviii. 

«  H,  Van  de  Puttc. 


ce 
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R. 

B.  Rûmazzini.     ^^  De  bello  Siculo,  cento 
ex  Virgilio,  ad  inviâiffimum  Galliarum  Re- 
"  gem  Ludovicum  XIV.**     Modènc,  1677, 

L*auteur  célèbre  dans  cette  pièce,  les  vic- 
toires de  Duquefne.  Le  Roi,  auquel  ce  cen- 
ton  fut  adrefle,  envoya  à  Tauteur  un  prcfent 
qu'il  ne  reçut  jamais,  car  il  fe  perdit  fur  la 
route. 

Le  père  Antonio  Rubio,  Dans  les  In/UtU" 
tions  Poétiques  de  cet  auteur,  imprimées  au 
Mexique  en  1605,  par  Henrico  Martinez^  eft 
inféré  un  Centon  de  124  vers,  compofés  en 
l'honneur  de  la  Sainte  Vierge. 

Don  Larrahaga  le  cite  dans  le  profpeâus 
de  fa  Margilaiit^  ou  Eniidg  Apojioliqui^  dont 
j*ai  parlé  dans  V  Ana. 

Di  obfidioni  Rupella^  Paris,  1629,  in  4^^. 

Ce  centon  Virgilien  eft  mentionné  au  cata- 
logue de  Nie.  et  Emeric  Bigot,  Paris,  Gabr. 
Merlin,  1706.  M'.  Roftain  (de  Lyon)  à  l*obli- 
geance  duquel  je  dois  des  renfeignements  im- 
portants fur  les  centons,  m*a  informé  qu'il 
avait  trouvé,  fans  pouvoir  fe  rappeler  où,  que 
Tauteur  de  ce  poème  eft  Laurent  Ifnard* 
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s. 

SadtUr.  Elégantes  variorum  Virgilio-Ovidio 
centones,de  Opificio  mundi,  Chrifto  Deo,  Dei- 
que  matre,  SS.  Francifco  et  Carolo  Borromeo, 
a  Raph.  Saideler  imaginibus  exornati.  Monaci, 
Anna  Bergia,  1617,  in  8^. 

Santeul  ou  Santeuil  (  J.  B'«). 

Il  exifte  un  centon  Virgilien,  intitulé  :  San- 
Ulius  pendensy  où  le  chanoine  de  Saint  Viâor 
eft  fort  maltraité  et  condamné  à  perdre  la  vie. 

J'ignore  qui  en  fut  Tauteur,  mais  voici  à 

Îuelle  occafion  il  fut  compofé.  A  la  mort  du 
>oâeur  Arnauld,  Santeuil  compofa  pour  lui 
une  épitaphe  qui  le  brouilla  avec  les  Jéfuites» 
Effrayé  des  réfultats  poffibles,  il  fê  rétraâa 
honteufement,  et  fes  craintes  furent  fi  pu- 
bliques qu'elles  donnèrent  lieu  à  d^ux  fatires  en 
vers  latins,  Tune  compofé  par  RoUin  :  Santo^ 
lius  Pœnitens^  l'autre  par  un  anonyme,  San- 
tolius  pendens.^ 

*'  Chriftlich  Schwedijcher^  VirgUius,  oder 
^^  Defz  Rom.  Reichs  otandt  und  Befchaffen- 
^'  heit  in  underfchiedlichen  verilbus  defz  heyd- 

'  On  peut  voir  des  détaib  fur  cette  affaire  dans  l*in- 
troduâion  aux  opufcules  de  Rollin,  publiés  à  Paris,  en 
1 771  y  en  deux  volumes,  in  120. 

La  Santolius  Pcemtems  eft  un  morceau  plein  de  verve. 
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"  nifchen  poetcn  Vergilii  befchricbcn."    Sans 
lieu  d'impreffion,  ni  date  (1630)  in  4<*. 

Simon  Ogier  de  S\  Orner,  Auteur  d'élégies 
latines  imprimées  à  Douay,  1597  ;  un  exem- 
plaire eft  cité  dans  le  catalogue  afiez  remar- 
quable de  l'abbé  Favier^  Lille,  1765,  in  8^ 

Une  des  pièces,  et  la  plus  étendue,  a  pour 
titre  :  ^'  Tibulliano  verfu  queritur  de  Calami- 
"  tate  fibi  a  (jallis  illatâ,  ad  nobilifl!  Michae- 
'^  lem  Efnasum."  Cette  pièce  pourrait  être 
un  centon.     Je  n'ai  pas  pu  m'en  afiurer. 

Gtambattijia  Spada,  Ecrivain  cité  dans  l'En- 
cyclopédie  de-Erfch  et  Gruber,  comme  ayant 
compofé  des  centons. 

3u'on  aime  à  relire,  et  que  Bovutn  ie  jeune^  ami  intime 
e  Roliin,  a  traduit  en  français  d'une  façon  très  heureufe. 
Citons  en  quelques  vers  : — 

L'ombre  du  grand  Amauld  nuit  et  jour  m*épouvante  ; 
Non  qu*il  lance  fur  moi  ces  ferpents,  ces  flambeaux. 
Qu'une  ombre  menaçante  apporte  des  tombeaux  : 
II  ne  vient  point  fouillé  d'une  horrible  pouffîère. 
Toujours  il  apparait  couronné  de  lumière. 
Doux,  tranquille,  modefte,  et  grave  fans  fierté  ; 
Petit  de  corps,  mais  grand  par  cette  majefté 
Qu'imprimait  la  vertu  (ùr  ion  front  vénérable. 
Se>  yeux  font  vifs,  mais  pleins  d'une  douceur  aimable  ; 
Il  s'approche,  il  m'appelle,  et  pouflant  un  foupir  t 
Q^oi,  dit-il,  quoi  I  Santeuil,  as>tu  pu  me  trahir  ? 
Je  t*aimais,  tu  m'aimai.s,  et  ta  bouche  infidèle, 
Aujourd'hui  defavoue  une  amitié  fi  belle. 
A  ce»  mots  jufqu'au  cœur  vivement  pénétré, 
De  violents  remords  je  me  fens  déchiré. 
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7.  fi".  Sfadius,  Ce  moine  Dominicain 
compofa  plimeurs  centons  Virgiliens,  publiés 
à  plufieurs  reprifes  et  en  divers  lieux.^ 

On  loue  furtout  la  vie  de  S*.  Raymond  Pen- 
nafort^  général  de  Tordre  des  Dominicains, 
imprimée  à  Pavie  en  1606,  in  folio. 

Spera  di  Pomerico  (Pierre  Ange),  auteur  de 
centons,  félon  quelques  Bibliographes,  entr'au- 
tres  BûilUtf  Jugements  des  /avants,  à  l'article 
où  il  parle  des  Capilupi,  et  Moréri. 

Chrijtoph,  Dietrich  Steinman,  De  nativiute 
Servatoris.     Helmft.  1670,  in  4.^* 


T. 

"  a  C.  Tacite,  hiftorien  du  Roi,  de  Ma- 
"  dame,  de  Bonaparte,  de  la  Charte,  des  Fé- 
"  dérés,  des  Pairs,  &c."     Paris,  1815,  in  8». 

M^  L.  Lalanne  attribue  à  tort  ce  centon 
à  M^  Beucbot. 

V. 

Vaticinium  Virgilianum  de  expugnatione  Ru^ 
pellee  (La  Rochelle).     Cet  ouvrage  anonyme 

*  Vid.  Aub.  Miraeusy  de  Scriptoribus  (àeculî  XVII, 

p.  «75. 

'  Cité  par  Erfch  et  Gruber^  AJ^meîne  Encyclopadle 
der  Wîflenfchanen  und  Kunften.  Leipzig,  40.  1825- 
66,  ainfi  que  par  Graeffi, 
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figure  au  N^  856  du  Catalogue  Courtois,  que 
j*ai  plufieurs  fois  nommé.  Le  libraire  Merlin 
Tattribue,  peut-être  d'une  manière  un  peu  ha- 
fardée,  à  François  de  S**.  Marthe.  Barbier  iCtn 
fait  pas  mention. 

Sanâfi  Fiéforis  Fiéforia^  Virgilii  centonibus 
defcripta.     Paris,  fans  date,  in  4^. 


W. 

B.  JVeller.  Virgilio-cento  vitam  et  mira- 
cula  Sanâi  Benediâi  compleâens.  Bam- 
bergae,  1625,  in  4^.     Fort  rare. 


Z. 

Joh,  Cafp,  Zwiewelhofferi.  "  Vaticinium  mi- 
^*  rabile  compleâens  grandia  Myfteria  lapfae 
^*  et  reparatas  falutis  humanae  per  D.  Jefu 
^^  Chrifti  incarnationem,  nativitatem,  mortem 
**  et  refurreâionem  in  Virg.  Âbfconditam.*' 
In  folio,  fans  lieu  d'impreffion,  ni  date. 
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